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CHAPITRE   I. 

KM»yeH  de  nous  remir.  '  CoHtrduérfe  au  Sa^ 
erifce  delaMeJJe  it grande  importance. 

LE  CATHOLI^B  MOMAIN, 

L  E  y  S  T  à  Dieii  4ue  cdmme 
nous  auons  cous  vn  mefine  Dieu 
au  Ciel  ^  &  vn  mermé  Roy  en 
Terre ,  ainfi  nous  éulliôns  cous 
irnc  mefoic  Foy  &  vnc  mefme  Loyi. 

LE    F  RÔT  EST  A  NT. 

le  youdcois  qu'il  m'en  cuft  cdufto 
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tout  man  Tang,  poutueu  que  cefuft  la  foy 
falucaire  ,  6c.  h.  Loy  de  noftie  Seigneur 
Icfus  Chnft. 

Le  CJthUifiie  Stmaiit. 
Si  nous  anonsics  vtiiic  les  autres  fi 
'       grand  enuie  de  nous  uiinir,  que  n'en  cet- 
chons  nous  les  moyens  i 

Le  Prote/tant. 
ÏI  y  en  a  qui  trauailléc  à  accorder  les  deux 
Religions  ;  mais  fe  ils  peinent  en  vain; 
car  elles  font  oppofees  conttadiftoiro- 
ment  l'vnc  à  l'autre  :  de  manière  qu'elles 
ne  peuucnt  conucnir  ni  cntr'cllcs  ,  ni  on 
aucun  cier':  ;  &  faut  de  neceffîtc  que  l'vne 
foit  vrayc  &:  l'autre  fauflc.Or  ic  vous  laif- 
fe  à  penfer  s'il  efl  polTible  de  moyenner 
vn  bon  accord  entre  la  vérité  &  le  men- 
1.  Cor.  fonge ,  U  lumière  d"  les  tenehres  ,  clmlt  & 
P-  *'    sciul:  &  Cl  ce  n'eft  pas  folie  de  ccrcher  en 
la  religion  l'vnité  fans  la  vérité;  veu  que 
Dieu  mefinc  ne  fcroic  pas  bon  s'il  n'eftoi 
vrayivnfHux  Dieu  c'eftvnc  idole  ,  vn 
fjiifVe  religion  cft  la  veyc  de  pcrditioi 
car  elle  ne  peut  eflte  procedcc  du  Oi' 
de  vérité, mais  du  père  demenfonge,* 
cfk  le  Diable,  ennemi  iuré  du  faluci 
hommes. 

Le  Catheli^ue  Femaint 
Owyn  vous  donc  impo/Tiblc  de] 


pouuoit  iamais  accorder? 

Ains  ie  crôy  qu'il  e(l  autant  aifé  dé 
taoïis  iccorder ,  qu'impcffibie  d'aiccordec 
nosreligiôs;  pQurucu  que  nous  vueillioni 
nous  defpouïlicr  de  nos  paffioiis.  £t  0 
vous  voulez  en  deux  mots  ie  vous  en  di- 
ra,y  le  moyeti;.  Premièrement  ic  vou- 
y  drois  qu'on  mifl:  au  lict  tout  ce  que  nous 
croyons  en  commun  ;  &  puis  qu'on  pofaft 
tu  vray  l'eftat  des  controuerfes  qui  font 
lintte  vous  U.  nous,  en  mettant  à  part  toti* 
tes  celles  quipeuuët  eUre  de  légère  ichpor 
tance, pour  n*fen  débatte  point ,  mais  nous 
arreder  feulement  a  celles  qui  caufent  nà^ 
ftre  (eparatlbnJem'aUeure  qu'on  trouue- 
roit  que  tout  ce  que  nous  croy os  pofitiue« 
«ementi  ^^'us  le  croyez  auffi  ;  &  que  nous 
tie  fommes  en  différent  que  pource  que 
vous  nous  vouiez  obliger  à  croire  &  pra- 
tiquer des  chofes,  qui  nous  fcmblenceftré 
à  Tame  cela  mefme  que  les  venins  font  au 
corps.  Et  CCS  chofes  là  font  de  deux  for* 
ces  :  car  es  vnes  vous  vous  fondez  fur  la 
fâinâe  £fcriturc  recognuë  de  part  2c 
d'autre  pour  e((re  la  Parple  de  Dieu  :  es 
autres  vous  vous  fondez  feulement  fur  la 
iTraditioa  non  efçrite ,  &  Tauthoricé  de 
t'Eglilè^     le  feuhaitterois  qu'on  cunti* 
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'         mcnçaft  par  les  prcmicrcs,&q«c  fans  a«*l 

'         cunc  pjflîon  on  examinait ,  l'vnc  après 

l'autre,  toutes  les  prcuues  qu'on  cnalic- 

gucde  la  fain£te  ÉfcriturCî  pour  en  cas 

qu'elles  ic  croiiuafTent  bonnes  les  recc- 

uûirauccobciflancedefoy;  8i,fi  elles  ne 

fetrouuoyent  pas  bonnes,  examiner  fem- 

blableraent  toutes  lesraifons  puifecs  de  la 

Parole  de  Dieu ,  lerquclleson  produit  au 

contraircjà  intention  de  les  admettre  auf- 

fi,  fi  elles fe  irouuoyenc  cftre  foHdcs  SC 

concluanres.   Que  Ci  la  fainile  Efcritiirc 

ncnousfournifToit  aucune  prcuuc  valla- 

ble, ni pourni contre,  ievoiidrois  qu'on 

lesioigniftauec  les  autres  controuerfes, 

erquclles  vous  ne  vous  fondez  que  fur  la 

tradition  noncrctitc,&raothoriiéderE- 

glife  i  de  laquelle  par  apresfaudroics'é- 

claircir  amiablemcnt  auec  toute  douceur 

[,  &  modération  d'cfptic  :  comme  n'ayans 

l  autre  but  les  vns  &c  les  autres ,  que  de  co  • 

f         gnciftre la  vérité  pour  la  fuiurOjàla  gloire 

L         de  Dieu  ,  &  à  noftre  propre  faluc.     Car 

auiTi  quel  profit  aurions  nous  de  retenir 

volontairement  la  poiTcAîonde  l'erreur, 

à  la  damnation  éternelle  de  nos  âmes  i  le 

me  perfuade  qu'en  procédant  de  cefte 

j^^  façon ,  &  implorant  la  grâce  de  ccluy  qui 

-,  s,    cftant  tout  snseblc  k  vérité  Se  U  char :/é,na 
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lefufê  point  k  S.  Efptit,  nî  la  vrayc  ftgejfe  J'"^*"* 
à  ceux  qui  les  luy  demandent ,  nous  nous  la'cq. 
rencontrerions  bien  toft  en  rvnitc  de  la  »•  5- 
foy ,  ^  de  la  cognoilTance  de  la  vérité. 
Le  CathoUifue  RomaiH. 

le  trouuerois  voftre  aduis  Son  bon  fi 
TEfcriture  n  eftoit  point  fî  obfcure. 

Le  f  ronflant. 

Pourueu  que  la  paffion  ne  s'y  mcflc 
point,  elle  n'eft  point  fi  obfcure  qu'on  n'y 
recognoifTe  aifemènt  ce  qui  y  eft,  ou  ce 
qui  n  y  cft  pas.  Et  ne  veux  de  cela  autre 
preuue  q^e.  Texperience.  Vous  eftes 
bien  infortné  des  controuerfes  qui  font 

entre  vous  &  nous  ,  &  des  raifons  donc 

i  ' 

vous  auez  aqçpuftun\é  d'appuyer  voftre 
créance.  S.i  ytHisrauez agréable, prenons 
vne  controuer(è.  des  plus  importantes 
d  entre  celles  ou  vous  croyez  eftre 
mieux  fondé  en  la  (âinâe  Efcrirurc  :  Se 
examinons  fans  paffîôn  les  raifons  d'vne 
part  &:  d'autre,  le  m'affeure  qi}e  vous  re« 
cognoiftrez  qu'il  n  y  a  rien  plusaifc  que 
de  venir  à  vn  bon  accord,  quand  on  fc 
donne  la  patience  des'entr'efcouter ,  fans  ^. 
fe  laifTer  emporter  à  la  paflion/eule  capa- 
ble de  crauecfer  vn  fi  bon  deifein. 
L€  Cathùlique  Romain. 

le  fuis  coQteac  »  pour  vous  complaire» 

A   y 


k 

d'en  (aire  l'efTay.  Mais  qu'elle  concrouor- 

fechoiliioiis-nous!  leoevoy  rien  en  ma- 

cicrc  de  religion  plus  important  que  les 

■cil.  1.  facfificcj.     Car  fans  facrificc  il  ne  peut 

1.     de  y  auoir  de  religion  ,'  5c\i  factificature  ne 

^    '   peui  cftrc  changée  que  la  religion  ne  le 

"  '  ipitaufll.    Voulez  vous  donc  que  nous 

prenions  la  concrouerfe  du  facri^cc  dç  1^ 

Mcffci 

Le  FTStefhitnU 
l'en  fuis  d'autan  t  plus  aifc ,  que  c'cft  vtiA 
.  des  principales  pour  Icrquclles  nous  nous 
fommcs  fcpatez  de  voftre  communion. 
Car  nos  pcres  qui  trcmbloycnj  à  la  Paro- 
le de  Dieu,  &  Içauoycnt  l'importance  des 
facrificcs ,  &  auoyentdeuant  les  yeux  les 
/j""  ■  exemples  des  Leuite^jdcs  fils  dAaron,dtt 
Lenit.     Roy  Hofias,punisd'v[icfâ€oncfpouuan- 
^°f  K     '^blc  pour  s'eftre,  ou  ingérez  en  la  (acrifi- 
x.if.  cacurc  fanslexpreHc  vocation  de  Dieu, 
^^^^   ou  auancez  de  luy offrir ff^«'//»'40tftr^0/W 
^^^^    tewrnaitdi  ,  ne  pouuoyenc  edpe  induits  à 
^^B*.    participer  à  vnc  racri(îc3ture,&  à  vn  facrî- 
^^m       £ce  qu'Us  croyoycnc  n'auoir  edé  ordonné 
^|r        de  Dieu,  mais  eÙre  contraire  à  fa  Parole, 
^r  ^  aux  fondemens  de  la  religion  Chrt* 

P^  fticnnc.   Comme  nous  femmes  héritiers 

W  de  leur  créance ,  aulfi  le  fomroes  nous  dé 

t'  lf.ui;fefo.lii(ioo.  £n  force  neancmoinsquc 


7 
rien  oe  nous  recenanc  dans  noftre  tcligioa 

Guc  la  vérité  qui  nous  y  paroift ,  nous  ne 
bifons  difficulté  de  la  mettre  à  refpreuue, 
fçzchànt  bien  que  la  vérité  qui  eil  fille  du 
Ciel  9  iephsfûnt  que  toute  autre  chofe,  ^irai- 
n'y  peut  périr  non  plus  que  Tofi  &  que  le  ^*4i« 
Seigneur  lefus  eft  trop  bon  &  fidèle  pour 
permettre  qu'en  cerchant  fa  vérité  auec 
diligence  ,  en  nous  defpouiliant  des  paf- 
fions  de  la  chair ,  &  ne  pous  appuyant 
point  fur  noftre  prudcnce,mais  fur  (a  cha- 
nce 6c/esfrûwejês^  nous  venions ,  au  lieu  Matgh. 
de  la  trbipirr:,  à  nous  prendre  es  fiietsdu  ^  7*  ^ 
menfongllpar  la  piperie  des  hommes  8c 
la  rufe  de  Çatan.Voilapoutquoy,  s'il  vous 
plaift  nie  itjprefenter  auec  douiceur  les 
preuues  que  vous  penfez  auoir  en  rEfcri* 
ture  du  iâcrificede  laMcfle^Dieu  aydant, 
ie  les  efcouteray  auec  attention  ,  les  exa« 
mineray  fans  paiîiot^ies  embrafTeray  auec 
afFeâion,  fi  elles  fonkvericables  :  Mais ,  û 
elles  me  paroifTent  fiiufTes^ie  tn'eâorceray 
d\  refpondre  de  telle  façon ,  qïb^il  ne  fau* 
dra  autre  iuge  poujL  nous  accorder  que 
nos  confciences.  rrocedonsy  donc,  ie 
vous  prie,  à  la  bonne foy,  auec  toute  can* 
deur  &  fyncerité,  &  modciation  4*e(prit, 
en  la  crainte  de  Dieu  ,  nous  ptopdfans 
ppux  bttc^  nwi  powic  aoikc  gloire  mais  ceU 
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le  de  Dieu;  non  la  viâoire  comme  les 
phiftes  ,  mais  la  vérité;  &  nous  repre: 
I.  Fier,  cans  que  nous  parlons  deuanc  çeluy^^ii 
4  î*     preft  de  iuger  Us  viuans  &  les  morts. ,.  & 
pomt  a' effara  a  l/ip/irencedes  ferjonnes. 
la  prefence  duquclie  ployé  mesgcn 
en  coure  humilité,  le  fuppliant  inllamj 
par  les  entrailles  de  la  charité  qu*il  no) 
tçrmoignee  quand  il  s'cft  offert  foy-ns 
mes  en  rançon  ^our  nous  en  la  croix  j 
vouloir  illuminer  nosentendemens.er 
rer  nos  coeurs  de  mauuaifcs  paffipoàj 
nous  conduire  tellement  en  ceçrereo 
che  de  la  vérité  que  nous  la  crQuqions 
fa  gloire  &  à  no(lré  faluc  éternel ,  Amci 

CHAP.      t'i. 

IXôié  'vient  le  mot  de  Hcffe  :  ^ue  c'e/l  quef^ 
ctifice  :  ^MeJjlefirie  defacrifice  e(l  la  Mejj 
Ordre  despreuues  du  Sacrifice  de  U  MeJj 

'  LE    P  ROTESTANT. 

A  V  A  V  T  que  d -entrer  en  la  deduftîo 
•^dc  vos  preuues ,  ie  vous  prie  de  çroy 
wer  boif ,  que  ie  vous  face  quelques  de 
mandes  prcfque  necèlTaires  pour  bien  eq 
cendre  Feftat  de  la  queftion  :  ^  çomcneQ 

cera' 
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ray  s'il  vous  plaift  par  cette  cy  :  D*où  cro* 

ycz  VQUS  que  le  mot  de  <MtJ/i  eft  vcnuj 
Le  Cathohijue  Romain. 
Quelques  Catholiques  le  tirent  de  ,»  Bellar. 
rHcbrieunoD  cJW/^Aquife  litDeut.  «Jïiîa* 
i6.  Mai$>  à  mon  aduis,  ils  fe  trompent:  ,,cap.  r. 
çarfî  c'eftoit  vn  mot  Hebrieu  i.  Les  jjF'?®^ 
Apoftres  en  euiïentvfé.x.Les  Grecs  &  „ 
Syriens  l'eufTent  retenu  comme  ils  ont  ,, 
fait  Amen,  AlUlujay  HofanndySatan^  &c.  „ 
}.    Les  Syrics  Marpmtcs,  qui  célèbrent  „ 
en  langue  Syriaque,s'cn  feruircyent.  4.  ,, 
Il  fe  troofi(!croit  dans  les  Percs  doftes  en  „ 
la  langue  Hébraïque,  comme  Origene  „ 
Epiphanc^luftin,lerofmc,  &c.  Bref,  fi  „ 
c*eftoit  vn  rhot  Hebrieu  il  ne  faudrait  ,, 
pas  dire  &  efctire  en  Latin  Mijft ,  mais  „ 
Mijfah.    C'efttlonc  vn  mot  Latin,mais  „ 
fur  lequel  tous  ne  font  pas  d'vii  aduis:  ,, 
Car  les;  vns(commé*Hugo  de  S.  Viftor)  „ 
veulent  qu'elle  foir^-^àppellee  Mtjfe  à  „ 
çaufe  que  l'oblation  &:  les  priçresMi//-  y^ 
tuntnr^font  €nttoyees\Yi\t\x\  Lw  autres  ,, 
(comme  le  Maidre  àt%  Sentences  &:  ,> 
S.  Thomas }  veulent ,  auec  moins  de  ^^ 
vray  femblance,  qu'elle  foitainfinom-  )i 
mee  pource  qu'vn  Ange  mittitur^efi  en*  ^^ 
Mj^r  pour  aJDlifter  au  facrifîcé  &  le  porter  ,| 
^Dieu  :  D*aua:es(&iceuxpourla  plus  <> 

parr 


„  parthetetiqaes  )<lirenc  qu'elM 
t,  appelée  à  l'occafion  de  ces  pre£| 
„  offrandes  <fux  mimhaniur  qu'oo  i 
„  en  commun,  dont  on  faifoit  la  G 
„  puis  vn  banqucE  de  charité  aux[] 
„  Mais  la  plus  vraye  opinion  de| 
„  ii^on  iugement  c(t ,  qu'elle  e(l  i 
„  pelec  à  mifione  de  l'cnuoj  ou  c( 
„  peuple,  &  que  itf//S*j  &  w/^o  f 
„  mcfmcchofe,comme*#//^t?rt&i 
„  rtmijfd  &  remtfio. 
„  Or  le  mot  de  MefTe  fe  l 
„  prendre  en  cinq  manières,  j  H 
„  uoyou  congé  qu'on  donne  foip 
„  thecumcncs  foit  au  peuple  , 
„  quand  le  Diacre  dic,«/  niifutfi. 
„  l'Office  diuin  qui  fc  célèbre  auî 
„  uoy  desCathecumencs.  f.  Poi 
„  partie  du  feruice  qui  eddepui; 
„  ttiufqucsà  lafin,&qi''onapp< 
„  premcntlaMcffcdesfiJeles.  » 
„  la  célébration  entière  de  l'Oj 
„  uin  ,  auquel  fe  confacrc  1  Enc 
„  comprenant  tout  cnfemblcLW 
„  Catnecumenes&  celle  des  fid< 
„  PourlescolledesmefmesS^pri 
„  fc  difentaufcruiceiNousIcpre 
„  cette ControuerfecntaquatTiQ 
,,  niere,pourtODKccncaâioii  fi 


IX 

laquelle  fe  fait  FEucharifUe  auec  plu-  *^ 
(îeùrs  prières  Se  cérémonies  qui  en  par-  •  ^ 
ti  e  la  précèdent  &  en  partie  la  fùiuent.  ^^ 
Ecn'eft  pa$la  queftion,  fçauoîr  fi  toutes  ^^ 
ces  cérémonies  ik  font  de  refTençe  du  ^^ 
facrificc,mais  feulement  fi  entre  ces  ce-  ^^ 
reaioniçslàilyenaquelcuneàlaquelle  ^ 
toutes  les  autres  fe  rapporter,  qui  à  par-  ^^ 
1er  proprement  mérite  d*cftre  appcltee  ^^ 
facrificc.  ^^^ 

Le  TY$teftant. 
]  ie  me  range  à  voftre  aduis,  &  ne  m'a« 
ftonneplos  de  ce  que  le  mot  de  Méfie  ne 
fetrouue  point  ni  en  la  fain£te  Efcriturc 
du  vieil  Se  nouueau  Teftament,  ni  dans 
les  plus  andens  Pères  \  puis  que  ce  n'eft 
pasvn  motHebrieu^ou  Grec,mais  Latin^ 
&  encores  latin  vo  peu  corrompu;  &  vous 
prie  a  cette  heurc,.,de  me  dire  que  ceft 
que  vous  entendes  par  le  mot  de  (acrifice. 
Lt  Cuthùliifne  Kêmam, 
Les  Miniftres^difentque  (eoiot  de  "  ^^^^ 
facrifice  comprend  generallement  tout  '^  iib.f^ 
çc^ttieftolfcrt  à^Dieu;  mais  ils  s'abu-  "  ^^ 
fencCar  il  faut  de  plus  pour  vn  facrifice  '*  j'^l  ^. 
que  cequ  on  oâFre  a  Dieti  foit  changé  &  ** 
defiruif.  Ce  qui  (c  prouue  frtmieremeni  •* 
du  rnot  mefme  de  uicrifiée ,  qui  en  He-  ^ 
V^eu  vient  d^  vn  verbe  qui  figoifie  tnm  ^^  nm 

ta 


,,  cnGrcc  il  y  atroîs  noms,dontrvn  vie 
ll'^f^^  »  ^"^*  ^'^^  verbe  qui  fignific  meri  l'aut 
nMin    „  d*vn  qui  fignific  exhaler j&C  le  troifiefn 
„  d'vn  qui  fignifie  cifttwer.  Secodtmet^cz 
„  fcprouuc  du  langage  de  rEfcriturc:c 
,,  (  Exod  {{0  les  Ifraçhces  ofFrcnt  à  Dic 
„  de  1  br,dc  l'argent,  des  pierres  preciei 
,)  Tes ,  du  bois  de  cèdre  ^  chofes  qu'on  n 
„  (acrifie  pas^fic  Aaron  (  Nomb  8.)  ofllr 
,,  lesLeuitesau  Seigneur  en  oblanond 
p  Iapartdesenfansd'Ifi:ael,<&:  neâcmpin 
,,  ne  les  facnfia  pa^pource  qu'ils  ne  fil 
,,  renc  pas  mis  à  more    Ilaac  femblable 
„  mène  (Gen.  21.)  quoyque(bnpercaii 
,,  eu  intention  de  le  (acrifier  y  l^quepoui 
3,  ceccfFctil  l'ait  garrotté  2e  mis  fur  Tau* 
,}  tel,n'a  pas  pourtant  efl:é  facrifié.pourcc 
3,  qu*il  n'a  pas  efl:é  égorgé.  Bnf^  toutes  les 
„  chofes  qui  au  langage  de  rEfcriiure 
^,  font  dites  fachfîeesdeuoyentnecefirai-* 
,,  rement  cftredeftrnites,  fi  elles  eftoyent 
,,  animées  par  occifion  ;  fi  inanimées  fi; 
,^  folides,  comme  de  la  farine,  du  fel,  de 
,^  l'encens  par  bruflure  ;  fi  liquides  com- 
,,  me  du  /ang,du  vin,de  l'eau^par  efFufion» 
,,  Pour  donc  le  faire  coure  ie  dis  que  /a- 
Bcllir.  :»>  crificc  eft  vm  oblatton  txnrm  fatSte  i 
bid.  p.  ^^  T>i€u  feulyfiér  hqutlk^  f^HfrecognotJfanci 
^'^'  ^'  ,i  ^er  Vmfirmiti  humaine  ^(jr  proftpon  de  U 
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Màîeftédimne ,  vne  choft  fenfihît  &  ftfr  %y 
manente  efi  confacree  auec  certaine  cere*  ,^ 
mopse  myHique  y  &  tran/muee  p^r  vnle^  ^^ 
gitime  A//;^/yfre.  Voulez  vous  que  ic  vous  „ 
cfclairçifTc  cette  definicionî  ^^ 

Le  Prête  fiant. 

N'icnporte  que  dientnos  Mîniftres  fur 

le  mot  de  Sacrifice  :  car  il  n'cft  pas  que«^ 

(lion  maintenant  de  fçauoir  quelle  doit 

eftre  la  lignification  de  ce  mot ,  mais  en 

i  '  quel  Cens  vous  le  prenez  quand  vous  dites 

:   qde  la  McfTe  eft  vn  facnfîce.  Ainfi  i'ad- 

mecs  volonders  en  cette  controuerfe  la 

définition  que  vous  me  venez  de  donner, 

&  vous  fupplie  feulement  de  me  dire  que 

t    €*efl  que  vous  entendes  par  les  mots  de 

cênfacree ,  &  tranfinuée. 

Le  Cathâliijue  Romain. 
.   Vne  chofc  qui  cft  offerte  à  Dieu  cft  „  Bcflar. 
eonfacrée  quzTïdde pràfane  elle  eH faite fa^  „  ^^  * 
aie^  êc  dédiée  \  Dieu.  Ce  qui  eft  reqnis  i^  c.  i  p« 
en  tout  facrifice:  Car  le  mot  def§cri/er,  „  J'^'  ^ 
fignifie  cela ,  ceft  à  fçauoir  faire  facré ,  ,, 
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comme  remarque  très  bien  faind  Tho^ 
mas  in  i.x.q  S^.art.j.rayadioufté/r^^ 
mnée,  parce  qu'il  eft  requis  à  vn  vray  (a« 
crifîce  que  ce  qui  eft  offert  en  facrifice  ,, 
{oit  entièrement  itfifutt ,  c'eû  à  dire,  tel-  „ 
lenicnc  chanji  qu'il  cefTe  d'efbe  ce  ,, 
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H 
^  qu'il  eftoic  aupacauant ,  comme  noui 
„  le  venons  âc  prouucr,  dequoy  nous 
y^  poDuotls  cendct  deux  raifons  :  rvnc, 
,,  pourcti  que  Dieu  a  Voulu  parles  facrifi- 
3,  cesquiluyonccfté  offerts  depuis  leco- 
„  mcnccroent  du  monde  fîguicr  h  more 
„  denoCïceSauucur  [cfusCnrifl.L'aucre, 
„  pource  que  le  facntice  e(l  tne  ibu- 
„  ueraine  protcftation  de  noftrc  fubmif- 
,yiîon  à  Dieu,  pour  laquelle  faut  que 
,,  non  feulement  rvfagc.mais  aufTi  la  fuD> 
„  ftance  de  la  chofe  fbit  offerte  à  Dieu^Ac 
„  par  conrcqucntque  non  feulemenc  l'v- 
„  fage  mais  mefmes  Izfuhfiantt  de  la  cïio- 
„  fcfoiiconfumce. 

Le  Prote/Ï^nt. 

Faites  moy ,  à  ccftc  heure  s'il  vous 
plaifl,  la  faueur  de  me  dire  quel  cfl  l'o- 
flac  delà  quefiion  entre  vous  &  nous. 

Le  Catholique  Roméin. 
„  L'eHiac  delà  quedlon  c^S^^\ào\t,Ûen 
„  U  Meffe  a  vrayemem  &  proprement  parler 
„  »»  offre  a  Dieu  en  facrifice  le  corps  ^  U 
,,fattg  de  neftre  Seigneur  foubs  l'tfpece  vi' 
, ,  J/él£  dupai»  é"  du  vin  ? 

Le  Prtteftant. 

Appliquant  a  la  MefTe  ta  defîninon  de 
factificc  que  vous  me  vcnés  de  donner  i'y 
tencouuede.  la  diiHculié  :  Carie  uc  corn-* 
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^^tenspoToceommefic  le  corps  de  noflbé 
Seigneur  y  eft  fcnfiblc^ny  commcDt  il  y  eft 
eoii£icré,c*eft  à  dirc(coarime  vous  me  Ts- 
"^uez  inccrprecé)  de  fnfMcfâiifufé  ,  ny 
comment it  y  cft  deSnit  quant  \  fa  fuh- 
ftéma.  Mais  \c  ne  veux  pas  acaochcr  iiic 
cela  9  aimant  mieux  pour  k  pre(cnt  tous 
faire  encotes  vne   demande  neceflairc 
pour  bien  entendre  Feftat  de  la  queftion. 
I   Diâes  moy  donc,  s*il  vous  plaift,  ^mUt 
fimdificrifictvùmscrêj^^^m^eftUMiJfif 
Le  Cêibêlùime  Remsi». 
Il'yatrois(brcesdc  (àcrifice,  ou  plu-  ^  J^ 
ftoft  quatre  «  la  dernière  des  trois  (c  di-  ,,  MUb 
uifant  en  dtex.  I^  première  que  l'Ef-  ,,  capo* 
criture  nomme  bùhcémfte  ^  (  &  qui  peut ,» 
bien  auffi  eftre  appellée  tatriâtiSjpêe  ou  ,» 
bêmêrëire)  eft  celle  qui  n'a  autre  bue  *^ 
que  le  (cul  feruice  Ae  honneur  deDieu. 
La  (èconde  eft  ceQç'  que  TElcnturi 
a^pcllz /écrifièe  fûMr  le  péché  ^  8C  qnTon 
appelle  tnid /âoi/fce  pro^Utére  y  qui, 
^  outre  le  feruice  de  Dieu ,  a  pour  but  ^ 
la  propidation  du  courroux  oe  Dieu ,  ^* 
Se  la  remiflion  des  pechex.    La  troi*  ^ 
fieftne  s'appelle  en  rEfcricurc  féxrijut  ^^ 
fâàf^  »  lequel  eft  double  :  Tvn  eft  ^^ 
farÀ^r^/^a<,c'eftàdire,oftertponrren-  '^ 

âtegmcea  Dieud'va  bcaeficequ*oo  a  ^ 

ceaea 
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Il  teceu  :  l'autre,  C qu'on  peut  appcUcr 
,,  d'vn  nom  gcncral  impetraipirti  )  a  pouf  . 
„  fin  limpecratJonde  quelque  benefîcQ. 
„  Les  Miniftresfpourueu  qu'on  prenn^i 
j,  le  mot  de  facrihce ,  non  en  fa  propre 
j,  ËgniBcacionen  laquelle  ic  l'ay  dcBni, 
„  mais  en  vne  fignificatiô  impropre&  plus 
,,  lirge.J  ne  font  difficulté  de  nous  ac-    i 
„  corderque  l'Euchariftic  qu'ils  appcllëc 
„  Cène  eft  vn  facrifice  Euchariftique  &    , 
3,  latreutiquc,  c'ell  à  dire,    d'aâion  de    { 
„  grâces,  &  honoraire;  pourccqoclatK- 
„  (Iribution  &manducacionderEucha-    ' 
„  riftie  fe  fait  en  l'honneur  de  Dieu  & 
„  pouraftion  de  grâces  du  bénéfice  re- 
„  ceu  en  la  paiTion  de  Chrift.   Mais  ils 
„  n'admettent  nullement  ce  que  nous 
„  fouflenons  aaec  le  Concile  de  Trente 
„  feff.  il.  can.  i.  ^eU  CMe^  efl  va  fa- 
,  cri fice  f  repu Utoire  non  feulement  pour  Us 
^,  peines ,  mais  auppour  les  coalpcs,  nonfeu- 
„  kmentpnur  les  coulpes  légères,  maisattfi  j, 
'„  pour  les  grades  é"  mor  telles, 6cq\ic  de  plus, 
„  e'e/f  vnfacrifice  impetratoire  non  feulement 
n  de  bene^ces  fpiritaels  mais  aufide  tempo- 
»  relsi  Et  que  pourtant  on  le  peut  offrir   ' 
„  peur  les  pecèez,,paur  les  peines  ,&  pour    ' 
t,  ttutcs  autres  necefités.  ' 

Le  FrûteJiant. 
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Ainfi  vdtts  affermés  tMiS  cliôfef.  i. 
Qu'en  laMefTe  légitimement  adminiftréé 
il  y  a  VA  facriâce  profiremenc  dit  &  au 
femqué  voiis  venez  de  le  dcfinin^i.  QuA 
la  vrâime  qui  y  eft  (acfifiée  eft  le  corpis  2^ 
le fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift.  }4 
Qotc'tCt  vn  facrifice  propitiatoire  &  im* 
petratoire  :  chofes  que  nous  nions  au  meC 
fne  fens  &  au  mefme  efgatd  que  vous  let 
affermex.D'ou  appert  que  voftre  créance^ 
fr  lanoftre  font  concradiâioirement  oppo* 
fêe» ,  Se  qu'il  eft  abfolimient  impdlfibld 
de  trouuer  voe  opinion  moyenne  eiitrtf 
elles  deux ,  ou  de  les  accorder  enfemblci 
U  que  par  confcqùent  l'vniqué  moyen  dt 
tious  reiinir  elft^ôu  que  Vous  pafîiex  eh  no« 
ftre  créance,  ou  que  nous  embraffions  U 
iodre:  Orriy  aVilque  deux  vpycspout 
nous  induire  à  vofhré  creance^la  vioknçi 
htm/lrumon. 

Pourcèqufeftde  taw^/Mff  y  fexpe- 
rieiice  des  fiecles  padfel  a  tdufidttts  mon^i 
ftre  qu'elle  eft inutile^  les confciênces  (b 
toidiflans  alencofitre  ^  &  ne  iugeans  pas 
les  to  rmâns  du  corps  qui  font  to(fc  paue:^ 
(gaoxa  eeox  àc%  envers  qui  font  éternel^ 
&  ainans  mieux  abbreget  de  quelques 
iours  ou  années  cefte  vie  terreftre  &  pe« 
fiflablCi  auede  fepnuerdcla  viecclcftt 
/  B 


&  eiernelle,que  Dieu  qui  nepeut  niccir,t 
promife  à  lous  ceux  qui  ferdron$  Uar  vie 
Mattk.  pour  l'amour  Je  luy.  lointque  quand  par 
violence  vous  aurez  contraint  vn  hom- 
me à  faire  profeffion  de  voftrc  religion,  ' 
vous  n'aurez  rien  gaigné  ni  pour  Dieu  ni 
pour  luy  :  car  qu'aurez  vous  fait  autre 
chofc  que  de  le  portera  violer  fa  cott- 
fcience,  en  faifanc  profeiTion  de  croire  ce 
qu'il  ne  croit  point,&  d'approuucr  ce  qu'il 
'detefte  en  fon  cœur?  Or  Dieu  déclare 
cxprefTement  eu  fa  parole    que  la  parc 
j  "J.    àtscratfitifs,  des  hypocrites^  &c  de  tpus  men- 
Apoc.    tcurs^zr%enl'€fiangard(ntdef€ft&  defoul- 
*'■  ••    phre^Hi  efli-i  mort  fecûKde  ^tzt'il  les  a  en  abo- 
mination.  Non  feulement  la  violence  cft 
inutile  mais  mefmcs  elle  cft  prciudicia- 
.blc  à  la  Religion  qui  l'employé, car ('conx- 
iiffif     médit  très  \:^\i.a'L^0i2kncc)Jî  o»  entreprend 
cïp,io.  de  défendre  U  religion  purfang^par  têrmens, 
pur  mdl  y  on  ne  U  défend  pas ,  on  U  pollué^  en 
U  "viole  :il  n'y  a  rien  de  Jî  volontaire  queU 
religion:  elle  ne  fe  mainiient  pas  par  meurtres 


matspi 


r  admonitions  ioon  par  cr/taute  mais 


on  pat 

par  piiieme  ;  nen  par  mefchanceté  mais  par 

hyautéices  chofes  lafont  le  fait  des  mefchans: 

.  S  >«>-  celles  ey  des  bons  :  or  on  prefitme  que  ce  ne  font 

"+  '4-  p^j  igj  mefchans  qui  tnt  la  honne  religion, 

mais  qne  ce  font  les  bons  :  delàvicwqu'on 


^9 

ftànd  communemenc  la  cruauté  pout 
narque  de  faufTe  religion.  La  charité  fuir 
k  vérité  >  mais  la  cruauté  s'accofte  volon- 
tiers  du  menfbnge.  Dieu,  cft  tout  enfcm'- 
ble  &  la  vérité  &la  charité: Mais  le  diable 
tjf  tnemetir  &  f?fetêrtrier  des  le  commtnct'  ^^^  g^ 
mem ,  &  l'exemple  du  Seigneur  lefus^  de  444 
fes  Apoftrcs ,  de  toute  TEglift  primitiue 
tious  apprend  afTcz  que  c'eft  dans  la  pa« 
tiencedeceuxqui  {buffrent,&:  non  en  la 
violence  de  ceux  qui  les  perfecutent  qu'il 
fautçercherlavraye  rëligioOé  Ainfi  \t% 
confciences  quand  on  les  veut  violenter 
prennent  de  la  occafîon  de  s'afïermir  en 
leur  créance  &  font  gloire  d^eftre  confor- 
mes à  lefus  Chtift  en  foufFrances ,  afin 
d'entrer  auec  luy  par  ce  chemin  eftroic  en  - 
fa  gloire. 

Le  CditjûtifMe  Râwdin, 
Ne  f^aut  poifit  vous  èdèndre  d^auan« 
tage  fur  ce  fuiet.  Car  rejcf^çtiëncedu  pa(^ 
fé  m'a  aiTez  fait  voir  que  la  féj  n'eft  pas 
de  têuje  du  cliquetis  des  arnies  ^  mais  de  U  tiàtài 
parole^  de  Dieué   Les  armes  charnelles  font  ^o  «r»  t 
trop  foibles  pour  dcftruirc  \csfortereJjes  du  ^^^  ^ 
coÉunellespeuuent  bien  abbatre  le  corps» 
mais  ne  peuuent  rien  fur  rerpiif>qui  fe  ref« 
jouit  d'entrer  par  la  porte  du  martyre  tti« 
omphans  dedans  les  Cieux.  Voila  pour^ 


quoy  ic  dcfîrc  maintenance  non  de  de- 
flruirc  voftre  corps ,  mais  de  l'cdifîer  pour 
I .  Cou  en  faire  vn  Temple  dufuinSi  Efpnt  ;  non  de 
'■  "■  *£  vous  ciFaroucher  par  la  pcur,mais  de  vous 
■"*     attirer  par  douceur,  &  à  la  mienne  volon- 
té qu'à  la  force  de  la  venté  nous  peuflioni 
ioindrc  l'efficace  d'vnc  faindeté  de  vie 
exemplaire. 

Le  Prâte/fa/>t. 
Reftc  donc  que  nous  fuiuions  lavoye 
de  l'tnfiruétiOïi  cfloignée  de  tout  débat  inu- 
tile de  paroles  ,  &  accompagnée  de  dou- 
ceur hc  de  patience  ,  fuiuant  le  comman- 
j.Tira   ^^'T'cntdcS,  Viu\  ^  tl  ne  faut  point  qite  le 
a.4f.    [etuiteur  du  Scigneurfoit  àthatteunains  qu'à 
fait  doux  enuers  tous ,  propre  à  <»do£lriMer, 
fupportant  patiemment  les  mauuais ,   e»fei-_ 
gnaut  auec  douceur  ceux  ^ui  ont  fentimtnt 
contraire , pour  ejfayerji^uelque fois  Dieu  lettr 
donnera  rcpentançe pour  recognoilire  la  vert' 
te.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  que  cette  feulr 
voye  de  nousrëunir,praftiquons  là  ie  vou 
prie,  imploransl'ayde  do  Seigneur aue< 
,  prières  êc  ieufnes  ne  [afchans   point  de 

nous  furmonter  l'vn  rautrc.cc  qui  ne  pou* 
roit  partir  que  d'vn  amour  fol  de  noi 
itiefmes ,  Se  d'vnc  ambition  deteftabl 
mais  nous  cntredonnans  la  main  pot 
BOUS  tirer  à  la  vcticc  ialuiaire ,  qui  cil  j 


but  auquel  nous  v\(6s,6c  le  ioyau  precieuic 
que  gaignera  celuy  de  nous  qui  fera  perce 
de /on  erreur: /"r^rr/  (dit  S.  lacquesj^^^W-  iac^.j. 
^m'vn  (tentrt  vùusfe  fouruoyede  la  vérité  &  ^P* 
que  q(è€lqtè*vn  U  radrejfi ,  il  dêit  ffauoif  que 
celuy  qui  aura  radrejfé  vn  ftcheur  de  ce  quil 
seftoit  fouruoyê  jauuera  vne  awc  de  mêrt. 
Ainû  îe  ne  (çay  lequel  des  deux  gaigne 
dauantage ,  ou  celuy  qui  r'adrefTe  ou  ce* 
luy  quieft  radreffé  :  cel^y  la  gaigne  vne 
ame  à  Dieu.  Et  ceftuy  cy  gaigne  pour  (by 
la  lumière  de  vie  éternelle ,  &  ny  T  vn  ny 
l'autre  ne  hazarde  rien  en  cerchant  la  vé- 
rité :  la  parole  du  Seigneur  ne  pouuant  Lacif, 
cftre  faufle  cerchéTjàt  veus  trouuerez, ,  tar  $• 
quiconque  cerchetTMue.  Cerchons  done  s*il 
vous  plaift,  le  plus  diligemment  qu'il  nous 
fera  podible  s'il  eft  vrày  comme  vous  le 
croyez, que  le  SeigniBiir  Ie(bs  ait  à  vraye«  . 
ment  &  proprement  piaitletmftitué  vft  fâ- 
crifice  auquel  tous  les  iours  (ùà  corps  & 
fon  fang  foit  facrifiê  pour  les  péchez  des 
viuans&  des  morts.  le  vous  (upplie  de 
ded[uire  toutes  les  prennes  que  vous  pen« 
fez  en  auoir  en  la  (tinâe  Efcriture ,  &  de 
trouuer  bon  que  ie  vous  reprefente  libre* 
ment  toutes  les  chofes  que  l'y  pourray  ref^ 
pondre ,  proteftant  que  (î  vous  m'en  pou- 
uez  amenée  quelqu'vne^à  laquelle  ie  ne 


puifTe  trouuer  de  refponcc  folidc  ,  ï'y 
acquiefceray  volontiers  ,  à  cpndition 
neantmoins  que  ie  n'aye  point  de  mon 
çoiié  des  raifons  contraires  lefquelles 
vousnepuiflîez  lefutcr:  car  ce  n'eft  pas 
affez  de  me  tirer  à  voftre  crcacc  par  quel- 
que puifTant  argument ,  fi  vous  ne  def- 
noiiez  quant  &  quant  les  liens  des  taifon; 
qui  me  tiennent  autant  oupIuspuiiTam- 
ment  attaché  a  la  mienne. 

le  Cathûlitjue  Bfimain. 
Ces  conditions  me  femblansraifonna- 
blcs,ie  vous  produiray  pour  le  facrlficç 
de  la  Mcfle.  i.  Les  figures  de  l'Anctea 
Teftament:  1.  Les  prcdiâions  des  Pro- 
phètes. ).  diuers  pafTages  du  Nouucau 
'^eftamenc, 


EXAMEN  DES  TESMOU 
fftages  de  l' Bfcriture pour  le  Sacrifice 
de  la  MeffCiprins  des  figures  de  l'Ân- 
cienTefiament. 

Prcmkre  figure  de Melchifedec. 
GHAP.     III. 

Kyirgufnent  premier p0»r  leftcrijîce  de  U 
MeJfeyprinsdeUforme  extérieure  dufâcrtfiee 
de  Melchifedec, 


L 


LE  CATHOLI^E  ROMAIN. 

E  premier  ceftnoignage  de  TEfcri-  ^^ 
cure  pour  le  (âcrîfice  de  la  MefTe  eft  ^^ 
ceiuy  que  nous  auohs  Gcn.i^.Melchifc'^  ^^  BclUr. 
dec  Roy  de  SâUm  apporta  féum  &  vin^carii  **  ^^ 
tftùit  Sacrifiuttnrdu  Dku  fonnifâin.  »>         t.  é. 

Lt  Proteftant. 
le  ne  voy  point  qu'il  foit  là  parie  de  fa« 
crlfiee,  encore  moins  de  MefTe. 
Le  Catholique  Romain. 
Ayez  patience  ,  &  ie  vous  feray  voir 
que  fi  :  Car  ,&  Dauid  au  Pfeau.  109*  &  ^« 
S.  Paul  Hcb.7  .rapportent  tellement  ce  ** 
paflage  à  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  ^! 

B   4 
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n  qu'ils  PC  difçnt.  paç  Omplcmenc  qi 
»>  Mclchifcdec  a  elle  figure  de  Chrift, 
*'  Mais  Saiii£l  Paul  dit  oilucrccment  qiiç 
"  Chnft  a  cfté  Sacrificateur  félon  l'or- 
*]  drc  de  Mclchifcdec,  &  noBfclpnl'of- 
*1  drc  d'Aaron. 

Le  rron^ânt. 

Que  voulcr  vous  inférer  delà! 
Le  Catholique  Bemain. 
-  l'en  infère  que  puis  que  l'Efcriturq 
,,  oppofe  l'ordre  de  Mcichifedec  àceluy 
„  d'Aaron,  &  nous  déclare  queChrifteft 
t>  SacrificatcurjUcn  (elon  l'ordre  d'Aaron 
"  mais  félon  ccluy  de  Melchifedcc  :  nous 
"  deuons  regarder  ce  en  quoy  Mtlchife- 
'*  deçà  diffère  d'Aaron  pour  l'appliquera 
*[  noftre  Seigneur  lefusChnft  comme  Ij^ 
y  figure àl^ vérité. 

Le  Profefiapt, 

\z  laduQuo. 

Le  C*theli£fue  Bomata. 
;,  Or  entre  ces  deux  facrificatures  de 
,y  Melchiledec  &  d'Aaron  nous,  rcmar- 
».  quons  deux  différences ,  qui  nous  four- 
"  niffentdcuxargumcns. 
*'  La  première  &  principale  diffcren- 
"  ce  confîfte  en  la  forme  extérieure  du 
j,  facrificc.  Carencoresqueles  facrifices 
„  des  Anciens  s'accordafrcnc  tous  en  I^ 
chof* 


1 


<c 


^hofe  qu'ils  fîgnifioyent ,  tous  (îgmfians  ^^ 
wn  mefine  Chrift  crucifiérfi  cft  ce  tôu  ** 
tefois  qu  ils  eftoyent  difFereos  en  fîgnes.  ^^ 
caries  facnâces  d' Aaron  eftoyent  f^n    «^ 

^  glans  ,  &  reprèfçntoyenc  h  mort  de  «c 

Chrift  foubs  Vefpece  des  animaux  qui  fc 

eftoyent  mis  à  mort.  Mais  le  facrifice  de  ^ 

Mclchifedec  a  efté  non  fatiglant ,  &  ^* 

foubs  refpece  de  pain  &  de  vin  a  figure  ^ 

le  corps  &  le  fang  de  Ghtift.  Parcpnfe-  * 

quent  fî  Chrift  eft  Sacrificateur  félon  „ 

Tordre  de  Melchifedec  &  non  a  Aaron,  ce 

il  a  dcu  înftiruer  vn  (àcrificc  non  fan?  ^ 

glant|&  foubs  Tefpece  de  pain  &  de  vin,  '* 

comme  chance  TEgflfe  Catholique  es  ^^ 

VeTpres  de  la  Fe{te  Dieu  ,  Sacerd^s  in  ** 

diernum  Chrtftui  Dominus  fecUndum  or^  ^ 

dinem  Mekhijedee  panem  (^  vinum  çbt»^  tt 

///,  c'cft  à  di  re,  Chrift  U  Seigneur  Samfica  •  «» 

teur  éternellement  félon  l'ordre  de  Melfhi^  •^ 

fedec  a  offert  fain  &  vin.  ^' 

Mais  quad  mefme  de  la  facrificature  (ê-  ^^ 

Jô  1  ordre  deMelcbfedeç  nous  ne  poar  ** 

fions  conclurre  afteurement  (  comme  ** 

nous  faifons)  que  Chrift  aicdeuCtcri-  ^ 

fier  vne  Hoftie  en  refpece  de  pain  &  ^* 

de  vin:  fi  eft-ce  que  nous  le concliirv ^ 

rions  en  vertu  du  type  2^  de  )a  figure^  ^^ 

Cat  Melchifedec  ca  cette  ceiemonla  '^ 

là 


x€ 

M  &depaiêedevniacftéa 

^  HiH  iBMntIc  Sicmocn t  de 
^  en  Mb  Se  en  TÎn.  Or  cft  il  que  Mçl- 
^  chîfedec  a  otfecc  pain  &  vin  en  qua* 
,,  Kcé  de  Sacrificatenr  do  Dieu  fouueraint 
,s  Se  pnoctanc  a  vcayemenc  facrifié  !  par 
,,  confeqnenc  Chrift  en  rinfticution  de 
»,  l'Enchariftie  sTeft  comporté  en  Sacrifi- 
t,  cateur,  &  à  nayemenc  (acrifié  >  aiitre- 
,,  ment  il  n'eoft  pas  exaâerocdt  oficoa^jpli 
^*  cefte  figure  Ùl.    .       Le  FrêteHam. 

le  ne  me  puis  rendre  a  voftre  arra. 
ment  qae  voqs  ne  m^|y  ez  prouué  les  cho« 
(es  que  vous  y  preuippofez.   Première 


ment  ie  ne  croy  point  que  Melchifedec 
ait  offert  vn  (acrifice  non(anglant  depain 
&  de  vin.  Secondement  »  quand  bien  il 
en  autoft  offert  vn,  ie  ne  croy  pas  qu*ea 
cela'  confifte  Tordre  de  Melchifcdec  &  la 
principale  différence  de  (a  (àcrificature 
d'auec  celle  d'Aarbn.  Tiercemeut^quand 
bien  vous  auriez  prouué  qucMelchifedee 
«  fattnfié  du  pain  &  du  vin  »  &  qu'en  celt 
il  a  différé  d'Aaron»  il  ne  s'en  enfuiuroJe 
pas  qoettoftreSeieneur  ait  deu  inftiraer 
en  TEgliC^  Vn  facribcenon^fanglatotroubs 
refpece  dt  bain  &  dé  vin.    £t  ne  you^  eft 
nalieméift  noondirfece  que  vout  djuiotex. 


es 


^7 
es  Vefpres  delaFefte  Dicu^que  chri/i  Sd^ 

çrificAttur  éternellement  felên  tordre  de  MeU 
tbifedtc  a  offert  pain  ér  vin  car  de  là  foie  quo 
^  Chrift  a  offert ,  non  Ton  corps  &-(bn  fang 
mais  du  pain  &  du  vin. 

Quant  à  l'argument  que  vous  tirez  dç  ^ 
la  confîdcration  du  type  &  de  la  figure, 
le  ne  çroy  point,  comme  i*ay  défia  dit,  que 
Melçhifecjec  ait  faerifié  du  pain  &  du  vin; 
&  quand  il  eneu(lfacrifié,iene  croy  point 
qu'en  cela  il  eufl:  efté  figure  de  noftre  Se» 
^  gneur  lefus  ChriH:.  Et  quand  mefme  Tvq 
^  r^utrç  fcroit  vray ,  &  qu'il  en  auroit  fa- 
crifié,  &:  qu'en  cela  il  auroit  figuré noftrç 
Seigneur  lefus  Chriîl,  iene  croifois  pas 
pour  cela  que  noftre  Seigneur  auroit  dea 
inftituer  en  TEglife  vn  facrifice  propre- 
ment dit,  foubs  refpece  de  pain  U  de  vin. 
Et  fuis  preft  de  rendre  raifon  de  toutes 
ces  miennes  négations. 

Le  Cdtholiifue  Romain. 
Que  Melcbifedec  ait  offert  en  (âcrifi  • 
çc  du  pain  ic  vin,  ic  le  prouue  par  le  pafTa  • 
ge  fus  allégué  Gen  14.verr.1S.  MeUhifedec 
aufii  Roy  de  SaUm  apporta  fain  &  vin^arU 
i fiait  Sacrificateur  du  Dieu  Sonuaram. 

Le  trattfiant. 
Il  o*y  a  pas  qu'il  offitit  mais  fimplement 
p^^Xaf^orta^tkâhws^mittnâuattt  dupain 

&da 


érduvi».  Encoresque  quand  ilyauroîc 
qu'il  offric  ,  vous  n'en  conclurricz  rien: 
car  ce  feroit  vn  à  fçauoir,s'il  l'offrit  i  Dieu  ^ 
ou  à  Abraham:&;  quand  mcrmes  vous  au- 
riez prouucqu'ill'offric  à  Dieu,  ce  feroit 
Sospac  cncoresvncqucftiô.s'iil'offricà  Dieu  en 
ij.  "  facrificc ,  ou  autrcmcnc  :  Car  cous  m'aues 
n'agueres  apprins  que  tout  ce  qui  e(l  of- 
fert à  Dieu  n'eft  pas  facrifié ,  &  que  les 
Ifraclites  olFrirentà  Dieu  au  dcfert  dcl'or 
&  de  l'argent,  des  pierres  prccieufcs ,  des 
poils  de  cheures,  &  peaux  de  moutons 
ceintes  en  rouge  &c.  &:  toutes  fois  ne  \cs 
facrilîercntpas. 

Le  Catholiifue  Romain. 
Auffi  nevousdi-jc  pas  qu'en  ce  paf- 
Bellar,  fsgc  il  y  ait  que  Mcichifedec  offrit  pain  S£. 
lib  i<fc  vin,  iefçaibien  que  lcmoc«/'fl^r/?-n'y  efl: 
Mp!%.  »)  P"»  fcauonsfuiet  de  nous  plaindre  de 
p.7ij.  „  Chemnice  qui  nous  accufc  de  l'auoir 
y;  mis  en  nos  Bibles. 

Le  Protefiaat. 
Voici  pourtât  vnc  Bible  imprimée  àLyon 
l'an  i£  I }  par  Claude  Morillon  Imprimeur 
dcMon{ieurdeMonc-pcnfîer,aucc  cet- 
te infcription,Z,<ï/tf/«5f5ii^/î/*fl /><///«• 
vulgaire  »  Xetiettic  far  le  cemmandemeot  dt 
If.  S.  Pereie  Pape  Sixte  V.  é"  imprimée  de  - 
.  tâHîhmti  dt  QUmtm  FUI.  l'approba- 
tiq 
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.c'ion  des  Dofteuny  cft  &  la  pcrmimondil 
Grand  Vicaire  de  Lyon.  Voyez  &'il  n'yâ 
pas,  MtlchifedtÊ  aufi  Roy  de  Salem  offrent 
paiaé'vtn.é'c:  En  voici  vne  autre  impri- 
méeà  Paris  Tan  1618.  aucc  Approbation 
dcrVniucrfitc,  voyez  s'il  ny  a  pas  tout  de 
mefmcMeLhifedec  au/t  Roy  de  S  aUm  offrant 
cfr.  Envoyci  cncocesvnc  autre  imprimée 
à  Rouen  l'an  162,4.  auec  Approbation  :  ou 

'  à  la  vérité  au  texte  Gen.  14.  il  y  za^porta. 
Mais  neancmoins  en  vn  Traître  qui  eftail 
commenccmcnc  ïam\ûc  yMoyent  de  dif- 
terner  les  BihUs  Orthodêxes  d'auec  (elles  tjite 
VEglife  ne  reçoit ,  Entre  les  fautes  de  la  Bi- 
ble de  Gencue  &  fes  différences  d'auec 
la  Catholique  ,  cft  remarque  qu'en  la  Bi- 
ble de  Gencue  il  y  a  ,  Melchiîcdec  auffi 
Roy  de  Salem  dpporu  pain  &:  vin  ;  au  lieu 
qu'en  la  Catholique  il  y  a  Melchifedec 
auilî  Roy  de  Salem  offrao/  pain  âc  vin. 
Le  Catholique  Romain. 
len'ayiamaisleuenaucune Edition  " 
Latine  le  mot  ojferens  offrant ,  mais  tou-  " 
tesontconftamci)ent/>r0/(rr«flf  A/'^^rr^»/,  ** 
mettant  deuant,&c  Dciçay  pourquoy  ea 


mettant  aeuant,x  nciçay  pourquoy  ca  ^m 
François  ils  ont  mieux  aimé  tourner  of-  ^H 
frant.    Touicsfois  ils  n'ont  point  commis       ^^ 

'M 


'L  en  cela  de  fauftecé  %  car  s'ils  Te  font  vn  peu 
.  cfloigaczdelaptopEcGgaiâcauondujmoc 


L. 


HebrieaSe  Latin,  au  moins  ne  fe  font-ils 
point  cfcartez  de  l'intention  ,  &  du  vray 
ïcDs  de  ce  paflîge.  Car  encotcsqucle  " 
inoc  qui  eft  11  couché  ne  lignifie  de  foy  '* 
autre  chofcfinon  :ipporier,itrer  hors,met-  '* 
ftrrwrf»^«/--ncantmoins  félon  l'cxigen-  " 
ce  du  lieu  il  fc  prend  affez  fouucnt  pour  " 
amencrvnc  Hoftie  àce  qu'elle foitim-  " 
molcc,  comme  au  6.  cliap.  du  hure  àti  '* 
luges  verf  i8.fi£  iç.oupardeux  foisce  " 
mcfmc  mot  Cignide  apporter  vf7e  Nû^ie," 
Le  Proteff.mt. 
l'ay  Icu  plufieurs  fois  ce  paiïage  là, 
&  ne  crouuc  point  que  Gedcon  y  parle 
d'vnfacrifice  ,mais  fimplement  d'vn  dif- 
ner.  Car  s'il  euft  voulu  apporter  vnc  Ho- 
ftie pour  cftre  immolée  ,  fon  intention 
euft  cfté ,  ou  de  la  facrifier  luy  mermes  , 
ou  de  la  faire  facrifier  à  ccluy  qui  parloit 
à  luy.  Quant  à  luy  ,  il  n'y  a  point  d'appa- 
lence  quil  ait  voulu  entreprendre  de 
iàcrifiec.veu  qu'il  n'eftoit  ne  Sacrifica- 
teur ne  Lcuite  ,  mais  de  la  Tribu  de  Ma- 
naficverf  ij.  loint  qu'il  n'oiFre  pas  fon 
prefcntàDicu,  mais  àceluy  qui  puloic 
àluy.lequclilne  croyoit  cftre  ny  Dieu 
nyvnAngc,  mais  fimplement  vn  hom- 
me vcrf  11.  faute  d'auoir  remarqué  cela 
t'Eglifc  Komamca  fait  vn  grand  outrage 
àce 


y 


'    3^ 
a  ce  faioârpenonoo^,  car  ellelc nie  fafr 

1er  ea  idolâtre  verlTiS.  î^ffêrttfigUftf^ 

çrifici  &ieU  fojfmdj  au  lieu  qu'elle  ^ 

uoic  tourner  féffêrteray  mêu  frefemt  &  U 

mtttraydiUAnttoj.  D'autre  part  dire  que 

Gedcon  le  prerentoità  celuy  qui  oarloit  à 

luy ,  afin  qull  roârifl  à  Dieu  en  ucrificc^ 

c'eft  s'obliger  à  prouucr  que  Cedêon  le 

prenoit  pour  vn  iàcriâcateur.     A  qooy 

fàutioindre  que  Gedcon  luy  euft  ameno 

Ton  cheureau  tout  vif:car  qui  aiamais  oui 

dire  qu'vn  homme  voulant  ofinrà  Dieu 

r n  cheareaO)  le  cuaft  en  (â  mailbn  ^  Tap- 

preftaft ,  le  cuifift ,  &  puis  en  apportait  la 

chair  toute  cuite  au  SacrificateutyComme 

£dt  icyGedeon  àTAnge  qui  parloit  à  Iiiyf 

il  luy  euft  auffi  apporte  le  fâne^Sd  la  gnli& 

Te,  &  ne  luy  euft  pas  appone  du  brouet 

dans  vn  pot  :  car  à  quoy  faire  du  potage 

sll  n'eftoic  queftionque  d'vn  {zaiûcci 

Mais  quand  melmes  rintentioû  de  G(^ 

deon  euft  efté  de  faire  vn  facrifice ,  les 

mots  iappêrter^  &  d^ùffrir  ne  (ont  il  pas  là 

clairement  diftinguez  comme  eftans  de 

iignificatîon  diftcrente  >  ie  ne  dis  pas  cela 

pour  acctocher  fur  ce  mots  Car  pour  vous 

monftxer  combien  le  fuis  raifonnable ,  ia 

vous  accorde  que  (don  rcxigeoce  tla 

lieu  il  fepeutprendrc  pour  ^Miyrr  twr  iTtf* 

ftïi 


\ ' 

J?i>^ce(lu*elleroUin]moléc.  Acfte  fetf- 
lenicntdemefaireparoidrb  que  ce  lieu 
exige  cela.  Ndus  fommcs  d'accord  que 
Klelchifedec  cira  hors  du  pain  &  du  vin  t 
la  queftion  cil  feulcmenc  de  Tçaucir  a 
qu'elle  tntcncion  ;  G  ce  fut  pour  repaiftre 
Abraham,  S<  ceux  qui  eftoient  auec  luy^ 
ou  bien  pour  le  facriâer.  Quant  a  moy 
ic  croy  que  ce  fuc  pour  la  refeâion  d  A- 
braham^fif  des  gens  qui  ciloyenc  auee 
iuy. 

Le  Cat&oli^ue  Romdîn. 
H'!*'v  )t        le  ne  nie  pas  que  Melchifedec  n'ait 
l„  p'   „  donné  ce  pain  à  manger  &  ce  vin  à  boi- 
'*+%*•  n  te  à  Abraham  &à  ceux  qui  cftoienC 
„  auccluy.  Mais  ic  foudiens  qu'il  tes  a 
„  premièrement  confacrez  &  offerts  à 
„  Dieu  en  facrifice ,  &  puis  qu'il  les  a  prc- 
j,  Tentez  à  Abraham  ,  &  a  fes  gens  afin 
>,  qu'ils  parcicipafTcnc  au  facrtlîcc. 
Le  Protefidat, 
C'cft  Ce  qu'il  vous  faut  prouuer. 
Le  Catholique  Romain. 
\y        le  le  prouue  en  premier  lieu  :  parce 
„  qn'il  ny  a  point  de  caufe,  pourquoi 
„  Melchifcdcc  cufl  aporcé  des  viurcsa 
,i  Abraham.  Carcoaime  l'Efcriture  d' 
„  ià  mefme ,  Abraham   rctournoit  r 
„  combat  auec  de  grandes  defpouîlle 
^^  car 
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encre  lefquelles  il  y  auaicauffi  àc&  vi-  *^ 
urcs.  M  cimes  à  la  fin  du  chapitre  il  cft  " 
dir^que  les  gens  d'Abraham  auoienc  ** 
prjns  leur  repas  àuanc  cjue  Melchifedec  '* 
leur  vint  au  deuant.  Qiiel  befoin  donc  ** 
auoient  de  pain  &  de  vin,  des  gens  qui  " 
abondoicnt  eriderpouïlles,&  qui  peu  " 
auparàuant  âuoient  mangé  Se  hzxxi  ^^ 

Le  Protefiant. 
le  ttouùe  cette  preuue  légère  de  pîu* 
ueùrs  grains.  Car  premièrement  qui 
m'cmpefGhefa  de  vpus  r'cnùoyer  voftre 
étœuf  ,  &  vous  dire  remblablenxent, 
quel  befoin  auoit  de  facrifice  de  pain  & 
de  vin.vn  homme  tel  qu'Abraham,  qui 
cftoic  luy  mefme  Sacrificateur ,  &  pioU- 
uoit  quand  il  vouloit  ofFrir  des  fâcrifice^ 
plus  cxcellens?  Quel  befoin  encores  auoié 
il  que  Ntelchifedec  le  benift,  luy  que 
Dieu  auoit  bénit  ,  qui  efltoit  luymefmé 
benediâion ,  &  en  qui  toutes  les  familles 
de  la  terre  deuoient  cilre  bénites  >  Qen. 

Secondement  pburquoy  de  vous  pour- 
rai; je  point  dire  qu'Abraham  auoit  prins 
force  defpouilles  ^  mais  defquellesils'e- 
toit  encierement  abftenu  verC  %y  qu'A- 
braham n  auoit  point  mangé,  (mais  feule* 
ment  les  ieunes  gen}  q^i  eÂoyent 

C 
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luy  verf  14.  qu'ils  pouuoycnt  auoîr  abon-  ^ 
dancede  beftail  mais  non  de  pain  &  de 
vin,cftantla  couftume  de  ce  pays  ,  &c 
temps  là  de  peftrir&  cuire  du  pain  ,  tuer 
&c  apprefterles  viandes  a  Theure  mcfmc 
qu'on  en  auoit  affaire  Gen.  18.  6.  bref  y 
qu'il  auoycc  mangé  vne  fois ,  mais  que  ce- 
la n  cmpcfchoit  pas  qu'ils  ne  fuffent  en 
eftatde  faire  vn  fécond  repas? 

En  troifiefme  heu,  ie  veux  pofer  le 
cas  qu'Abraham  &  (es  gens  n'eufTent  que 
faire  de  viures  ;  qui  vous  a  dit  que  MeU 
chifedec  eftoit  bien  aduerti  qu'ils  n'en 
auoyentquefaireî  car  vous  ne  Icpouuez 
fçauoir  d'ailleurs  que  de  Moy  fe,  &:  Moy  fc 
n'en  parle  point.  le  veux  encor  pofer  le 
cas  que  Melchifedec  en  fuft  aduerti  :  di- 
tes  moy,  ne  prefentons-nous  iamais  du 
pain  &  davin,finon  à  ceux  qui  en  ont  bc- 
foin,  &  qui  feroyent  pour  languir  de  faim, 
finousneleuiren  prefentions?  fi  Melchi- 
fedec n'a  point  apporté  du  pain  &  du  vin  . 
en  confideratipn  du  befoin  d'Abraham,  . 
pourquoy  ne  l'aura  il  peu  faire  pour  tef- 
moigner  (on  humanité ,  fa  libcraliéc  ,  (a 
bien- veillance  enuers  A  braham,lc  reffen- 
timent  qu'il  auoit  delà  vidloîre  que  Dieu 
luy  auoit  donnée ,  &  pour  s'en  coniouir  en 
banquectant  auec  luy?  de  forte  que  fi  vous 

n'aucz 


n'àûcz  de  plus  forces  preoucs ,  il  vous  fetâ 
impoâible  de  me  perfuader. 

Le  Catholique  Romain. 

En  Vôicy  donc  tne  plus  force.   Puis  '*     ,. 
ique  l'Efciritufe  en  tanr  de  lieux  nous  *'  j^j^  ' 
defcritlà  fâcrifîcacurfc  de  Melchifedéc  "  p:  ji^ 
comme  différente  de  celle  d'Aarori,&  "  *- 
tres-femblable  à  celle  de  noftre  Sei-  ** 
gneur,  pour  vray  elle  a  deu  quelque  " 
parc  nousapprêdrequcIaeftéleSacri-  ** 
ficc  de  Melchifcdec  :  car  la  facHficatu-  " 
re  cft  ordonnée  pour  le  fàcrifice,&  fi  on  " 
ignore  lé  facrifice  on  ignore  quant  &  *< 
quant  la  facrificature.    Or  eft  il  que  ** 
rEfcticurehc  parle  nulle  part  du  facnfi-  •• 
ce  qu*a  offert  Melchifedec ,  û  cen'eft  ** 
en  ce  feul  paffâgé.  Fautdohc  qu'en  ce  *^ 
paflTage  pàt  le  pain  &  le  vin  qu'ap-  ** 
porta  Melchifedec,  elle  n'entende  pas  ** 
du  pairi  &:  du  vin  commun  ,  mais  du  ^^ 
pam,&:  du  vin  fanâifîc  &  offert  ptemie-  **  ^ 
rement  à  Dieu.  "  / 

Li  Pmeftant. 

P6\xt  vous  dite  la  vérité,  cette  raifon  tic 
me  femble  pas  plus  forte  que  la  précé- 
dente, mais  elle  me  femble  vn  peu  moiiji 
rdigieufe.  Elle  ne  me  femble  pas  plus  for- 
ce :  car  on  peutbieq  comprendre  tout  ce 
c^t  rbfcricure  veuc  que  nous  fçachions 


l6 
de  Melchifeclec  ,  comme  r.  Qu'il  a  eu 
vne  facrifîcatare  royaile ,  eftant  tout  en- 
femble  Sacrificateur  du  Dieu  Souuerain, 
&  Roy  de  Tfedec ,  &  de  Salem^  c*cft  à  dire, 
àQlufticeUàc  Paix.  i.  Qu'il  a  cftc  fans 
pere,(àns  mere/ans  genealogie/ans  com- 
mencement deiours>ni  fin  de  vie.  3.  Qu'il 
abenïcAbram,  4.  Qu'iladifmcAbram: 
on  peut  y  di-je ,  bien  entendre  tout  cela, 
fans-Tçalioir  particulièrement  quel  facri- 
fice  a  offert  Melchifedec.  L'Apoftre  aux 
Hebrieux  traitte  amplement  de  lafacri- 
ficaturede  noftre  Seigneur  felon'Tordre 
de  Melchircdec,&  neantmoins,fî  on  vous 
croit,  il  n'a  pas  feulement  fait  mention  du 
facrificequ  en  cette  qualité  il  adeu  offrir: 
il  a  donc  prefuppofé  qu'on  pouuoit  co- 
gnoidre  la  facrificature  de  noflre  Sei- 
gneur félon  l'ordre  de  Melcbifedec ,  (ans 
fçauoir  diftindement  le  facrifice  pour  le- 
quel offrir  elle  a  efté  ordonnée.  De  vray 
vous  fçauezaffezque  des  chofes  qui  peu- 
uenteftrel'vnefansrautrç  ,  on  peut  bien 
cognoiftre  Tvne,  fans  cognoiftre  diftinâe* 
ment  l'autre.  Orefl*ii  que  la  facrificatu- 
re peut  eftre  pour  quelque  temps  fans  le 
facrifice  :  Carilfautqu'vn  hommefoit  Sa* 
crificateur  auant  que  fe  méfier  de  (acri- 
fier,  &:  quand  il  cefle  de  facrifier,  il  ne  cef- 

fepas 
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le  pas  pour  cela  incontinent  d'eftre  Sa- 
crificateur. On  peut  donc  bien  cognoî- 
ftre  qu'vQ  homme  eft  Sacrificateur  en* 
cores  qu'on  ne  (cache  pas  diflinâement  la 
forte  defacrifice  qu'il  doit  offrir  à  Dieu. 

Cette  raifon  me  femble  auffi  bien  peu 
religieufe,  quand  vous  prononcez  ma- 
giftralement  que  rEfcriture  à  deu  en 
quelqu'vn  des  lieux  où  elle  parle  de  Mel- 
chifedec ,  (or  elle  n'en  parle  qu'en  trois 
afç.  Gen.  14- PC  109.  &enr£p.  aux  He- 
brieux,  )  nous  dire  quel  fàcrifice  il  a  of- 
fert à  Dieu:  Carie  croy  que  cen'eftni 
a  vous  ni  a  moy -de  luy  prefcrire  (on  de- 
udir  ;  fur  tout  en  cette  matière,  ou  TA- 
poftre  bride  (ifainâement  noftre  curlofi- 
té ,  nous  apprenant  par  fou  exemple  a 
ignprer  ce  qu'elle  nous  a  voulu  taire,  6c 
comme  en  vn  excellent  tableau  a  admirer 
auflî  bien  les  ombres  que  les  couleurs,  ce 
qu'elle  a  teu,  que  ce  quelle  a  exprime.  Si 
encre  plufieurs  grands  personnages  ex- 
cellemment bien  pourtraits  par  tn  mef* 
me  Se  tres-fàge  peintre  ,  vous  en  def- 
couurez  vn  plus  remarquable  que  tous 
les  autres ,  mais  reprefente  fans  teAe,vous 
n'allez  pasdifcourirqu'vn  homme  n*apeu 
eftre  fans  tefte  ,  pour  là  deffus  difputer 
du  deuoir  du  peintre:mais  feulement  vous 


!8 
VOUS cnquercz  delà  caufe  pourquoy  ill'a 
rcprefciiiédecefte  façon  pluftollqueles 
^ucres.  Ainlîau  premier  liure  deMoyfo 
inJpiré  par  le  S.  Efpric  nous  auonscômc 
des  lahleaux  des  grands  pcrfonnages  qui 
ont  efté  defpuis  le  commencemenc  du 
pionde  iufques  a  ion  temps  ,  mefiDes  de 
quelques  merchans, comme  de  Cain, Ca- 
naan ,  jfmaël ,  Efau  ,&c,  tableaux,  où  ils 
nous  font  reprefentczaucc  leurs  père  mè- 
re ,  enfans ,  généalogie ,  naifTance,  mott. 
Melclui'edecrcul,quiaeitélepliisexocl- 
"ientde  toiis,y  elircptclenté  tout  (eul.Al- 
ezvoustidefiusraifonnct  qu'vn  homme 
n'a  peu  cike  lans  tout  cela  &c  pourtant  que 
l'ECctituieen  a  deu  parler  quelque  pdtti 
ains  en  ce  iilencc  vous  recognoilFcz  du 
myftere  ,  Se  auec  l'Apoftre  Heb  7.  y  con- 
Semplez  l'eternitc  de  la  facrificaturedc 
noftre  Seigneur  qui  y  eft  figurée,  l'eftimc 
qu'ilyamefineraifon  duracnficcdeMcl- 
chifedec  que  de  fa  généalogie.  Ne  rai-» 
fonnons  donc  pnintainfi,  l'Efcriture  a  deu 
parler  en  ce  partage  du  facnfice  qu'a  of- 
fert Melchifedec,  &  donc  il  l'y  faut  trou- 
ueï  à  quelque  prix  que  ce  (oit.  Regardons 
pluftoflfielleen  a  parlé;  &  s'il  fe  trouuc 
<lu'eMe  n'en  ait  rien  dit ,  difons  qu'elle  l'a 
^iEcxpres,&  qu'en  ccfilence  il  y  a  du  my- 


59 

fterc.  Myfterc  que  l'Apoftre  Hcb.y.&  7. 

nous  donne  afTcza entendre.  Carpour- 
quoyles  autres  Sacrificateurs  nouseflant 
rcprcfcntez  en  rEfcriturc   auec  des  vi- 
ftimes  ou  Hofties ,  cettuy-cy  feul ,  qui  les 
furpafToîc  de  beaucoup  en  dignité ,  nous 
cft  il  represcté  fans  Hoftie,fîno  pour  figu- 
rer quenoftre  Seigneur  deuoiteftretouc 
enfemble  &  le  Sacrificateur ,  &  la  chôfe 
facrifiee  ?  qu'il  ne  deuoit  offrir  d'autre  vi- 
^ime  que  foy  roefnie ,  ce  que  la  facrifica- 
ture  d' Aaron  ne  pouuoit  figuier? 
Le  CAtholiefue  Romain. 
Que  fera  ce  donc  fi  ic  prouue  qu'en 
ce  paflage  rEfcriturc  elle  mcfmc  nous  ^^^^'r 
donne  anez  à  entendre  que  Melchifedec  me  c. 
apporta  du  pain  &:  du  vin  pour  le  facrî*  ^\ 
fier  ?  Or  ic  le  prouue  très  efficàcieufc- 
ment  parles  paroles  fuiuantes. Car TEf- 
ctiturc  ayant  dit  que  Melchifedec  ap-  ** 
^  porta  pain  &  vin  ,  adioufte  pour  raifon,  'f 
^  car  ilcftoit  Sacrificateur  du  Dieu  Souuerain. 
Raifon  qui  rendue  parle  S.Ëfprit  pour* 
quoy  Melchifedec  apporta  du  pain  iS^ 
du  vin^nous  contrainâ  totalement  d'eri- 
tendre  que  ce  pain  &  ce  vin  là  furent  "    ■ 
apportez  pour  cftrc  facrifiez  ?  &  ne  faut  **  , 
point  que  vous accufiezicynoftre  Bible  ^^ 
d'auoir  mis  car  pour  ^.Car  bien  que  de  ^^ 

mot 


ce 
ce 


4P  .       . 

„  piot  à  moi  il  n'y  au  pas  enrHcbrieta  caf, 

,,  Hefioit  Sacri^cateur^  maisfimplcment^ 

ilefloit  Sacrificateur ,  (j  eft  ce  qu'entre  les 

Hebrieuxla  particule  copulaciuc  d'  fe 

^)  {nccaflfez  fouuent  pour  la  cauraler^r^ 

'  ^  ic  doibt  eftre  ainfi  tournée^  fi  on  veut 

„  traduire  lafentenceelegammcnt.com- 

^,  mç  Gen.  ip.  verf.  3.  T«  mourras  àcaufc 

\y  de  la  femme  que  tu  as  frinfe ,  car  elle  a  vn 

,,  marj.  EnHcbriçuily  afimplement,^ 

5,  elle aynmarj. 

Le  Ftùteftant. 

Çettpr^ifon  n'apoinçdip  (plidité  :  car 

yous  la  fondeZ|fiir  le  mocilc,  car^  que  vous 

niefme  aduouez  n'efltre  point  en  THe- 

brieu.  Sur  quoy  vqus  m'all^guez^qu'eptre 

les  Hebdeus^yd^/e  mçc  quelquesfois  pour 

car.  le  nçyeux  point  vous  faire  de  procez 

IMeilus.  Mais  epcores  ainfi  ne  ptouuez 

yous  rien  ;  çarlaqueftion  dêmeùreentrc 

Bellay   <?^"^)  comment  il  faut  prendre  la  conion- 


ïibrQu  aion  ,c^,  en  cet  endroitrfi  c'eft  en  fa  pro- 
Î^pic.  îliens  »  fonde  fur  cette  règle  que  ie  vou$ 


^Jr  prc  fîgnlfication  pour, d*,  (^ cothtne  ie  lou - 


^&rh^  ay  ouï  alléguer  fouuent,  ^*en  tinterpre-^ 
t.dç  Sa  tatidndel'Èfcrtture^  il  ne  je  faut  feint  defar^^ 
f rari^.^î  ?/>  de  lafropre  (^  naturelle  fignification  des 
ç  ^^p^^  mots^fice  n  efi  pour  grande  raifon:^  ou  biea 

J75.3.    s'i{  la  faut  prendre  improprement  pour 

car% 


car^  comme  vousafrcrmcz ,  &  ne  prouuez 
pâs:car  de  penfer  que  vous  vouluflîez ain- 
fi  ridiculement  argumenter,  ^,  fe  mec 
quelque  fois  pour, r^r,  &  doncilfcmct. 
ain(î  en  ce  lieu^ce  feroit  faire  tort  à  voftre 
beau  iugement. 

Le  Catholique  Romain. 
le  ne  me  fonde  pas  feulement  fur  le  g^Hj^j. 
mot  de  car  .'mais  principalement  fur  la  **  i^mcf- 
diftinâio  des  yerfets^laquelle  vous  con-  ^*  °^^^* 
fondez^pour  accommoder  à  voftre  opi-  ^* 
nion  ces  mots  ,  é-  il  efioit  Sacrificateur.  " 
Çhbfe  que  fi  elle  efioit  permife ,  nous  ^^ 
pourrions  interpréter  mal  toute  TEfcri-  ** 
turc.  Car  en  THebrieu  aptes  ces  paro-  ** 
les,^  //  efioit  Sacrificateur  du  Dieu  Souue-  " 
/  raint  efHafindu  verfct,  &parconfe-  " 
quentdelafentence.  D'où  fuit  que  ces  ^^ 
mots,  &  il  efioit  Sacrificateur  y  ne  doiuënt  " 
pas  eftre  ioin&sauec  les  fuiuans ,  &  il  le 
heniti  mais  atiec  les  precedens,  //  apporta 
^4/>ie^wi!i.Quoypofé,quandmefmesil  *^ 
n'yauroit  point  de  cary  fî feroit  ileui- 
dent  que  ce  pain  &  ce  vin  furent  mis  en 
auanc  pour  eflre  facrifîez.     Car  pour- 
quoy  auecccs  paroles  ,  Melchifedec  ap-  " 
fmapéin  &  vin^  ioindre  celles-  cy ,  c^  /7  " 
t^mt  Smrifiïateur  du  Dieu  Souuirain^  fi-  ^^ 
oottpôur  nous  donner  à  entendre,  que  " 
^  Mclchi 


ce 
ce 


ce 
ce 
ce 


^*  Melchifedec,  le  Sacrificateur,  mît  en 
,,  auant  ce  pain  ^  &:  ce  vin  afin  de  lofFrir  à 
„  Dieu? 

Le  Frotefiant. 
le  ne  vous  trouue  pas  mieux  fonde  fur 
ladiflinâion  des  vcrlècs  ^  que  fur  le  mot 
de  wr,  pource  qu*il  eft  très-  faux  que  la  fin 
du  verfet  foie coufiours  la  fin  de  la  fenten  •  ' 
ce.  Pour  exemple ,  auquel  on  ne  fçàuroic 
contredire,  ic  produis  le  verf  i8.  ^u  2.5.  de 
Genefe,&léverfet  ly  du  48.  chap. du 
mefme  liure,  &  le  verf.56.  du  chap.  2 S. du 
Deuteron.  &  le  verf.  18.  du  chap,  30.  du 
X.  Chron.  &  le  verf.  10.  du  chap.  3;.  de 
Ieremie,&c.  mefmes  fans  aller  plus  loing, 
vos  Bibles  tournansainfi  ce  pa(fage^ 

1 8  Mtkhif€df.êufi  Roy  de  S  aie  offratpain&vin 
(car  il  eft  oit  Sacrificateur  du  Dieu  Souuerain) 

19  *Le  h^it  difant ,  drc.  N'aflcm* 
blcnt  elles  pas  ces  deux  verfets  en  vnc 
fencence ,  ioignans  auec  lehenity  non  les 
mots  plu^  prochains,  é'  il^oitSacriftcâ^ 
teur  y  de  quoy  vous  nous  accufez ,  mais  les 
plus  efloignez,  offrant  p4in^&  vm^  comme 
le  nominatif  auec  fon  verbe  >  Ainfî  (zm  y 
penfer/vpus  blefTcz  vo^  Bibles  par  noftre 
cofté.  Quant  à  nous ,  nous  ne  preiudi* 
cions  en  fa^on  quelconque  à  ladij|mâ;ion 
des  verfecs  :  feulement  nous  difons,  que 

Moyfc 
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fa  charge  deRoy,rappclIant  M^/^Az-Z/^^rr, 
ccft  à  dire;ir^  d^ liifticey  Se  pois  £û/  de  Sa- 
le^ccfk  à  ditc^R9j  de  Paix.i.VMvnc  aâion 
royale  de  libéralité  enuers  Abrahâ  &  Tes 
foldars/en  ce  qu'il  leur  apporta  du  pain 
fcduvin.  3.  Par  fa  charge  de  Sacrifica- 
teur, d"//ç/?^//i  dit  i\j  Sacrificateur  du  Die» 
SoHuerain.  4.   Par  deux  aâions  facerdo- 
Dles  ,  rvnequ'il  bénit,  l'autre  qu  il  difma 
Abraham,  N'eft  ce  pas  cela  garder  Tor- 
dre 5£  la  diftinftion  des  paroles  de  Moyfe? 
Le  Catholique  Romain. 
Vous  interprétez  mal  rEfcrîture*  "  ^fXi^t. 
quand  vous  dites,  que  Melchifedec  en  "  là  met 
qualité  de  Sacrificateur  a  bcni  Abra-  "  ^1^.^^ 
hsun.  Car  Abraham  eftoit  auffi  Sacrifi-  ** 
cateur ,  comme  il  appert  de  plufieurs 
facrifices  qu'il  a  offerts.   Partant  Mel- 
chifedec  n  a  pas  béni  Abraham  comme 
Sacrificateur,  ou  pource  qu'il  eftoit  Sa- 
crificateur; mais  pource  qu'il  eftoit  plus  s^ 
grand  Sacrificateur,  ou  pource  qu'ab-  " 
{blumcnt  il  eftoit  plus  grande  comme  " 
ainfî  foit  qu'il  fuft  Roy  &  Sacrificateur  " 
toujk  enfemble.  Car  ce  n'eft  pas  au  feul  '^ 
Sanificateur  à  benir,mais  à  quiconque  ^^ 
eft  plus  grand:Car  le  Roy  Salomon  qui  '* 

n'eftoit  point  Sactifi4;^iteur  bénit  le  '^ 
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yy  peuple  3.  Roy&  8.  Le  meftne  fît  Dauid 

^y  i.Roysé.Etauparauantluy  lofué^cha- 
,.  pitre  S.  &  12.  bien  qu*il  ne  fufl;  pas  Sa- 
3^  crificaceur.mais  Prince  politique;  &  Ia«- 
yy  cob  Genef.  48.  prie  l'Ange  qui  Tauoic  ' 
,,  garenti  de  tout  mal,  de  bénir  les  enfans 
,y  de  lofeph  :  de  là  vient  que  S.  Paul 
yy  Heb.7.  de  ce  que  Melchifedec  be^ 
,,  nit  Abraham  ,  ne  recueille  pas ,  que 
yy  Melchifedec  a  efté  Sacrificateur,  mais 
y,  qu'il  a  efté  plus  grand  qu'Abraham; 
,y  C2xfans  contredit  (comoie  il  parle  )  le 
moindre  eft  bénit  par  le  plus  grand  par 
confequent  ces  mots  »  &  il  eftoit  Sa^ 
,,  crificateur^  ne  fe  doiuent  pas  ioindre  a« 
,,  uec  lés  fuiuanfs  c^  il  benii  y  mais  auec 
,,  les  precedans  apportant  pain  &  vin. 

Le  Proteftant. 
Il  y  a  beaucoup  de  chofes  a  dire  fur 
ce  que  vous  venez  de  mettre  en  auant. 
I.  Vous  ne  fçauriez  nier  ,  que  Melchi- 
fedec n'ait  prins  les  difmes  d*Abraham 
en  qualité  de  Sacrificateur:  c'eft  donc 
bien  à  propos  que  .nous  ioignons  ces 
mots  (jr  il  eHoit  facrificateur  auec  ce  qui 
fuit,  qtêi^hraham  luy  donna  la  difmede^uty 
comme  la  charge  du .  Sacerdoce  .  auec 
vne  aâion  facerdotale. 
z.  Si  Abraham  a  i^fté  Sacrificateur  ^  il  a 
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anffi  efte  Prince.  Les  Hethiens  leré« 
cognoiflent  pour  tel,  Gen.  15,  6.  il  faic 
hguene  de  fa  propre  àuchorité ,  Gen. 
14.  li  ctaicce  alliance  auec  Abimelec  Roy 
de  Guerar,  Gen.  u.  qui  (ont  adions  do 

/Prince  fouuerain.  Si  donc,  parce  qu'il  a 
efté  Sacrificateur^  vous  dites  que  Mel« 
çhifedec  de  Ta  point  béni  entant  que  Sa* 
crificateur  )  pourquoy  ne  pou rray-ie  dire 
par  mefme  raifon ,  parce  qu'il  a  efté  Prin« 
ce  ,  que  Mclchifedec  ne  Ta  point  béni 
entant  que  Prince? 

j.  le  fçày  bien  qu'Abraham  a  eftc  Sa- 
crificateur ,  (encores  que  l'Efcriturc  ne 
luy  donne  iamais  ce  tiltre  :  )  mais  cela' 
n'cmpefche  pas  queMelchifedec  ne  l'ait, 
comme  difmé ,  aufli  bénit ,  en  qualité  de 
Sacrificateur  :  pource  qu'encorcs  que 
tous  deux fufTcQt Sacrificateurs, ia  facri- 

'ficature  de  Melcliifedec  eftoit  néant- 
moins  de  beaucoup  plus  digne  &c  plus 
excellente. 

4.  l'aduoiie  donc  que  c'eftaqplus  grand 
de  bénir ,  d'vne  benediâion  d'office  6t 
folennelle  $  &  que  les  Roys  &  Princes  po  • 
litiquesedoient  plus  grands  que  les  Sa*» 
crificateurs ,  &  voudrois  bien  que  le  Caif« 
dînai  Bellarmin ,  duquel  vous  empruntez 

-  les  paroles ,  n  eufl:  point  par  vne  contra-> 
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diction  manîfeftc  à  foyttiefme,  efcric  \6 
éoncraire  lib.  1.  de  Rom.  Pont.  cap.  19, 
p.  (5SS.  &  689.  cncores  que  les  exemples 
que  vous  alléguez  ne  roi)C  pas  tant  a  pro- 
pos:car  lofué,  Dauid,&:  Salomon  eftoicflt 
non  feulement  Princes  politiques,  mais 
aulTi  Prophètes  extraordinairemeni  inf- 
pirez  de  l'cfpiit  de  Dieu.  Et  l'Ange 
que  lacob  a  prié  cftoit  Dieu,  comme 
luy  meftne  le  déclare  Gen.  ji.  verf.  11, 
11.  ij.  le  tais  aufli  que  lacob  bénit  Pharao 

'  Roy  d'Egypte.  Pource  donc  queqni- 
cÔqueeftoit  plus  grand  pôuuoic  bénir  fon 
inférieur,   L'Efcricurc  nousaduertit  que 

,  Melchifcdeceftoit  Sacrificateur,  affin  de 
nous  donner  à  entendre  qu'il  bénit  Abra- 
ham d'vne  benedidion  faccrdotale) 
cftant  de  U  charge  des  Sacrificateurs,  de 
bénir  le  peuple.  Nomb.6.  ij. 
j.  L'Apoftre  le  prend  ainfi  Heb.  7. 
Car  de  ce  que  Mclchifedec  a  béni  A- 
braham  il  infère, non  que  Melchifedec 
3  efté  Sacrificateur,  l'Car  qu'eftoit  -  il 
befoin  de  le  prouuer  ,  puifque  Moyfe 
Gen  14.  &  Dauid  Pfal.  iio.  Icdifentcx- 
prertementîj  Mais  que  Melchifedec 
aeftévn  plus  grand  Sacrificateur  qu'Aa- 
ron,que  fafacrificarureaeftéplusexcel- 

iemcquc  la  LeuJtiquc,  puisq^uc  lafacri- 
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iîcaturc  d'Aaron ,  a  reçcu  la  bcncdiflion 
de  celle  de  Melchifedec.  Car  quiconque 
liraactenciuemenc  ccchap.  7.  verra  clai- 
rement que  l'Apoftrc  veut  de  la  dignité 
delafacrificaturcde  Melchifedec,  infé- 
rer la  dignité  de  la  facrifîcature  de  No- 
ftrc  Seigneur,  par  delTus  la  facrifîcature 
leuitique.  Aquoyne  viendroit  à  propos 
d'allcgoer  que  Melchifedec  a  béni  A- 
brahanij  s'il  ne  s'agilToit  là  d'vne  bcne- 
'didion  iaccrdotale.  loindque,  G  l'Ef- 
criturencnoiiseuft  aduertique  Melchi- 
fedec cftoit  Sacrificateur ,  on  cuft  eu  iiifte 
fujec  de  trouuer  eftrange,  qu'Abraham 
au  lieu  de  le  bénir,  comme  lacobbenic 
Pharao  Roy  d'Egypte  Gen.47.  lo.  ait 
cfté  Se  bénit  &  difiné  par  luy. 
6.  Quoy  plus  !  pour  d'abondant  vous 
'monftrer  combien  ce  paflage  vous  eft 
peu  fauorabIe,ic veux  poferle  cas,  que 
vous  ayezprouué  que  ces  paroles  (&  il 
ejtmt  Sjcri^ctrear^ncfc  rapportent  point 
auxaftion's  fuiuantes  de  benir&  prendre 
les  difmes  ;  aurez  vous  pour  cela  prouué, 
qu'elles fe  doiuent  rapporter  à  l'aftion 
précédente,  &  que  l'Efcriture  ne  nous 
'  :  que  Melchifedec  cftoit  Sacrifica. 
tcutjfinon  poïir  nous  apprendre  que  ce 
fut  pour  facriiîer  quvl  apçoua.  i>i  ^^'^'^ 
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it  du  vin  >  Ains  ie  dy  que  c'eu ,  non  poùt 

nous  enfeigner  à  quelle  înceticion  il  ap-^ 
porta*  du  pain  6c  du  trin,  (^  car  pour  cela 
il  ne  failloic  qu'vfer  dii  mot  de  facrifier 
au  lieu  de  celuy  d'apporter;  /mais  fim- 
plement  pour  nous  apprendre  qu'il  cftoit 
Sacrificateur,  edant autant  important  de 
fçauoir  qu'il  eftoit  Sacrificateur,  comme 
de  Tçauoir  qu'il  eftoit  Roy  qu  qu'il  i 
difmé  Abraham. 

7.  le  veux  dauantage  pofer,  qu  il  y  ait  au 
texte ,  car  il  efioit  SàcrificAttmr,  &  que  TEf- 
criture  allègue  cela  pour  taifon  de  ce 
que  Melchifedec  apporta  pain  &  vin.. 
£n  confcience  aura  elle  amené  cette 
taifon  pour  nous  apprendre  en  quel  fens 
fe  doiuent  prendre  les  mots  précédents, 
&  i  quelle  intention  Melchifedec  appor- 
ta du  pain  &  du  vin  ?  Ne  fera-ce  point 
pluftoft  pour  rendre  raifon  de  la  cour- 
toifie ,  &  libéralité  dé  ce  Roy  enucrs 
Abraham ,  afin  que  nous  ne  trouuionï 
eftrange  s*il  a  fait  tant  d'eftat  d'Abraham 
homme  étranger  ,  que  de  venir  au 
deuanc  de  luy  ,  &  luy  apporter  des  vi« 
ures,  puis  que  c'a  efté  non'vn  Roy  pro- 
fane, comme  prefque  tous  les  autres  de 
ce  temps  là  ^  mais  vn  Roy  que  Dieu  a* 
ùoic  doué  de  facognoiflance,&  honoré 
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d'vnc  façon  fingulicrc  de  la  charge  de 

Sacriâcaccur. 

8.     Que  diray-jc  pluis  ?  quand  mefme 
vous  auriez  prouué(ce  que  ie  ne  penfe  pas 
que  vous  prouuicziamais)  que  Melchife- 
decaicapporcé  ce  pain  en  qualité  de  Sa- 
crificateur ,  que  c'ait  efté  du  painfàcré, 
qu'il  lait  offert  à  Dieu  ,  vous  n'auriez  pas 
pour  cela  prouué  qu'il  Tait  facrifié  :  caries 
Sacrificateurs  Leuites  apportoyent  aulfi 
du  pain  facré  ,  &  !e  prcfentoyent  deuanc 
DÎGU,  &  neantmoins  ne  le  facrifioyeot, 
pas  à  proprement  parler,  puis  qu'ils  ne  le 
deftruifoyentpas.Exod.ij.  jo.i.Sam.z.i. 
6.  Leuit.  14,  Qai  plus  cft,  les  Preftreseii 
qualité  de  Sacrificateurs  offrent  en  la 
Mefle  le  pain  &  le  vin  auant  la  ctonfecra- 
tion,  &  ne  prétendent  pas,  queie  croy,  les 
iacrificr.    De  forte  quil  vous  faudroit 
bien  donner  des  tours  de  géhenne  à  ce 
paflfage  auant  que  de  luy  pouuoir  faire 
dir«  que  Melchifedec  facrifia  du  pain^ 
6c  du  vin. 

Le  Catholique  Romain. 

Si  faut  il  pourtant  que  Mclchife-  ^'  g^j^^ 
dec  aie  quelque  chofc  de  particulier,  **iib.Ndc 
qui  ne  fc  rencontre  point  es  autres  Sa-  "  ^^^^ 
ctificatcurs.  Ot  fi ,  voui  luy  ôftez  ce  fa-  "  "^7,^, 
criftce  oon  fanglanc  de  pain  &  de  via  ^^  d- 
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„  que  luy  rcftcrat^il  de  particulier?  Qu^il 
y^  a  béni  &  pris  les  difmes  >  Mais  cela  luy 
y,  eft  commun  auec  Aaron.    Qu'il  n'a 
„  point  eftéoingtd'huilleyifible,qu'il  n'a 
y>  fuccedé  à  perfonne ,  ny  perfonne  à 
^,  luy  i  Mais  cela  luy  eft  commun  auec 
„  Aoel  &   quelques  autres.      Que  fà 
,)  généalogie  n'efl    point   couchée   en 
yy  l'£fcriture ,  à  raifon  dequoy  il  ed  fi« 
„  gurc  dé  l'éternité  de  la  facrificature  de    . 
„  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ?    Mais 
„  cela  luy  eft  commun  auec  lob,  Elie,  & 
yy  autres^qui  edoyent  audî  Sacrificateurs 
,,  &c  dont  la  généalogie  n'efl:  point  dé- 
„  crite. 

Le  Trotefiant. 
Quand  ie  vous  oy  alléguer  des  raî- 
fons  n  foibles  il  me  fouuient  de  ce  qui 
/.Ccr.    ^ft  cfcrit,  ie  defiruirayU  fapience  des  Sa^    • 
M^*,     gcs ,  &  rcpYOuueray  la  prudence  des  PrudenSé 
Car  ce  que  vous  dites  n'eftre  particu- 
lier à  Melchifedec  ,  Teft  manifeftemwic 
&:  ce  que  vous  dites  luy  eftrc  particulier^ 
ne  left pas. 

Pour  le  premier.    Ce  que  Melchifedec 
a  béni  &  prins  les  difmes  ,  luy  efl:  com- 
mun auec  Aaron  :  mais  ce  qu'il  a  bcni  . 
&  difmé  Abraham,  &  en  luy  Aaron,  auec  . 
toute  fa  pofterité  ^  luy  eft  particulier  ^ 
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comme  ra  remarqué  TApottrc  Heb.  y. 
ycrf.  j.  &  fiiiuàns. 

£c  pource  qui  regarde  la  nicceflion  8c 
Ja  généalogie.  N'eft  il  pas  vray  que  de 
cous  ceux  aufquels  rEfcticure  donne  le 
•'  tiltre  de  Sacrihcaceur  ,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  n'aie  eu  ou  dcuancier  ^  où  fuccefleur, 
&:  dont  rEfcticure  n*ait  raconté  la  généa- 
logie, fors  Melchifedec  feul  î  car  quant  à 
Abel,  Iob,&:  Elie ,  ils  ne  pbrcenc  point  cii 
rEfcrUure  le  ciltte  de  Sacifîcaceurs ,  &C  ne 
font  point  vn  ordre  de  facrifîcature  à  paru 
Melchifedec  cil  le  premier  que  rEfcritU*' 
re  a  honoré  de  ce  tiltre ,  &:  après  luy  Aa-' 
ron  aucc  fa  pofterité.  De  là  Vient  qu'elle 
ne  nous  parle  que  de  deux  ordres  de  fa-^ 
crifieaturervn  de  Melchifedec  ,  &  l'au- 
tre d'Aaron  j  &:  quelle  oppofe  Melchife- 
dec, non  à  Abel,  lob  ^  ou  autres ,  Mais 
à  Aaron  feulement,  en  qui  la  (àcrifîca- 
ture  qu'excerçoyent  auparauant  les  par- 
cieuliers  >  nommément  les  chefs  de  famil* 
les  9  a  prins  forme  de  charge.  '*' 

lointque,  quand mefme  Abel^Iob, 
Se  Elie  potteroyent  en  TEfcricure  le  tiltre 
dp  Sacrificateurs ,  (  ce  qui  n'eft  pas)  nous , 
^ai^rions  encore  trois  chofes  à  vous  dire: 
'  Tvnc  que  TEfcriture  nous  reprefencc  le 
petc^  la  mere^  la  naiflance  &ch  mort  d' A* 
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bel,  les  enfans  &  la  mort  de  lob^la  généa- 
logie (l'£lie,fînon  en  particulier,  au  moins 
en  commun ,  quand  elle  nous  dit  qu'il  e- 
3.  Roys  ftoit  des iiabic«s  de  Galaad.  Uautre,qu'il 
17.  i  n'y  a  pas  mefme  raifbn  du  liure  de  Genc- 
fc  que  des  autres  liures  de  la  (ainâe  Efcri- 
ture,  ni  de  mclchifedec  que  des  autres 
hommes  :  le  liure  de  Genele  n'eftant  >  par 
manière  de  dire,  que  comme  vne  hiftoire 
des  grands  perfonnages ,  qui  ontefté  de- 
puis le  commencement  au  monde  iuf-  « 
ques  à  la  mort  de  lofeph  en  Egypte^nom- 
mementdeceuxquiappartenoyentàrE- 
gli(è  de  Dieu ,  dont  le  nombre  eftoit  lors 
encore  fore  petit  ;  &  Melchifedec  nous 
cihnt  reprerenté  en  TEfcriture  comme 
plus  excellent  qu'Abraham,  te  parcdnfe* 
qucnc  qu'homme  qui  fuft.  La  troifîefme, 
que  quand  bien  les  chofes  que  vous  dites, 
prinfes  chacune  à  parc,fe  pourroyent  ren* 
contrer  en  quelque  autrtf,  nousfuffiroic 
que,  prinfes  toutes  enfemble,  elles  font 
parciculieres  à  Melchifedec  ,&  ne  con- 
iiiennent  qu'à  luy  feul  comme  à  la  figure, 
&  à  noftre  Seigneur  comme  à  la  vérité. 

Mais  en  confcience,  s'en  trouue-il  en* 
corevn  autre  en  TEfcriture  i.  Quiaitpor- 
té  le  tilcre  de  Roy  8c  de  Sacrificateur  tout 
enfcmbleî  2.  qui  n'eftant  bénit  ni  difmé 
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parpcr(bnne,aît  Dcnic&  difmé  Abraham, 
&  en  luy  toute  la  facrificaturc  Leuitiquc> 
3.  qui  ait  rcccu  Ja  charge  &  le  tilcrc  de 
Sacrificateur  du  Dieu  Souuerain,  &non 
par  le  commandement  de  la  Loy  ?  4. 
Qu[  nous  foit  reprefentc  fans  père ,  mère, 
;enealogie>  commencement  de  ioursni 
In  de  vie ,  par  confequent  comme  éter- 
nel, immortel,  tout  feul  de  Ton  ordre^fans 
dcuancicr,  fucceflcur,  compagnon,  ne  vi- 
caire ;  partant  comme  n'ayant  point  be* 
foin  d  ojfFrir  pour  fes  péchez  ,  &  n  ayant 
point  de  vidime  différente  d'auec  foy- 
merme  ?  Voila  ce  que  Melchifedecaea 
de  particulier ,  &  en  quoy  confifte  Tordre 
de  fa  facrificature  comme  il  me  femble 
rauoirapprinsde  TApoftrç  Hcb.  7. 

Etpûur /e  fècûnJ,quanA  bien  Melchife» 
decauroit  offert  vn  facrifîce  nonfanglant 
de  pain  &  de  vin(ce  que  i'cftime  que  vous 
ne  prouuereziamais^cela  ne  hiy  feroit  pas 
particuher ,  mais  commun  auec  Aaron. 
y  Car  Aaron  offroit  aufli  des  facrifîces  non- 
fanglans  de  pain  &  de  vin.Leuit.z.  Exod. 
ip.  4o.Nomb.  li.  ce  qui  me  donne  vn 
argument  contre  vous  :  car  ce  en  quoy 
confifte  Tordre  de  Melchifedec  ne  con- 
uient  point  à  Aaron  :  oreftifque  lesfà- 
crifices  non  fanglâs  de  pain  &  de  vin  con* 
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uienoenc  à  Aaron  :  ce  fi'cft  donc  point  c| 

facrifîces  non  fanglans  de  pain  &  de  vin 

que  confifte  l'ordre  de  Melchifedec. 

Le  Catholique  Ramain. 

Bcllar.   n   II  cftvtayqo' Aaron  ofFroitaufli  des fa- 

U  mcf  ^^  crifices  non- fanglans  de  pain  &  de  vin. 

ri^-Ar  «  M^^^  *•  comme  parties.  &  par  manière 
^-  ,,  de  dire  faufles  des  facrifices  fanglans, 
,,  &  non  comme  principaux  facrifices  :  au 
3,  lieu  que  Melchifedçc  a  ofFert  en  f^- 
„  crifice  du  pain  &  du  vin  à  par  foy.  i. 
,,  En  après,  les;  pains  qu*A  arô  ofFroic  aueç 
„  les  belles  en  facrifîce  eftoyent  toufiours 
,,  arroufczd'huille,  &  dprdinairçon  en 
5,  faifpit  des  friteaux  ;  au  lieu  que  le  facri- 
„  fice  c|ç  Mclchifedçc  eftoit  de  fimplc 
,,  pain. 

,,  j.  Finalement ,  on  pourroitauflî  dire 
„  qu'entre  ces  deu3f  facrificaturesil  y  a  eu 
,,  cette  différence  jc'cft  qu'A^^ron  ofFroic 
,,  des  facrifîces  de  toutes  fortes,  ç'eft  à  di- 
,,  re,  tant  fanglans  que  non  fanglansrmais 
,  Melchifedec  feferubit  du  feul  (impie, 
,  &pur  facrifîce  non  fanglant. 

Le  Proteftant. 
i.    Pof(^  (ce  qui  cfl:  faux)  qqe  Melchife- 
dec  aitfacrifié  du  pain  &  du  vin  Qui  vous 
?  dit  qu'il  n'a  point  (àcrifié  des  beftes  auec)  ' 
^  qvi'il  n'^  iapiais  facrifîé  quç  4u  pain  2^ 

duyi^ 
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du  vin?&:  que  fur  ce  pain  il  n'a  miç  ni  huil- 
le  ni  encens  ?  qui  vous  a  mefme  die  que 
c'eftoic  feulement  du  pain  ,  veu  que  le 
mot  de  pain  fe  prend  aflcz  fouucnt  en 

'  TEfcriiure  pour  toute  forte  de  viure.com  - 
me  Bcllarmin  l'a  remarqué  lib.  i.  de  Sacc. 
Eucharid.  cap.  7.  pag  368.  C.  D.  car  ce 
(ont  fuppofitions ,  qu'il  vous  eftauflîim^ 
poflible  de  prouucr,qu'à  moy  aifé  de  nier, 
i.  Et  que  fera -ce  ,  fi  ie  vous  monftrc 
qu  Aaron  ofFroit  quelquefois  du  pain 
comme  facrifice  principal ,  ôc  ce  fans  huiU 
le  ni  encens  >  Or  cela  appert  du  chap.  f  • 
du  Lcuitiquc  verf  11  ii  13. 

}.  Mais  en  vérité ,  eft  il  croyable  que 
l'ordre  de  Melchifedec  ,  tant  exalté  en 
l'Efcriture  par  deflus  celuy  d' Aaron,  n'ait 
confiftcqu  a  offrir  pour  facrifice  total  ce 

^  qu' Aaron  ofFroit  pour  facrifice  partial? à 
offrir  comme  facrifice  principal,€cqu' Aa- 
ron ofFroit  comme  facrifice  moins  prin- 
cipal} à  offrir  vne  partie  de  ce  qu'offroit 
Aaron,  &c  encores  vne  partie  la  moins  ex« 
cellente  ?  A  ce  conte  le  facrifice  d' Aaron 
auroitefté  en  toutes  manières  plus  excel- 
lent que  celuy  de  Melchifedec:carlc  tout 
efl  plus  excellent  que  fa  partie:Ie  facrifice 
fanglantde  veaux  &c  d'agneaux  cfl  plus 
excellent quele facrifice  non  fanglantde 
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D'où  ie  recueille  qu'il  n'a  point  auffi  efté 
félon  Tordre  deMelchifedecrcar  le  facrifi- 
ce  de  Melchifedec  a  tfté  cypique^mais  non. 
fanglant;  &pQunantconucnoic  auecce- 
luy  d'Aaron  en  ce  que  Pvn  &  l'autre  eftoic 
typique, voire  type  ou  figure  d'vne  mefmc 
chofe^àrçauoirjdelapafliô  de  Chrid.Mais 
difFeroyent  en  Tefpecedçs  types  :  pource 
que  le  type  d'Aaron  eftoit  fanglant,  &  en 
forme  d'animaux :&  celuy  de  Melchife- 
dec eftpit  non  fànglant,  û  en  forme  de 
pain.  D'où  fuit  que  Chtifl:  à  raifon  du  fa- 
crifice  de  la  croix  n  a  edé  Sacrificateur ,  ni 
félon  Tordre  d' Aaron ,  ni  félon  Tordre  de 
Melchifedec  :  d'autant  qu'il  ne  s'eft  point 
offert  en  la  croix  foubsia  forme  de  pain, 
ni  foubs  la  forme  d'agneau  ou  de  veau; 
mais  foubs  fa  forme  humaine.  D'où  fuit 
encores,  qucChrift  ne  peut  eftre  appelle 
Sacrificateur  félon  Tordre  de  Mclchife- 
deCjComme  »J  cfl  qualifié  par  tout  en  V  Ef^ 
crirure,  s'il  n'a  inftitucou  offert  vn  facri- 
ficeen  forme  de  pain  ,  ne  plus  ne  moins 
qu'il  ne  peut  eflre  appelle  Sacrificateur 
félon  Tordre  d'Aaron  :  pource  qu'il  n'a 
point  inftituc  vn  facrificc  de  foy  mefmc 
foubs  la  forme  de  veau  ou  d'agneau. 

Lf  Prêuftant. 
Vous  courez  hors  de  la  lice  ;  &  au  lieu 
de  refpondre  à  ce  que  ic  vous  ay  obieâé, 
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'  Que  fi  Tordre  de  Melchifcdec  confîftcà 

p'offrir  que  des  facrifîces  non  fanglans, 
lefus  Chrifl:  ne  fera  point'  Sacrificateur 
fçlqn  Tordre  de  Melchifedec ,  puis  qu'il  a 
pfFert  vn  facrifice  fanglant  en  la  croix  :  & 
d'autre  codé  fi  Tordre  d'Aaron  confifteà 
ofirirdesfacrifices  tant  fanglans  que  non 
(anglans,  lefus  ChriÛ:  fera  Sacrificateur 
félon  Tordre  d'Aaron  puis  qu'il  ao^Fert  vn 
facrifice  fanglant  en  la  croix  (elon  les  Ef- 
çricures,  &  vn  non  fanglant  en  le  Cène  fé- 
lon voftre  dodrinc;  ce  qui  cft  direâemenc 
contre  i'Apoftrc,  nous  enfçignantexpref- 
(ement  aq  chap.y.  de  fon  Epiftrc  aux  Hc- 
brieox  que  lefus  Chrift  cft  Sacrificateur 
fclon  Tordre  de  Mclchifedec  &  non  félon 
Tordre  d'Aaron.    au  lieu  di  je  de  refpon- 
dre  à  cela  vous  vous  eflendez  inutilement 
à  prouuer  que  le  facrifice  de  la  croix  n'eft 
ni  fclon  Tordre  d'Aaron  ni  félon  Tordre  de 
iielchifèdcc,  &  le  prouuez  par  des  rai(bns 
qui  toutes  font  contre  vous. 

Lafremicrefait  contre  vouf  :  Car ,  fi  ce 
n'eft  point  vn  (acrifice  fclon  Tordre  d'Aa- 
yon ,  pourcc  que  lefus  Chrift  n'cft  point 
Sacrificateur  félon  Tordre  d'Aaron ,  faut 
que  ce  foit  vn  facrifice  félon  Tordre  de 
Melchifedec  ^pource  que  {efus  Chrift  eft 
Sacrificateur  félon  Tordre  de  i^elchife- 
^eç.Fautau(fi  que  Tordre  d'Aaron  ne  con- 


go 
fifle  point  àol&irdes  facriUces  fanglans: 
puis  que  voicy  vn  (atrifice  fanglant  qui 
n'eft  point  félon  Tordre  d'Aaron. 

La  féconde  fait  au  (fi  contre  vous  :  car  cl« 
le  preruppofe  que  le  fachfice  félon  Tordre 
de  Melchifedec  eft  plus  excellent  que  le 
facriiîce  félon  Tordre  d'Aaron.  Si  celaeft 
vray,  lefacrificc  de  welchifcdcc  n*a  point 
efté  vn  fimplc  (àcrifice  de  pain,  &c  de  vin: 
car  vousnepouuez  nier  qu'Aaron  n'aie  of- 
fert des  fàcrifices  bienplusexcellens  que 
de  fîmple  pain  &  vin ,  fans  contredire  for- 
mellement à  ce  que  Bellarmin  a  enfeigné 
lib;  i.de  Miflacap.  ly.pag.yjiB.C.  Item 
lib.  i.de  Sacram  Eucharcap.j.pag  554  B. 
&  à  la  raifbn  ,  car  offrir  vne  chofe  animée 
commme  vn  agneau  ou  vn  veau  efl:  plus 
qu'offrir  du  fimplepain  ,  qui  procède  im- 
médiatement de  la  terre  :  cettuy-là  fut  le 
facrifîce  fanglant  d'Abcl ,  lequel  Dieu  ac- 
ccpta.-aulicu  quecettuy-cyfutle  facrifi- 
ce  non  fanglant  de  Caïn ,  lequel  Dieu  re- 
ietta, 

Voftre  troifie/ine  rsàCon  vous  eft  au  (fi 
contraire  :  car  fi  le  facrifice  de  la  croix  n'eft 
point  (elon  Tordre  d'Âarôn ,  à  caufe  que 
le  facrifice  d'Aaron  eftoit imparfaitrvoftrc  ^ 
facrifice  de  la  Me(re  ne  deura  non  plus 
eftre  félon  Tordre  de  Melchifedec ,  pour 
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la  mefme  raifon  :^ar  le  facrifice  de  Mcl- 
chifedec  eftoic  encores  plus  imparfait  quo 
celuy  d' AaroQ,  puis  que(comine  vous  me 
diOez  couc  à  l'heure^  ce  n'eftoit  que  la  par- 
tie moins  principale  de  celuy  d'Aaron« 
loinâ  que  (î  le  factifîce  de  la  croix  eâ: 
très-  parfait,&  a  parfait  à  toufiours  \ci  (ân- 
âifiez,  comme  vous  dites  après  l'Âpodre 
Heb.  7.  &  lo.  le  ne  voy  point  de  raifoti» 
pourquoy  TEglife  ne  s'en  doiue  conten-* 
ter,  ne  pourquoy  elle  ait  befbin  d'vn  au* 
tre  facrifice  félon  Tordre  de  Melchifedec. 

Quant  à  voftre  quatriefme  &  dernière 
raifon  :  eft  faux  que  la  condition  d'eftre 
fangUnt  fuft  neceflairement  requife  au 
facrifice  d*Aaron:car  ie  vies  tout  à  l'heure 
de  prouuer ,  &:  vous  de  confeffer ,  qu'Aa  ^*S^ 
ron  offroit  des  facrifices  awn  (anglans  auffi 
bien  que  des  (ànglans. 

Pour  l'autre  condition  d'eftre  ty^itjue^ 
que  vous  requérez  auflî  bien  au  fà* 
crificc  félon  Tordre  de  Melchifedec  ^ 
qu'en  celuy  d' Aaron ,  &  dont  vous  infe- 
rez que  le  facrifice  de  la  croix  n'efl 
pas  félon  Tordre  de  Mekhifedec  ,  elle 
fait  contre  vous  ^  &  eft  faufle  tout  enh» 
femble. 

Elle  fait  cMtrt  vous:  Car  delà  fuit  que 
la  MeiTe  efl;  vn  facrifice  typique  :  or  ie 
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pénfois  que  \ti  types  &:  figures  eu{tehè 
ceflTé  par  léiit  âccomplifTemenc  en  la  paf- 
iion  de  noftre  Seignêut.  Que  ii  c  eft  vxie , 
conditio  du  fàcrince  felô  l'ordre  de  Mel« 
chifedec  que  d'eftre  typique  ^  faut  dire 
que  la  facrificature  félon  Tordre  de  Ktel^ 
chifedec  eiï  vdd  facrificature  typique  i 
car  tel  qu'eft  le  facrifice ,  telle  efl  la  fa- 
crificature,  puis  que  la  (âcrificature  n'efl: 
ordonnée  que  pour  le  fàerifice  commâ 
^Js  pa.  yous  difîez  tantdft,  ainfl  fi  là  Mcffe  êft 
'^^*  vn  facrifice  typique;  faut  que  les  Sacri- 
ficateurs de  la  Mefle  foyent  Sacrificateurs 
typiques.  D'où  fuit  que  lefus  Chrift  n'e- 
(lant  auiourd'huy  facrificateut  que  félon 
Tordre  de  Melchifedec  n'eft  auiourd'huy 
qu'vn  Sacrificateur  typique:&  eftant  Sa* 
crificateur  éternellement  félon  Tordre 
de  Melchifedec ,  &  non  autremen  t,  il  efl: 
éternellement  vn  Sacrificateur  feulement 
typique  ou  figuratif.  Faudroit  vn  bon 
eftomach  pour  digérer  cette  abfuftlicé. 
Auec  cela ,  cette  condition  c^faujfe  ,  &; 
ne  nous  doit  point  empefcher  de  croire 
que  le  facrifice  de  la  croix  ne  foit  félon 
Tordre  de  Melchifedec.  Carquinevoid 
que  d'eftre  type  ou  reprefentation,  cela 
doit  conuenir  feulement  à  là  figure ,  &: 
nullement  à  la  chofe  oii  vérité  figurée  >. 
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^ui  feroicreceu  à  dire ,  voila  vn  homitié^ 
qui  n'eft  pas  félon  cepourcraitlà  pourcâ 
qu'ii  n'eft  pas  luy  mefme  vn  pourcraic  î 
^elchi(bdec  donc  à  efté  vn  Sacrificateur 
typiqut  pource  qu'il  a  reprefèncé  1.  Chrift,  ^ 
Mais  lefus  Chrifl:  n'efl:  point  vn  Sacri- 
ficateur typique  ,  pource  qu'il  rië  re- 
prefcnte  perfonne ,  luy  feul  eftanc  la  véri- 
té dont  tous  les  autres  ont  e (lé  la  figure: 
Melchifedec  cft  éternel  typiquement  ^ 
lefus  Chriftreft réellement  &defait.  Si 
donc  lefus  Chrift  eft  Sacrificateur  feloil 
Tordre  de  Melchifedec  ,  encore  qu'il  ne 
foit  pas  vn  Sacrificateur  typiqueycertes  le 
facrificedelacroixne  laifTe  d'eftre  félon 
Tordre  de  Melchifedec  encores  qu'il  ne 
foit  pas  vn  Sacrifice  typique. 
*  Aurefte^  vous  prefuppofez  toufîouts 
ce  qui  eft  en  queftion ,  à  fçauoir  que  Tor- 
dre d'Aaronconfîfte  à  offrir  des  facrifices 
fanglans  en  forme  de  veau,  ou  d'agneau^ 
&  celuy  de  Melchifedec  àr  offrir  des  facri- 
ces  non  ûinglans  en  forme  de  pain;  ce  qui 
ne  peut  élire  vray2card'vn  codé  vous  me 
venez  daduoiier  qu'Aaron  ofFroit  des 
facrifices  non  fanglans  en  forme  de  pain;  Page 
&  d'autre  cofté  vous  ne  fçauriez  nier  ^^* 
qu' Abel  ^  Noë,  lob  &  autres  n'ayenc  of- 
fert 
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fert  des  facrifices  fanglans  en  forme  dé 

veau.&  d'agneau^qui  coutesfois  aie  pren- 
dre à  la  riguéurn'eftoyenc  point  Sacrifi- 
cateurs félon  Tordre  d'Aaron  puis  qu'ils 
n'eftoyent  point  de  la  Tribu  de  Leui. 

Vous  tiie  demanderez  peut  cftre  pou  r 
qu'elle  raifbn  donc  noflre  Seigneur  c{ï 
appelle  Sacrificateur  felbh   Tordre    de 
Melchifedec,S£  non  fclon  Tordre  d  Aarô? 
lerefpons  qu'à  la  vérité  la  facriHcacure 
'       d' Aaron  a  cftc  vn  type ,  ou  figure  bien 
cxpreffede  celle  denoftre  Seigneur  :Mais 
elle  a  eu  de  grands  deffauts    efientiels, 
qui  n'ont  peuny  deu  conuenir  à  nofïrë 
Seigneur.    Pout  cette  caufe  aileftébe- 
foin  dVn  autre  type  ou  pourtrait  plus  an- 
cien ,  auquel  nous  peuflions  contempler 
Texcellence  de  la  facrificature  de  nodre* 
Seigneur  exempte  des  deffauts  de  celle 
d'Aaron  ,  &  c'efl:  le   type   de  Melchi- 
fedec.  Pout  exemple ,  ces  imperfeftions 
icy  eftoyent  effenticllcs  à  Tordre  de  la  fa- 
crificature  d'Aaron  i.  Il  auoit  fon  efta- 
bliffement  par  la  Loy  du  commandement 
^^^     charnel,  incapable  de  vinifier,  i.  Il  re- 
'^*  qneroit  nombre  de  Sacrificareurs  feper- 
petuans  par  la  génération  charnelle,  j. 
Il  requeroic  qu'ils  fuffent  de  la  Tribu  de 
Leui,  &  de  la  maifon  d'Aaron  i  6c  qu'ils 
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\c  l^cuncnt  monftrcr  par  leur  gehcàlogic. 
4.  Il  prefopporoit  dû  péché  es  Sacrifia, 
caceurs  :  car  la  Loy  les  obligeoic  à  offrir 
des  ÙLcviûccs  pour  leurs  propres  péchez. 
^.  Il  les  obligeoic  à  oiâFrir  ïbùuentesfoi^ 
les  mefines  Vérifiées  ^  tant  pour  leurs  pc« 
chej^ ,  que  pour  ceulc  du  peuple.  6.  Il  les 
obligeait  a  offrir  des  veaux ,  des  aigneaut 
des  boucs  y  du  pain  y  8c  du  vin  »  dé  Ten- 
cens  ôc  autres  chofes  feniblablës.  7.  Il 
les  obligeoic  avn'è  onâioii  d'huille  vifi* 
ble,  cercain^  habits  >  purifications  Sc  ce- 
remanies  légales.  S.  Il  les  aftraignoic  au 
feruice  du  (anâuaire  mondain ,  nché  pair 
Thomme.  /.  Bref,  cette  facrificature 
eftoic  fêp^êe  d'auec  la  dignité  ^oyalle, 
laquelle  cftoic  donnée  pour  touiiôursà 
ia  Tribu  de  luda.  Pour  reculer  toutes 
ces  ImperfeÀions  de  la  (açriflcatùre  de 
hoftre  Seigneur ,  rEfcriturc  nous  declarô 
qu'il  n'a  point  cfté  fait  Sacrificateur  fe- 
loti  l'ordre  du  cftabliflemçnc  d'Aaroiu 
Et  poûrce  qu'en  la  &crificature  de  MeU 
chifedec  ne  paroifi:  aucune  de  tqutcs  ces 
imperfeâioûs ,  paroiifent  au  contraire  leS 
perfeâions  qui  leur  font  ôppôféeis  au* 
tant  ^uc  cela  fe  pouuoit  figurer  en  vil 
homme ,  voila  pourquoy  rEfcritùré  dis 
que  ûoflxe  Seigncoi  %  cfté  eflably  (kai^ 
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ficaceiir  félon  Tordre  de  Melchifedeô^ 
qu'^'efté  fàic  Sacrificateur  en  vérité,  do 
la  manière  que  Melchiicdec  rauoic  efté 
en  figure* 

letouftiens  donc  après  TApodre  Hcb. 
j.  8c  7.  que  noftre  Seigneur  s'eft  oâèrt 
en  laCroixen  qualité  de  Sacrificateur  fe* 
Ion  l'ordre  de  Melchifedec:  Car  ie  ne 
fçaurois  comprendre  »  comment  n'eftanc 
Sacrificateur  que  félon  Tordre  de  Mel« 
chifedec,  il  ait  offert  fon  vnique  ou  prin- 
cipal façrifice ,  autrement  que  comme 
Sacrificateur  félon  Tordre  de  Melchife- 
dec.  Et  me  femble  que  faire  confifter 
Tordre  de  la  facrificature  au  façrifice ,  & 
pofer  vn  façrifice  tel  que  celuy  de  la 
Croix, qui  ne  foit  ny  félon  Tordre  d*  Aaron 
ny  félon  lordre  de  Melchifedec,  c'eft  fai- 
rencontre  Tfifcriture ,  vn  troifiefme  ordre 
de  facrificature.  loint  que,felon  voftro 
opinion  3  le  façrifice  de  noftre  Seigneur 
félon  Tordre-de  Melchifedec  eftant  type 
ou  figure  de  celuy  de  la  Croix ,  la  facrifi- 
cature de  noftre  Seigneur  félon  Tordre 
de  Melchifedec  fera  type  ou  figure  de  fà 
ficrificature  félon  laquelle  il  s  eft  offert 
en  la  Croix  :  d'où  vient  donc  »  qu*eftanc 
tant  parlé  en  TEfcHture  de  la  Sacrificatu- 
re  de.nôftre  Seigneur  félon  Tordre  de 
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de  celle  que  vous  voulez  n'eftre  ni  feloil 
l'ordre  de  Melchifedec»  ni  félon  Tordra 
d'Âaron ,  laquelle  toutes  fois ,  fi  on  vbu$ 
croid ,  furpaue  d'autant  celle  là  en  excel* 
lence^  qijc  la  vérité  furpa/Te  la  figure  >niai$ 
d'où  vient  encore ,  que  l'Ëfcriture  trait* 
tant  amplement  du  facrifiee  de  laCroix^ 
ne  parle  que  de  la  fàcrificature  félon  Tor- 
dre de  Mclchifcdeç ,  &  ijiifc  traittarit  am- 
pleinencdclafacnficaturede  noftre  Sei-  . 
gneur  félon  l'ordre  de  Melchifedec  j  eiic 
ne  parle  tion  plus  que  du  facrifice  deja 
CroiXjfi  ce  que  vous  dites  eft  vray»  que  le 
facrifîce  de  la  Croix  n'eft  point  félon  Tôt* 
drede  Melchifedec^ 

ù€  Cathâlique  Romain;. 
li  eft  vrày  que  le  /acrifice  de  la  Croix  ** 
peut  eftre appelé  (don  l'ordre  de  mcI-  **  BciiaK 
chifedec.à  raifort  du  Sacrificateur  qui  "  ^^^^^r 

rr  \  r  ^^t     «n  \  •  mc  pag 

laottert»  afçaudir  Chriitxar  ,  a  parler  ^*  731.  b* 
abfolument^il  eftoit  Sacrificateur  félon  ^^ 
l'ordre  de  Melchifedec.  Neantmoins  " 
vous  deuezfçauoir, que  Chriftn'eft  pas  *^- 
dit  Sactificateur  félon  Tordre  de  mcI-  " 
chifedec  ,  comment  que  céfoit  ^mais  ^^ 
€terffe//eme9t^c'cikzdirc^  au  regard  de  ** 
ce  facrifice ,  qui  deuoit  durer  éternel-  *• 
lèmcac»  qu'on  deuoit  fréquentera  pet« 

£  % 
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^)ecuicc,  aptes  quelesCicriftcesde  la 
j\  Loy  feroyenc  abolis,  &  qui  deuoiccftre 
„  le  propre  facrifice  de  la  religion  Chrc- 
„  ftienne.  Ecpource  que  Chrift  n'a  infti- 
.,  tué  nioflTert  deGicrihce  pour  eftre  cele- 
,,  bré  ccernellemenc ,  Se  eftre  propre  à  fa 
,,  religion  ,  (inon  vn  facrifice  non- fan» 
^  glane,  voila  pourquoy  il  eft  vrayemenc 
,,  &  proprement  Sacrificateur  relon  lor 
^y  drc  de  Melchifedec. 

Le  TrottJlAnt. 
le  ne  croy  point  que  noftre  Seigneur 
foit  appelé  Sacrificateur  félon  Tordre  de 
Melchifedec  à  raifon  d'vne  certaine  for* 
me  de  facrifice  :  ni  que  Tordre  de  Melchi- 
fedec côfide  en  vn  facrifice  non-fanglant  : 
ni  qu'il  y  ait  d'autre  facrifice  propitiatoire 
propre  à  la  religion  Chreftienne  que  ce- 
iuydc  la  Croix  :  ni  que  noftre  Seigneur 
ait  inditué  aucun  facrifice  propitiatoire, 
poureflireo^ert  éternellement.  Et  trou- 
ue  fort  eftrange  l'interprétation  que  vous 
donnez  au  mot  tutntlltment  ^  eftant  cer- 
tain que  le  S.  Efprit  a  vfé  de  ce  mot,  non 
pour  limiter  la  facrificature  de  noftre  Sei- 
gneur à  vn  facrifice  non  fanglant ,  mais 
pour  nous  apprendre  que  fa  durée  nefe* 
roit  point  limitée. 

CHAP- 
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CHAP.      I  V. 

argument  ftcûndyftins  de  l^ éternité  de  la  Sa- 

crificAture  de  noftre  Seigneur feUn 

Nrdre  de  Mekhijedec. 

LE  CATHOLI^E  ROMAIN. 

/^*E  s  r  aucc  raifon  que  îc  fais  cette  ob- 
^^fcruation  fiirlc  mot  e  terne  Bernent  :  Czt 
il  marque  la  féconde  difFercnce,  qui  eft 
encre  la  facnficature  d'Aaron,&ceIle  de 
Mclchifedcc,  d'où  naift  mon  fécond  ar*^ 
gumencpourlefacrifîce  de  la  Me/Te.  'L4'Bt1l.U 
première  dijference  conCi^oittn  h  forme  ^  «^«**»H 
extérieure  du  facrifice:Lif/^rM^fgi(l  en  **  p/711! 
ce  que  la  facrificature  de  Mélchifcdec  ^^^* 
na  efte  quavnfeuthêmme^  ifui  n^fnceedé  •* 
kperfonnejteferfonneà  luy:  âu  lieu  que  ta  *^ 
facrificature  dAaron  eftoit  àplufieurs,  ^^ 
qui  fe  fucciedoyenc  les  vns  aux  autres  ^^ 
par  la  mort*  Différence  que  rApoftrc  /* 
traitce  Heb.7«  làoùildit,  que  Melchi. 
(edec  a  dkkfenspere^  fans  mereiftnsge^ 
nealogit  ^fms  commencement  de  iiurs  ni 
fn  de  n)ie\  &  appliquant  tout  cela  â  ^* 
Cbrifl: ,  il  dit  qu*il  eft  Sacrificateur  eter-  ^* 
tiellement,  comme  n'ayant  fuccedé  à  ^^ 
pctfoiuic  ,  ni  pcrfonne  ne  luy  dcuant  ^^ 


ce 
ce 
ce 
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,,  fueceder ,  puîs  au'îl  vît  à  toufiours ,  & 

)>  que  Dieu  z  iuic  que  faracrificacure  no 
^^  fcroic  poinc  ch^ingce,  ne  transférée  q^ 
I,  vn  autre.comme  il  eft  arriué  à  la  facrifi- 
,^  caturc  Lcuitique.  Car  S.  Paulprouuc 
„  celade  ces  paroles  du  Pfe.  109.  Le  Set- 
V  ^W0r4  mré&nes^en  repemird poim^ta  es 
„  6Acrtfuteuf  îteYnelUmcntJelon  l'ordre  de 
3^,  M^elchtfedec.  Que  fi  l^i  facrificaturç  de 
^ 'Chriftdureiufques  àlafin  du  monde, 
,,  pour  vray  la  cérémonie  du  façriôce 
52  doit  au0i  dutcr ,  autreaient  Chridau- 
,,  roit  vnc  fàcrificature  oifcuft.  Or  eft  il 
^,,que  le  facrjfice  de  la  Ctoix  a  cdcfaic 
3J,, tjint feulerheot  vnç  fois ,  St  ne  fc  peut 
',,  rcïïcriet^,  ycqque  Chrift  ne  peut  plus 
^t  tnqurlr  :  faut  donc  qu*il  y  ait  vn  autre  fa- 
^,i  9^ficc  qui /c  célèbre  perpetuellenient: 
j,  car  où  rip  peut  appeler  Sacrificateur, 
,^  çeluy  qui  n^a  point  de  fàcrifice  ào^fFrir. 
^»,Faut  donc  de  hcci^rfïtc  admettre  en 
,j^  TEglifc  viic  yrayé  aftipii  de  factificr, 
,,qurconùicnnei  Chrift  pir  fcs  mini- 
^^  .ftres.  Ot  il  tiV  àUra  nulle  telle  aftion,  fi 
;^»  Qhofte  Içfactifice  de  la  Meflc. 

'    Le  ProfcfiMh 
Conibien  e'ftes  vous  encore  loin  dor 
■^ftre  conte  il  vous  n'auezïçeu  me  prou- 
i^çr  que  Me|chi/^dee  ait  facrific  du  pain 

'  :    &  d* 
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&  du  vîn.    De  fait ,  il  n'cft  là  tncntron  ne 

d'Autel,  ne  d'oblation  ne  d'eleuation  ,  ne 
de  confecrâcioi),  ne  de  cérémonie  myfti- 
que,  ne  de  tranlmutation  ou  deflruâîon, 
jDi  de  rien  qui  approche  d'vn  facrifîce. 

Cependant  quand  ?ous  mé'  l'auriez 
prouoé  vousn'auriez  encores  rieaaduan* 
cérdar  la  queftio»  demeureroit  en  (on  en« 
tier,  fçauoir  fi  en  ce/acrifice  non  fanglanc 
de  pain  &  de  vin  confîfte  Tordre  de  MeU 
chifedec  >  &  (à  principale  dJâbrence  d'à- 
uec  Aaion  :  chofc  que  vous  ne  prouuérez 
iamâisf,  &:  que  i'ay  défia  refutée  par  trois 
raifobsy^à  monaduis ,  inuincibles:  IVne  ^^^f^ 
eu' Aaroti  ofFroit  aùÏÏi  des  facrifices  non- 
(angîansde pain &: de  vin: Vautre  qu'ainfî 
le  mcriitce  de  Melchiledec.fcroît  beau- 
coup moins  excellent  que  çcluy.d' Aaron: 
la  troifîerme  qu'ainil  noftre-  Sf igncUr  fe- 
xoic  Sactificateut  fdon  Tordre  d' Aâron,& 
.non  icion  i'ordre  de.  M^lchifedec:*!  pour* 
cèqu'd  auroit  'ofietricônime  Aaron  des 
facrificcsfànelans  &deS'non(ânglaiis«    ^ 

JE;t  quaDO  mefnîies  vous  Tàurtcz.  prou- 
uéê ^  s'enfuiuroitrildCiià  quenaftreSei- 
gnerur  ait  deu  inftitttct  Tniàccifice  non* 
ËÎDgiaitt  fôùbs  ics  efpeces^  de  paià&  de 
vm^-pbur  eftce  célébré  en  TEgrifc  ;  àins  ie 
vous  diroii^quejioAre  Seigneur  ^rbit  ac« 

£    4 
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compli  la  figure  de  Melchifedec  ^  eDcanff 

que  comme  Melchifedec  (ce  dites  vous), 

a  ofFcrc  à  Dieu  ça  iàcnfiçe  du  pain  &  du 

vin ,  ^  puis  l'a  dponç  à  Abrs^ham  &:  à  Tes 

gens,  afin  qu^ilsparcicipaiTençau  ÙLçvi&cc: 

ainfi  ooftre  Seigneur  a  offert  à  Dieu  foa 

Père  en  la  Croix ,  ce  qvi  au  regard  dç  nos 

âmes  cft  cela  mefipe  que  le  pain  &  k  via 

eft  au  regard  de  QQS  corps. ,  afçauoirfoa 

corps  &  ion  (ang  :  &  puis,  il  le  donne  au^ 

fidcles ,  reprefcntcz  par  Abraham  &  Tes 

gens,  pour  le  manger  Se  boire  fpirituelle* 

xncnc ,  de  la  mefme  façon  qu'ill^yr  don- 

lcao.4.  i^ç  à  ^^/r^  dtl^CAU  viue  :.de  quoy ,  pojir  plus 

^7.    ^'  grande  aflfeurance ,  il  leur  à  infatué  le  Sa- 

Apoc.   cremenc  de  lafainÂe  Ceoç ,  &  aipfi  il  les 

V-^7;  rendpartiçipans  dç  (on  facrifice  le  vous 

dirois  encorcS)  que,  cocnme  h^elçhifedec 

n'a  offert qu'vne£bis  ce  pain  &cç  vin;ainfi. 

noflre  Seignpur  n*a  çtStt%;  qju'yne  foisfpn. 

corps,  .te  &a  f^ng,  .àitauoii;  en  la  croix. 

Que  çorameMelclii(edec  n'a  point  inflir 

tué  4&I%!Çnfipo  ^n'^i^niG  de  pain  &<le 
vin ,  pour  eftre  célébré  en  FEglife  ^  ainfi: 
nodrc •Seigneur.n'a: point  inftitué ep r£^ 
glife de fàCEiâocfoubs  Vefpece de  paini&: 
de  vin.  Que  commb  Melchifedec  k|efté 
féul  S;H:rificateur  de  fon  ordre;  ainfi  ûfiis 
Chrifteftfeul  ^rificateur  fdon:  Tordre 

de 
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de  Melchifedcc  :  car  Melchircdec  auroU 

il  cfté  ruffi(àac  d'e(^re  feul  le  Sacrificateur 
du  Pieufouuerain,  comme  la  figure;  Se 
lefbs  dvift  ne  feroic  point  fuffifant  de 
Teflre  (eul^comme  la  veritc  ?  Bref,  îe  vous 
dirons  ,  que  Melct\i(èdçc  ayant  oâèrt  ce 
pain  Sç  ce  vin  à^  Dieu  le  donna  incontinent 
a  Abraham  &  à  Tes  gens ,  pour  les  rendre 
participans  de  (on  &cri&:e  i  au  lieu  qu'a- 
yant ofFert  vofl;re  Sacrifice  de  pain 
U  de  vi^  d'ordinaire  vous  ne  le  don- 
nez point  au  peuple,  &  neantmoins  luy 
faites  à^  croire  qu  il  y  participe.  Que  Mel- 
chifedcc donna  auUi  bien  le  vin  à  boire  à 
Abrah^m^fic  àfesgem^conatnc  il  leur  don*, 
na  le  p,iûnà^ manger  $  -au  lieu  que  vous  ne 
donnès&que  Le  pain  au  peuple ,  &luy  def* 
niez  le  calice,  quoy  que  le  Seigneur  ait  ^^^^ 
dit,  b€Mi^:^.tûHs.  Etainfî  qu'en  voftre  1^.17, 
precemki,.^crificc  félon  Tordre  deMel- 
chifedec  vous  contreuenez  à  Tordre  de 
Melchircdec. 

Venons  a  cette  heure  à  voftre  fécond: 
argum^nr^il  porte  auec  foy  fa  réfutation». 
Laftc^ndtdifferemi ,  dites  vous,  qui  tft  en^^ 
tre  U  fâcrificétiêre  de  MeUhtfsdtf^  &  celle 
i  Aarûfi., gifii^n  ce  que  lafacrificature  de liel- 
çhiftdee  nd  tfiiq^k  vnfeul  homme  y  qui 
na  fueeedé  4  fetfinne^  nyferfonne  kluy^  an 
iieM  que  la  facrificâture  d^f^aron  aejté  a  flu^ 
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fiemrs  fi  fucccdans  les  vns  âux  Mires  far  U 

mort.  Cotnenc  donc  eft-ce  que  vous  par- 
tagez la  facrificature  (clon  Tordre  dcMel- 
chifedec  entre  vn  milli5  dePreftres  (e  fuc. 
cedans  les  vns  aux  autres  par  la  mort  dire- 
ôement  contre  la  figure  de  Meichifedec? 
Vous  adiouftez  que  tApùftre  iràitte  cette 
différence  H  eh,  7.  U  m  il  dit  tjue  Melchife-^ 
dec  â  efiefans  fere^atts  ntere^  fétts geneaU^ 
gieC^ns  C0  ntntettcemet  détours ^ny  fin  dévie. 
En  coofcicnce  les  Prcftres  font  ils  {^x\% 
pere,fens  mere/ans  gencal.og(c,fans  corn- 
mcncemét  de  îoursiie  fin  de  vicîCôment 
d5c  oiec  ils  fe  qualifier  Sacrificateurs  fclo 
Tordre  deMelch!fedcc^&  fe  dirc^  la  vérité 
de  ce  dôtMelchifedec  n*acftc  que  figure? 
Vous  dites  en  fuitte  que  l'Âp/lre appU^ 
quant  tout  cela  à  Chriff  dit  qtà'il  efi  Sacrifia 
cateur  éternellement  ^  comme  n* ayant  fuccedi 
àperfonne^  ni pcrfonne  hé  tuy  denant-fitcceder^ 
fuis  qtiil  vit  à  toajiours ,  &  ifiÊe-Die»  a  iuré 
que  fa  facrificature  ne  feroit  point  ckàhgee  ne 
transférée  a'vn  aiitreain/t  qu'il  efi  arriué  à  U 
Leuitiqne.  Puis  donc  que  le  S.  Efprtt  par- 
lant pat  T Apoftrc  nous  enfeigne  q*ic  le* 
fus  Chrift  eft  Sacrificateur  eterneilemenc 
pour  cette  raifon  ,  c'cft  qu'il  »  4  frccedé^ 
ferfonne^  n^ftrfrnne  a  hy^quil  vit  a  tcufiours^ 
érque  Diett  4  iuré  que  fa  facrificature  nefe^ 

ta  feint 
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pa  pûW  chaft^ee  ni  transférée  i  vn  amtre^ 

çommenc  pouuez-tous  affermer  que  le- 

fusChrift  ne  fera  point  Sacrificateur  etw- 

nellfcments'ii  n'y  a  vn  facnfice  quife  ce- 

icbrc    perpctuçllemcnt  en  TEglife  ?  Car 

ode  YpHire  facrifice  de  la  MèfTc  Se  touc 

auçrCjfotspeluy  de  laCroix  ,  cesràifons 

pour  lefquelles  il  eft  dit  Sacrificateur  eter- 

nelien^ent  ne  demeurent-çllesi  pascgale- 

mcc  véritables ,  cfuilt^a^ccedé  à  persane  ne 

ferfanne  à  luy ,  quiUl  viià  tM^vnrs  y  éjue  Dieu 

n'a  pain  t  tranfporte  fa  fkcrificature  à  vn  an  ne? 

Mais  il  eil  temps  de  venir  à  voflreargu- 

mët.Vqus  ditc^  que  UfacrificatHredeChrifi 

dure    eterncltcment  y  ie  Taduotie.      Vous 

ipfêrez  de  là  que  donc  U  cérémonie  du  Sa^ 

arificàteur  doit  durer  éternellement  y  ie  le  nie. 

Vous  alléguez  pour  rai(bn  <\VL,wtremcnt  fa 

facrificature  ferait  fans vfage  ^  ne  confide. 

une  pas  que  la  facrificature  ed  eflablie 

non  feulement  pour  offrir  des  facrifices 

pour  le  péché,  mais  aufO  pour  d'autres 

vfagcs.    Voulez  vous  qucic  vousreprc- 

(ente  ceux  que  la  (àcriflcature  de  Chrift  à 

cncores  auiourd'huy? 

Premicremcnt,comme  la  facrificature 

Leultique  efloit  ordonnée  pour  le  ferai- 

ce  du(an£l:uairemQndain,fîciié  par  lliom* 

me,6£  ombre  des  "chofes  ceJeftes;  ainfi 

6fel{e  de  noflre  Seigneur  efteflabliepour 
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le  feruice  du  vray  tabernacle  éternel  fis 
co^efte.L^  Comme  de  nofire propos  ^Ait  l'Apo* 
Heb.     flrc  y  tfi  que  nous  auous  vu  tel  Souueratu  Sa'- 
*•   ■•   cri/caseur,  auiefia/is  aladextre  duthrone 
de\la  Majefte  de  Dieu  es  eieux  ^  Minifirt  du 
SianSfuatre  à'  vray  tabernacle  ,  lequel  le  Sei- 
gneur a  fiche  &  non  point  l'homme.  Comme 
donc  le  tabernacle  mondain  obligeoit  les 
Sacrificateurs  Leuitès  non  feulement  à 
offrir  des  (àcrifices ,  mais  au(fi  à  arranger 
les  pains  de  proportion  fur  la  table  pure^ 
alUimerles  lampes ,  £iire  fumer  le  parfum 
tous  les  foirs  iL  matins,  &:  autres  fembla- 
blesferuices,  aufquels  fe  peuuent  rappor*- 
ter  les  autres  fondions  de  leurs  charges,, 
i.^^ii.'  comme  de  bcnir  le  peuple  ,  de  porter  FE» 
i.Sam.  phodi  ^  Vrim  &  Thumim  au  peâoral 
Dcut     ^^  iugcment,  pour  quand  on  vouloir  s'en- 
«1.5.&'  quérir  de  TEternel ,  de  déclarer  ce  que 
>"*  9'    porte  le  droit,  de  (bnner  des  trompettes 
iT^\i,  d'argent ,  d'exhorter  l'armée ,  &c.  :  Ainfi 
Nomb.  encores  que  noftre  Seigneur  n*ofFre  point 
'^*   ^'  maintenant  de  facrifice  tl  ne  l'aifle  de  vac^ 
quer  aux  autres  chofes  que   peut  re- 
quérir de  luy  le  miniftere  du  fanduaire 
coçlefte. 

z.  En  après, fon  (kcrifke  a  deu  auoir 
deux  parties,  rèprefentecs  iadisencefb- 
lennel  facrifice  que  le  fouuerain  Sacrifi* 

cateur 
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cateur  oâ^oic  en  fa  fefte  âcs  PropitiatîoDS, 

à  fçauoir  Toblacion  qu'il  a  faite  de  fby 
mefme  hors  le  lieu  fainâ  en  la  Croise  ;  û 
puis  (on  incerceffion  6c  comparition  pour 
nous  dans  le  lieu  très  (ainft,  c'eft  àfça* 
uoir»  le  ciel  t  celle  là  s'eft  faite  vnefeule 
fois  en  la  terre ,  mais  cette«cy  eft  perpe-^ 
tuelle  dans  le  ciel. 

3,  loignez  à  cela  que  ce  qu'il  eft  appel- 
le Sacrificateur  eternellemenc  a  beau* 
coup  d'vfageifoit  pour  luy/oitpour  nous» 
"^  Pour  luytcar  la  facrificature  efl:  vne  char- 
ge qui  ne  peut  eftre  oilee  que  pour  crime 
ou  mort.  De  forte  que  luy  ofter  la  qualité 
de  Sacrificateur  feroit  luy  ofter  la  louange 
de  faindeté  &de  vie  éternelle.  Aioindro 
qu'en  luy  la  charge  de  Sacrificateur  n'eft 

Ju'vne  mefme  charge  auec  celle  de  Royt 
e  manière  qu^on  ne  le  peut  defpoiiiller 
de  la  qualité  de  Sacrificateur ,  qu'on  ne  le 
defpouïlle  quant  &  quant  de  celle  de 
Roy.  Pour  nous  :  car  cela  nous  arrefte  \ 
/  luy  &  à  &  more ,  pour  cercher  en  luy  fcul 
tout  ce  qu'on  fçauroit  defirer  de  tout  Sa- 
crificateur ,  &  en  fa  mort  tout  ce  qu'on 
,  fçauroic  efperer  de  tous  les  factifices  du 
monde  »  d'où  naiffent ,  &  àttin^ruHiôns 
a  noftrfc  deuoit ,  tantpournous  addreflet 
à  luy  afin  qu'il  tKias  donne  accez  au  Pe- 

teî« 
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ic  9  &  que  piï  le  facrifice  de  (i  Croix  U 

Ton  intercélfion  il  nous  nectoye  de.  nos 

péchez ,  &  nous  fandifie,  qile  pour  offrir 

par  luy  le  parfum  de  no$  prières  ^  les  bou- 

ueauxde  nos  leiires,  tous  nos  facrifîces 

rpiricuels  de  loUanges&caâiotls  de  grâces. 

Et  auflî  des  €$nfêia$i0ns  en  nos  tentations^ 

puis  que  nous  auohs  vn  Si^MMcram  Sacrifient 

17   îg!  ^^^^  tnifericordieux  &fideU  1  qmi parce  qu*U 

êc  4.  X5*  dfgujfert  en  efiani  tenté ^  eH  aup  puijfam  de 

ftconriftùmsceux  (jni  font  tentez,  deyuel^fue 

affliéiiw  ifnecefiit-CoviÇïà^xmovï  puiflan- 

tefoit  pour  nous  donner  hardïcjfe de  nous 

Hcb.4*  Approcher  du  irofne  de  grâce  ponr  obtenir  ini^ 

^^'  '^*  feriatrde  ^  eftre  sydez,  en  temps  opportun  j 

Hcb,4.  i-^j^j  p^^j.  jj^yj  rendre  conftans  a  retenir 

ferme  U  profe/^ion  de  VEnMgWc.  Cesvfa* 
fes  fe  meflans  fi  ordinairement  dans  là 
pratique  de  la  pieté ,  ie  m'eftonne  com« 
ment  vous  les  pouucz  ignorer. 

Mais^  adioufl:ez*vous  ^  on  ne  peut  ap^ 
peller  Sacrificateur  celuy  quin^apointdefacri'^ 
fice  k  ûfirir  >  voire  s'il  n'en  a  iamats  eu^ 
Mais  Chtift  n'a  il  point  eu  de  facrifice 
a  of&ir?  {l'a  il  pas  offert  en  la  Groix  le 
plus  exçeUcnc ,  le  plus  parfait ,  le  plus 
eificacieux  facrifice  qtii  ait  iimais  eflc^ou 
qui  puiilè  cfktè>  il  eft  vray  ^  direz- vous^ 
mais  il  n'en  a  plus  maintenant  a  {^/rTanfi 

sert 
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s^enfaurqac.cela  efteigne  fa  facrîficacuro^ 

que  c'eft  ce  qai  en  fait  reluire  la  perfe« 

étion.  Cat^  c'eft  a  dire  que  pr  ime/i^U  Hcb. 

obUtiom  il  a  farfaii  four  tùufiûurs  ceux  fui  '^*  '^* 

Jôfit  faniHfiez».  c'eft  à  dire  qu'il  eft  vh  Sa- 

crificaceuctel  qu'il  nous  le  failloic  i  car  il  ^, 

i^^iif/  cMUiMûit  aauâir  vu  tel  Sacrijicatemr  ^  ^6. 

fui  n'euU  point  necefited^effrir  tous  les  tours 

fxcrijices ,  fremierement  four  fes  fecbtzs ,  & 

fais  pour  ceux  du  peuple  :  car  il  4  fait  cecj 

vne  fois^s'eHAUt  offert foy  me fme. 

le  voudrôis  donc  que  vous  diftin* 
guafliez  encre  la  facrificacure  &  récêrniré 
de  la  (âcrifîcature  :  la  facrificature  cou- 
uientau  Fils  de  Dieu  à  raifon  dufacrifi- 
ce  qu'il  aofFert  en  la  Croix  :  mais  Téter- 
nîcé  conuienc  à  fa  facrificacure  à  raifon  do 
Ce  qu'il  eft  coufiours  viuanc ,  que  la  verni 
de  (on  (acrifiçe  dure  coufiours ,  que  per« 
ibnnp  ne  luy fuccedera  Jamais,  &  iamais 
Dieu  fon  Père  ne  donnera  la  (âcrifica- 
nire  \  vn  autre. 

le  ne  me  puis  empefcher  de  vous  de* 
mander ,  fi,  pendant  le  temps ,  qui  a  coa- 
lé  depuis  le  commencement  du  monde 
iufûu'à  l'incarnacionide  noftre  feigneur  il 
a  cftc  Sacrificaceur  félon  Tordre  de  Mcl- 
chifedec ,  ou  non  î  car ,  s'il  ne  la  point 
cdé^  coniment  eft  il  Sacrificateur  eter« 

nelle* 
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âc  rcrcrnirc  de  (a  (àcrifîcature  façri-  ,j^ 
fioic  mcime  auanc  fôn  incarnation  ^  en  ,» 
la  maqiere  qu'il  pouuoic  :  combien  ,» 
p)o5  depuis  Ton  incarnation  qu'il  aefté  ,, 
rcellemenc  appelle  Sacrificateur  par  ^^ 
Ion  Perè,&  Sactific^ccurfansfaccer  ,^ 
fciir ,  doit  il  facrifier  continuellement ,. 
iuiques  à  la  fin  du  monde?  Car  pour- 
quoy  eft^ce  que  (a  facrificature  demeu- 
re s'il  ne  doit  plus  facrifier  à  iamais  > 

Lt  frotcftanî. 

le  croy  que  nofbe  Seigneur  cft  Sa- 
crificateur non  fimpienienc  entant  que' 
Dieu,  mais  entant  que  Dieu  homme, 
Uinfirmicé  de  la  nature  humaine  ayant, 
rfté  necefîaire  afin  qu'il  peuÀ  mourir  , 
&  la  gloire  de  la  nature  diuineafin  que  fa 
tportfun;  d'vn  poids  &:  d'vne  valleur  in- 
finie ;  c'eft  ce  que  nous  cnfeigne  l' Apo- 
ftre  qqànd  il  dit  que  parl'Ejprit  éternel  il 
fefl  offert  Çoymefmt  à  Dieu.  Puis  donc 
iqu'auant  Ton  incarnation  il  eO:oit  Dieii 
tout*pui(rant,ce$  paroUesmc  femblent 
vn  peu  dures  ,  il  fnçriÇoit  en  la  manière 
{fsê'ilpùUMit.  \tais  laiittbns  cela  pour  venir 
à  voftre  argument. 

II  eftfaux  que  nôiîre  ÎSeigoeur  auanc 
foa  incarnation  ait  fâcrifié  des  veaux  & 
aigncaux  par  les  Sacrificateàrs  de  T  An« 

1? 
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cîcn  Tcllunent ,  &  qu'autrement  il  n'aie 
peu.  niedtc,  ni  cHite  appelle  Sacrifica- 
teur. Car  prcmieremenc  l'ApofttcHcb. 
j.  7.  8.  9.  10.  nous  reprefcntc  la  facri- 
ficature  de  ChciCb ,  ÔC  celle  des  Sacrifi- 
cateurs de  l'Ancien  Teftamcnc,  comme 
teliemcnc  oppofces  que  la  fonfïion  de 
î'vne  ne  peuc  (ubrifler  auec  la  fonction 
de  l'aucre. 

2.  lointi  qu'ainG  noflrc  Seigneur  au- 
roiccfté  Sacrificateur ,  &par  confequent 
•  pleigc  &  Médiateur  de  l'Ancien  Tcfta- 
mcnt,  (lequel  a  eftc  aboli Hcb.  7. 18.& 
8.7.  J  contre  ce  que  nous  cnfcignerA- 
poftreHeb.  7. 11.  &  8.  6.  &;auroit  eftc 
roiniftre  du  fanduaire  fiché  par  l'hom- 
mci  &  auroit  ferui  à  l'ombre  &  patron 
des  chofes  celeftes,  contre  ce  que  nous 
cnfeignc  rApoftrc.  Hcb.  8.  &  9.  &: 
auroit  offert  à  Dieu  fon  Pcrecequeluy 
mcfmc  tefmoigne  que  fon  Père  n*a  pas 
voulu  qu'il  luy  omift  Pf.  40.  Hcb.  10. 
&  pourtoit  on  dite  que  Dieu,  en  abo- 
lifTanc  la  facritîcaturc  ancienne  ,  auroit 
en  quelque  forte  aboli  celle  de  fon  Fils. 
].  Adiouf^ez  à  cela, qu'il vousfaudroit 
appcller  noftre  Seigneur  Sacrificaceut 
fclon  l'ordre  d'Aaron,pour  la  mefme 
raifon  que  vous  l'appelez  Sacrificateur 
Cclaa 
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iclon  Tordre  de  Melchifedec  pburce  qu*il 
ïacrifie  par  les  mains  des  Preftres  à  là 
Iforme  de  Melchifedec;  poùrqlioy  ne.Tà- 
pelerez  vous  feihblabletiiënt  Sacrifica- 
ceur  félon  Tordre  d'Aarbn,  puis  que  voul 
tenez  que  par  le^  mafbs  d'Aaton,^  dé 
fcs  fuccefTeurSi  il  l  fâcrifié  cooc^nilelle- 
ment  à  la  forme  d' Aarôn  \ 

4.  £)c  plqsje^  fâcriifices  àticiebs  A'ayank 
peu  fanâificc  la  cbnfcienct  y  ny  bfter  lé 
péché ,  conime  le  cermoighe  TApôOiré 
Heb.  7.  ii.&c$  $.  &  10. 1.  libftre  Sei^ 
jzneur  n  auroic  elle  Sacrificateur  »  aûané 
ion  iticarnacion>qa*entàht  qu'il  ofïroic  à^i 
facrifices  qui  lie  pouuoiehc  fànâifier ,  Ùi 
ôfter  le  péché  :  lès  fidèles  dont  de  té 
tempii  là,  qui  â  duiré  enùiroti  de  quatre 
mille  ans  I  aùrbyeht  efté  fânûifieÈ  &  neé« 
toyiài  de  leurs  péchez ,  &  non  toutes- 
fois  par  la  vertu  de  la  facrifîcature  de 
Noftre  Seigneui:  îefus  Chrifl;  abfbrdité 
(dont  U  feule  petifée  fait  horreur  aùk 
fidelles. 

5.  Oaiiitatàge,  fi  Iefus  Chrift  n*a  pêti 
eftre  appelle  Sacrificateur  auànt  ifon  ia« 
carnation  qu  entant  qu'il  facriéoilc  paé 
ceux  qui  flcriàoyerit  alors  »  il  n'a  doné 
beu  eftré  appelé  Sacrificateur  pehdaât 
les  79.  ans  de  la  captiuit4  de  Babildii: 
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car  durant  iceux  les  fidèles  n'ont  point 

facrifié.  Pareillement  C  depuis  fa  mort 
iufques  à  la  fin  du  monde  il  n'eft  Sacri- 
cateur  qu  à  raifon  du  facrifice  de  la  MefTe 
^faudra  qu'il  cefTc  d'eftre  Sacrificateur  des 
que  lelâcrifice  de  la  MefTe  fera  aboly  ;  > 
or  vous  tenez  qu'il  fera  aboli  par  l'An- 
rechrifl  auant  la' fin  du  monde.  lefus 
Chr\(l  donc  ne  fera  point  Sacrificateur 
iùfques  à  la  fin  du  monde ,  bien  loing 
de  TcIVrc ,  comme  dit  TEfcriture ,  eter- 
mlUm€9êt.  loignez  à  cela  que,  fî  vous 
mefurez  ainG  la  durée  de  la  facrifîcatu- 
re  par  la  durcc  de  la  cérémonie  du  fâ- 
criRce,  &  faites  confifter  Tordre  d'Aaron 
a  offrir  des  facriâcesen  formed'Agneau 
ou  de  veau  ,  &|celuy  de  Melchifedec  a 
en, offrir  en  forme  de  pain  àc  de  vin  ,  il  ^ 
s'cnfuiura  que  la  facrificature  de  noftre 
Seigneur  félon  Tordre  de  Melchifedec 
ne  fera  pas  éternelle  >  voire  que ,  peut- 
cftrc ,  elle  ne  fera  pas  de  fi  longue  durée 
que  celle  d'Aaron.  Car  mclmc.a  vo- 
ftrc:  compte  lefus  Chrift  n*aura  facrific 
continuellement  à  la  forme  de  Melchi- 
fedec que  depuis  Ton  incarnation  ,&  ne 
facri^era  que  iufques  à  la  fin  du  monde. 
Parconfequent  il  ne  fera  Sacrificareur 
iclon  Tordre  {le  Melchifedec  §ue  durant 

temps 


^Ic  temps  qui  coule  depuis  fon  '  incarna* 
tion  iufques  à  la  fin  du  monde;  temps  qui 
non  feulement  tic  peut  eftre  appelé  éter- 
nel, mais  qui  par  apparence  n'égalera  pas 
roue  le  temps  précèdent  auquel  on  a  of* 
Ferc  des  veaux  Se  des  aigneaux« 
é.  Qui  plps  eft ,  quand  ie  vous  aurois 
accordé  y  que ,  quand  lés  Sacrificateurs 
anciens  ofFroyent  des  Sacrifices,  lefus 
Chrift  facnfioit  en  eux;  cela  ne  feroit  rien 
ni  pour  la  Meffcjni  contre  l'argument  que 
i'auois  propofé  ;  car,  ny  les  Sacrificateurs 
anciens, ni  leurs  facrifices,n'e(loient  pas 
félon  Tordre  de  Melchifcdec.  Mefmê 
Tordre  félon  lequel  ils  eftoient,efl:oit  di- 
reftement  oppofé  a  celuy  de  Melchifc- 
dec. Or  vous  fçauez  que  TEfcriturc 
n'apelle  noftre  Seigneur  Sacrificateur 
éternellement  que  félon  Tordre  de  Mel- 
chifcdec, &  qu'il  n'eft  queftion  entre 
nous  que  de  Téternicé  de  fa  facrificature 
félon  céc  ordre  là:  demeure  donc  tous- 
jours  véritable  que  UQftre  Seigneur  auant 
(on  incarnation  edoit  Sacrificateur  félon 
Tordre  de  Melchifedec ,  (  puis  qu'il  efl: 
Sacrificateur  éternellement  félon  Tordre 
de  Melchifedec ,  )  &C  que  neantmoins,  ni 
par  luy  ^  ni  pat  autre ,  il  n'ofFroit  point  de 
facrifice  à  la  façoa  de  Melchifcdec. 

F  j 
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7.  Gen'4  donc  pas  efté  afin  que  Chrift 
pcuft  e(\re  appelle  Sacrificateur  que  les 
âacriScateurs  anciens  onc  eft  ellablis. 
Auflinerçamois-je  comprendre  en  quel 
fens  vous  pouucz  dire  qu'es  beftes 
qu'on  immoloit  alors.il  eftoic  immolé. 
Çareftoyent  elles  changées  en  fon  corps, 
comme  ■vous prercndcz  que  le  painyeft 
changé  fin  la  Méfie»  lefusChrilt  eftoitil 
es  veaux,  boucs  &:aigneaux  qu'on  facri- 
fioit;  ou  auoic  il  quelque  communion, 
auec  ces  beftes- là  î  quel!  vous  ne  vou- 
lez dire  autre  cliofe  finon  qu'écesfacri- 
6ccs  là  IcfusChrift  eftoitfacrifiécn  figu- 
re ,  pourcc  que  c'cftoient  des  figures  du 
facrifice  qu'il  a  offerc  en  la  Croix.  le 
vous  accordcray  volontiers  qu'en  ce 
i;cmps  là  il  y  auoit  des  figures  du  Sacrifice 
fie  noftreSeigncurjTiais  il  ne  s'éfuiura  pas 
delà  que  Ip  Sacrifice  denoftrc  Seigneur 
fuft  dcs-j^.  Car  autre  eftl'eftrcde  la  fi- 
gure, &  autre  l'eftre  de  la  chpfe  figurée; 
autre  l'eflrc  du  pourtrait,  &  autre  l'ertrc 
de  Ifl  chofepourtraite.  Mefmes  il  s'en* 
Cuiura  qu'il  n'cftoit  pas  alors.  Car  ces  ty- 
pes &  figures  eftcyent  inftiiuées  exprcffc» 
mçntpourreprefenter  le  facrifice  de  no- 
ftreSeigncut  entant  qu'il  eftoit  a  vcnir;dc- 
là  cft  que  fi,  toft  que  noftrc  Seigneur  a 
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eu  ofFert  ^n^  Sacrifice  toutes  ces  figures 

(à  oat  çcffé  y  Se  ont  elle  aboli«i^     Aulfi 
i  n'eft-ce  pas  en  vertu  des  facrifices  an- 
ciens que  Chrift  eft  appelé  l'agneau  de 
Dieu  occis  des  la  fondation  du  monde: 
maispource  que  des  le  commencement 
du  monde  (a  mort  a  efté  continuellement 
prcfcntc  Se  eâkaçieufe  deuant  Dieu  pour 
te (àlut des  fidèles;  n'y  ayant  iamais  eu 
d'autre  fàcrifice  capable  d'ofter  le  pe* 
ché  que  celuy  de  la  Croix  de  Chrifl. 
Le  CathûUifae  Romain. 
Pour  fijiure  le  fil  de  mon  argument  »  *^  bcIKL 
qu'il  foit  neceffairc  pour  Teternité  de  *•  »  ^5 
la  Tacrificature  de  Chrift  qu'il  s'offre  "  JJp^. 
fouuentes-fois^ou  par  foy,  ou  par  fcs  "  p.75î-i 
Minières  »  non  à  la  vérité  fanglam-  << 
mët,mais  de  quelqu'autre  façon^S.Paul  ^< 
l'enfeigne  Heb.  8. comme  Tcxpotè  très  ^^ 
bien  iainâ:  Thomas  en  Ton  commen*  ^' 
taire:  car  i'Apoftre  ayant  dit  que  Chrifi  ^^ 
tft  Pêntife&  Mintfirt  d^  Saniluaire  &  " 
TaterMâçlc  ^ûe  Dieu  s  fiché  &  non  point  ^^ 
F  homme  ^€t^  à  dire,  qu'il  eft  Sacrifi- 
cateur de  TEsIife  Se  non  de  la  Synago- 
gue 9  il  adioaue,  tout  JPontife  eH  ordonné  ^^ 
four  offrit  dont  &  facrifices^arquoy  il  eff  '* 
nkcejjàirt  que  mttiy-cy  dit  quelque  ehofe  ^^ 
fouf  offrir.  Ou  vous  voyez  que  S.  Paul,  ^* 
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,,  ic  ce  cjuo  tout  fouuerain  Sacrifies* 

jy  ceur  eft  eftabli  pour  ofFrir ,  infcre  pac 

„  necctTairc  confcqucncc  que  Chrift^s'i^ 

3j  eft  vraYemcnc  Sîicrificaccdir,  doicauoir 

„  quelque  chofc  pour  offrir,  &  par  con 

,,  feqacnc  qu'il  doicofFrîr.    Ain(î  donc, 

,,  au  mgemèncde  Tainâ  Paul^Chrifl:  n  eft 

,,  point  Çacnficaceur  s'il  b'offre  con  ci- 

,,  nuellemenc  quelque  chofe.    £c  n'eft 

i,  pas  affez  qu'il  fe  Toit  ofFcrt  vnc  fois. 

,,  fanglâmencrcarle  incfmc  Apoftredc- 

,,  clarant  par  après  la  victime  que  Chrift 

,,  offre  maintenanccontinuellemcnc,ad- 

,,  joufte  que  ce  n'eft  pas  quelque  chofc 

,,  de  terrien ,  comme  brebis  &:  bccufs, 

mais  quelque  chofe  de  cclefte,  à  fça- 

uoir,  la  tvt(\ÀinGtc  Euchànllio  ,J! alonc^ 

(dit- il,  il  e/fâ/rftàK  ttrrt  il  ne  feréiipas  mef 

,,  mes  S acrifi^attur ^fendant  (jtê'il  y.  anroit 

y,  des  Sacrificateurs  offrïit  dos  feli  la  /t^,def- 

,,  queUSfs  patollbsc^çftici  lefens:  (icec- 

^,  te  hoftie  à  immoler  efloit  fiir  la  terre, 

,,  c'eft  à  dire ,  (i  c'eftoic  qu^êlque  chofc 

'  de  terrodre  &  de  moroeL  comme  bre- 

\y  bis  ou  bœufs ,  Chrift  ne  (croii  pas  Sa- 

3,  crifrcaceitc  ;  parce  qu'il  nyauroitauca- 

jy  ne  neceilué  d'voe  nouuelle  facrificata- 

l^  M  >vveu  qu'il  y  en  a  aftez-qui  fans  \\j 

\^  olFrec  de  tels  doits  cerriês.S.Paulpou 

f. 


»9 

fuît  par  après, &  monftrc  que  Çhrift  ^< 
eftfouuefain  Sacrificateur  d'vnmeil-  ^^ 
leur  ceftamcnc  que  n'a  pas  efté  l'ancien;  *^ 
d  où  fuie  que  maincenanc  on  ofFre  des  '^ 
fâcrifices  meilleurs  que  n'efloyene  ces  *^ 

ancieqs-là.  ^^ 

lut  f  méfiant. 
le  m'eftonne  comment  vous  vous 
ioiiez  ainfi  de  rEfcriture  qui  vous  doit 
iuger.    Car  l'Apoftre  n'enfeigne  point 
Heb.  8.  que  lefuç  Chrift  s'of&e  fouuen- 
ce  fois  :  il  enfeigne  le  contraire  cres-ex- 
prcflement  Hcb.  7.  17.  &  9.  tf*  ^6.  17. 
x8.  Se  10.  depuis  leverf.  i.iufquesau  19^ 
il  b'entend  point  auflfi  la  Synagogue  par 
le  tabernacle  que  l'homme  a  fiché,  mais 
le  cabernacle  qu'il  d'efcrit  au  chap.p.ôu 
les  Sacrificateurs  Leuitiques  exerçoyent 
leur  nvniftere,  &  qui  fut  raie  au  defert  par 
Bccfaleei  fuiuant  le  commandement  de 
DieQ,8£  le  patron  qu'il  m  on  (Ira  à  Moy*» 
feen  la  montagne, comme  il  appert  du 
verf.  foiuant:  femblablement  par  le  taber- 
nacle quele  reigneurafiché,&  non  point 
/  i'homme,U  n'entend  point  l'Eglife  Chré- 
tienne ,  mais  le  Ciel ,  comme  luy  mef» 
me  le  deotare  chap.  9.  t^.  Chrifiy  dit  il , 
n*efip0i»f  entrées  lieux  fàinits fûts  demain 
qniefiçientfgures  correffêndifesMXvrays^ 

mais 


m4h  tjt  entré  âu  Cie t me/me,  fourmaiiO^^ 
ntnt  ctmparûir  pour  mus  deuAm  U  face  de 
DiVtf.Dc  fait,  t'Eglife  ludaiquc  a  c'elle  edé 
fichée  par  l'homme  >  ^c'elle  eftc  faite  de 
mainï  n*a  t'cllc  pas  cfté  fauuce  comme 
nous  par  le  facrifice  de  laCroix  de  Chrift, 
U  fanai  fiée  par  le  fainâ  Efpritî  Ec  ne 
fait  elle  pas  auec  l'Eglifc  Chccftiennc 
vnefeuIcEgUre.vnreul  corps  de  Chciftf 
d'aucrecoftéChrid  e(lil  demeuré  ça  bas, 
là  où  cftrEglifeChrcftiénc  oppoléeàla 
ludaique, comme  le  fouuerain Sacrïiîca- 
ccurcft  obligé  de  demeurer  là  où  eft  Ic^ 
tabernacle  auquel.il  exerce  Ton  miniderei* 
PourcequiconccrBc-voftrc  argurnenc, 
autre  chofe  ell  dire ,  y»f  Chnft  a  de»  auoir 
(juelffuc choje pBiir  offrir ^Auiic  chofe  dire, 
ilii'il  doit  anuir  (juel^uethofe  peur  offrir  con- 
timellemem.  l'Apoftrc  afferme  le  pre- 
mier Heb.  8.  mais  nie  expteflcmcni  le 
fécond  Heb.7.  9.&C  10. 

Eltfaux  qu'au  vcrf.  4.  du  chap.  8. 
rApoftre  dcciarc  la  viûime  que  Chnft 
offre  maintenant,  &  m'eftonne  com- 
ment vous  ofez  tordre  ainfirtfcriturc. 
Premièrement  en  ces  mots ,  car  t'il  efttit 
fur  terre  ilneferoit  p»i  mefmes  Ucrifcateur  , 
qui  ne  void  qu'il  s'agit  du  SacrificateuK 
&  non  de  l'Hoftie?  En  après,  quiaia- 


^ais  Quy  dire  qu'eftre  fur  terre  foie  \  dire 
çftre  rerreftre  &  nnorcel  ?  lefos  Chrift  de* 
pjaisf^  refurreâio  a  efté  40.iours  fur  lacer 
re^&oeacixioins  eftoic  immonel2^  celefte. 
j.esAnges2^u(n  fonç  quelques-fois  fur  la 
rerra^fic  r^çancmoinsnefbnçnycerreftres 
flin^drceU.  Ioin(  q\ie  s'ilçuft  voulu  par- 
ler de  TEuçh^riftie  U  ne  (e  fuft  pas  (er- 
QÎ  de  cette  façon  de  parler  :  car  n'eft  il  pas 
vray  qu*a  prppremencparlêr^FEuchariftic 
çft  fur  tecrei^  Qui  plus  eft  par  voftre  glo* 
(c  vQius  rendez  faufFe  la  fencence  de 
fApoflre:car  vt>us  ^y  dpnnez  ce  fens^ 
ji  cette  Hû(liequild^iimm$UreJtoit  quelqae 
choft  de  terjefire  &  de  mortel ,  il  neferoit  pas 
mefmes  Sacitificdteur  ^fource  qH*ily  en  a  ajfeT^ 
d* autres  fans  luy  qui  offrent  de  tels  dons  ter* 
r/risfj:fensquicbpqii^e  voAre  opinion  &la 
vérité  ;  yoftre  opinion ,  en  deux  manie- 
s;es,la  première ,  parce  que  vous  m'auez 
dit  nagueres  que  Icfus  Chrift  à  eftc  Sa- 
crificateur auanc  Ton  incarnation ,  pour 
cette  feule  rai(bA  qu'il  y  auoic  lors  des  Sa- 
crificateurs ofFrans  des  dons  terriens  de 
brebis  &  bœufs ,  efquels  facrifians  il  facri* 
fioic.  La  fecondcypource  que  faifanc  coq« 
fifter  Tordre  de  Melchifedec,  &  celuy 
d'AaroD^en  la  forme  extérieure  du  fàcri* 

fiée 
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iîcc,  vous  tenez  que  Melchifedec  offrant 
des  dons  terriens  de  pain  ôc  de  vin  ,  no 
laifToit  pas  d'cftreSacriÂcaieur,  encores 
qu'en   mcfmes   temps     Abraham  offrift 
aulTi  des  dons  terriens  de  bceufs  &  bre- 
bis.  Si  doiîcnoftre  Seigneur  oiFroit   des 
dons  terriens  à  la  forme  de  Melchife- 
I  dcc,  pourquoy  ne  pourroit  il  point  cftre 
i  Sacrificateur  ,  encores    qu'il  y  en  euft 
Id'autrcs  qui  otftilTent  en  mcfme  temps 
pdes  dons   terriens  à  la    forme  d'Aaron  j* 
prmctpalement  ceuX'Cy  ne  deuans   plus 
offrir  depuis  la  deftruûion  du  Temple  de 
lerufalemaucnuë  40.  ans  après  la  more 
du  Seigneur.    Ce  fens  auflî  cft  contrai- 
re à  la  vérité-  car  n'eft  il  pas  vray  que 
fendant  qu'il  y  auoic  des  Sacrificateurs 
offrans  dons  félon  la  Loy  il  a  offert  en 
fela  Croix  fon  corps ,  qui  eftoit  pour  lors 
'^' mortel  ,  &  qu'à  raifon  de  ce  Sacrifice, 
qui  furpaffe  infiniment  tous  autres  en 
perfc(^ion  ,  il  a  efté  à  proprement  parler 
Sacrificateur  î  Finalement ,  la  lecture  des 
vcrfets  précédents,  les  termes  cfquels 
eft  couché  ce  verfet ,  le  (  car)  qui  cft  au 
commencement,  nous  apprennent  que 
c'eft  vnc  raifon    que  rend  l'Apoftre  de 
ce  qu'il  vcnoitde  dire  es  deux  premiers 
vcrfets  j  le  troifiefme  deuant  eftre  en- 
f^:rmé 


9} 

fctmé  dVne  parenthefe.  Lafommc  de  m- 
Jhefr0f0Sy  auoicil  Ait^efiquc  nous  éuàns  vm 
ulfêMMcrain  Sétcrificateàr  y  qtài  tji  apsa  U 
Jextre  dm  ihrûfiic  Je  la  M  a  je  fie  es  CieuXy  Mi^^ 
mfire  dis  SanSlfêaire  &  vrâj  Tabernacle ,  le- 
éjiselli  Seigneur  afichi ^&  non  point  Chorn^ 
me.  On  pouuoic  trouuer  eftrange  que 
noftre  rouuerain  Saccificaceuc  fufl:  ^  non 
fur  terre  où  nous  Tommes ,  mais  au  Ciel, 
voila  poqrquoy  il  adjoufte  cette  raifon^ 
urs^ileftêit  fur  terre  il  ne  ferait  pas  mefmes 
Sacrijicateur ,  j  ayant  des  Sacrijjcatenrs  qui 
offrent  des  dons  félon  la  Loy.  Comme 
voulant  dire  ,  tant  s'en  faut  que  noftre 
fouuerain  Sacrifieateur  doiue  eftre  fur 
terre ,  que  s'il  eftôit  fut  terre  il  ne  feroit 
pas  mefmes  Sacrificateur.  La  raifon  èfl: 
^  qu'il  n'auroit  point  de  Tabernacle  ou  il 
peuft  offrir.  Pource  qu'il  n'y  a  fur  ter- 
re autre  Tabernacle  que  celuy  que  l'hom- 
me a  fiché,  fuiuant  le  commandement 
de  Dieu ,  pour  eftre  patron  &:  ombre  des 
chofes  cieleftes  verf.  y.  duquel  Taberna* 
de  il  ne  pourroit  eftre  Miniflre,  pen* 
dan  t  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  y  feruent  en 
offrant  des  dons  fuiuant  la  Loy,i  qui  leur 
a  affeâé  ce  niiniftere  exclufîuemêt  à  tous 
autres.  Car  n'cftant.ni  de  la  Tribu  d« 
Leui^  ni  de  la  lignée  d'Âaron^  s'il  eufC 

entre- 


'.Liùé^z.  ^^  cuoic  *ur  terre       z  zviit 
z  .-;.wc  ^^  Ijy  .  .laucilc  :i  a'eitoïc 

•':».w  .UAiCû  uei'Apcilrccomtnç  clîc 

.    :;i4..:c'xe,  ^làiii  deihuic  cilcccuc  en- 

.  j.c ,  jc  u  cr^iiitibihicnaccQ ,  &:  le  (a- 

>fv.;rc  ciccxprcircmencque  noftre 

-.v»^*--»^  --^-i  p*oiDc  t'ur  terre  :    que  le 

^«.^w  .^i'  ccrrc  c  eil  le  dcipouilierdela 

^^^w  wC  iacrtncaceur  ^  &  le  die  pour 

..^.c  uuon  de  ce  qu*il  demeure  auCiel^ 

^.4wppciaAc  quilDe  peut eftre tout  en- 

îiOi*:  ^u  V 'cl ,  &  en  terre.  Lefjcri/ce de 

t'ifi  :  «;ac  l'Apofhe  die  qu'à  la  fâcrifi- 

4Uic     clon  l'ordre  de  Melchifedec, 

.V  .:iquciie  it  parle,  comme  il  paroift 

^i,  a  .Uilou  vie  ce  chap.  S.  auec  le  prèce- 

.Ctik,    Lcpugtic  tellement  de  demeurer 

^ii.w&ic,  qutf  Icius  Chrift  luy  mefmes, 

i  ciH>àC  Tur  cette  ne  ieroit  pas  mefmes 

>4viiùC4Ccut  «  bien  lotng  d'eftre  fouue- 

4^à:i  5jK;citiaiceur.    Comment  donc  les 

.^vjLCtv;i^q^ui  dccncurent  fur  terre  ibnt  ils 

>4v\4ik^yBeiir$  ?   comment  rEuefque  de 

^voKT^^  deineurt  lur  terre  eft-il  ronue^ 

.4A:actiiic'Aceur? 

%.     l>s  plus  9  j      ^  jraiTon  de  l'A- 
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jpoftre  prcfoppofc  ,  que  eeicuy-U 
n'eft  point  Sacrificateur  qui  n'a  point  de 
"Tabetnacle ,  auquelil  exerce  fon  minifte- 
te.£He  prefuppofc  auflî  que,  comme  it  n'y 
aqucdeuxTcflamencs,  deux  Alliances  ; 
ttuin  il  n'y  a  que  deux  Tabernacles  :  l'va 
lùrtercc  ,  fiché  par  l'homme  ,  pour  cftrc 
latron  2t  ombre  des  lieux  ce leflc s, l'autre 
ïelefte  fiché  par  le  Seigneur.  Vos  Prc- 
ftrcs&  voftrcfouucrain  Pontife  ne  peu- 
ucnc  entrer  au  premier:  car  il  y  a  plus  d« 
quinze  cens  ans  qu'il  n'eft  plus  ;  niau  fé- 
cond, car  c'eftIcCiel.  Comment  donc 
fontils  Sacrificateurs  î  où  eft  le  Taberna- 
cle auquel  ils  exercent  leur  Sacrifîcatu- 
rc  !  quel  eft-ilî  ell-il  fiché  par  l'homme 
ou  par  le  Seigneur?  fiir  terre,  ou  au  Ciel? 
j.Ioigneziccla.qu'ily  amefmc  raifôdc 
Chrift  i  fon  Tabernacle,  que  d'Aaron 
AU  fien  :  or  eft  il  qu'Aaron  ne  pouuoît 
exercer  fa  facrificaturc  qu'au  Taberna- 
cle fait  de  main.  Par  eonfcquent  lefux 
Chrid  ne  doit  exercer  fa  facrificaturc 
qu'au  Tabernacle  qui  n'eft  point  fait  de 
main:  non  donc  dans  les  Eglifes  que  les 
mains  des  hommes  ont  faites. 
4.  A  quoy  hut  ioindre,quc  tandis  que  le 
fouucrain  Sacrificateur  eftoit  dans  le  lieu  . , 
Treflainft,  il  cftoit  deffcndu  de  (âccificc  -v"!!^. 
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hors:  or  cft^l  que  noftce  fouacrain  Sa- 
crificaceuc  Icfus  Chrift  efl:  entre  dans  le 
lieu  TreHainâ: ,  c  efl;  à  fçauoir  au  Ciel,  &: 
y  intercède  à  pirefent  pour  nous ,  dirons 
donc  qu'il  n'efl^loifible  mairitenant  à  pcr- 
Tonne  de  {àcrifier  \îci  bas.  Âinfi  fans  y 
penfçr,  vous  mé  prelente:t  des  armes 
pour  del^ruirc  Terreur  qui  vous  détient 
captif. 

Vous  adipufl:ez  que  Cnrift  eft  fou- 
ueraia  Sacrificateur  dv'n  mcilleurXefta- 
nient  que  n  a  efté TAncieri.  Que  s'enfuit 
il  de  la  ?  Que  Chrift  en  la  Croik  a  of- 
fert vn  facrifice  infiniment  plus  efHca- 
çieux  que  tous  les  facrifices  de  l'Ancien 
Teftament/il  n'y  arien  plusvray.  Qu'on 
doit  oârir  des   facrifices  propitiatoires 
plus  excelles  quen'otefié  lesAnciens?li 
n'y  a  rien  plus  faux.  L'Apoftre  nous  de* 
elarat  l'excellece  de  ce  Tefl:ament  Heb. 
lo.  en  tire  vue  conclufîôn  toute  cotraire^ 
ctfiiçykTeïiamït  que  ie  difpoferay  enucrs  eux 
âpre^ciS  iûùrs  lâ/dU  k  Seigueur^  ie  mettray 
mfis  L^i^  ^^  ^*r  ciff^ ,  ©•  les-efcriray  en 
IcM^  e^f^oJ^meni  ^  ie  n'auray  plus  fouue^ 
nance  de  leurs  feçhez^^ni  de  leurs  iniquitez. 
Or,  U  ûuily  a  retnipon  de  ces  chafes  il  ny  a 
plus  d^^UM»  MUT  Ux  pechL     Que  fi  vos 
Me0is«  font  des  facrifices  plq^  excellens 


97 
que  ceux  qu'on  ofrroïc  anciennement,  il 

cH:  croyable  que  Dieuies  aura  dauaa- 
cage  recommandez  :  car  fans  douce  il  a 
plus  recommandé  çê  qui  efl:  plus  excel* 
îcnt,  &  luy  cft.  plus.;  agréable.  D'où 
viencdonc  qu'es  fâinf^es  Efcricures  il  a 
commandé  très  particulièrement ,  &  re- 
commandé très  fouuent  tous  les  facrifî- 
ces  anciens ,  mais  s. cft  totallement  ou-, 
blié  de  recommander  ccluy  delà  Meffcî 
Mais  i'ayme  mieux  pour  le  prefent  vous 
faire  vn  autre  queftion:  Si  nous  fpmmcs 
fous  vn  plus  excellent  Tcftamcnc  efta* 
blifous  meilleures  promefTeS)  &  (î  nous 
auons  deç.factifices  plus  excelleiis ,  d'où 
vient  que  noftre  condition  a  ii  fort  em- 
piré ?  ic  parle  félon  ypftre  doûrine.  Car 
\z%  fidcllés  auanc  la  n^orc  du  Seigneur 
eftans  fous  vn  pire  Teftament,  &  n'ayans 
pas  de  (1  boinnes  prooiefTes  ny  de  (î  ex- 
cellcns  facrifîces  ,  neantmoins  s'endor- 
moyent  en  paix,&  eftoyent  retirez  par 
la  mort  arrière  du  mal  ^  en  vn  lieu  oii 
ils  ne  fencoyenc  point  de  douleur^  8£ 
iouïfToyent  de  confolation  au  fein  d'A- 
braham. Mais  aujourd'huy  nonobftat  que 
nous  fbyons  fous  vn  plus  excellent  Tc- 
ftamcnc, ayans  des  promefTes  meilleures, 
des  (acrificcs  plus  excellens  ^  vous  nous 
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enuoyr z  dans  vn  feu  ardent  pour  eftre 
très-cru  ellement  tourmentez  par  Tefpa* 
ce  de  plufîeurs  fiecles. . 

Le  CathûliaMi  Remain. 
.fl.ac  »  Quoy  qu'il  en  (oir^  lefus  Chrift  eft 
iiiïai. ,,  die  Sacrificateur  éternellement  ,  ou 
y,  pource  qu'il  of&e  concinuellemcnt 
,,  par  fcs  miniftres,  ou  pour  quelque 
^y  autre  raifon,  or  eft  il  qu'on  ne  fcau- 
,,  roit  alléguer  d'autre  raifon  fuffifance 
,,  pourquoy  il  foit  dit  Sacrificateur  eter- 
,,  nellement.  Faut  donc  de  neccfiîté 
,,  qu'il  foit  dit  Sacrificateur  éternelle- 
,,  ment  poufce  que  par  fes  Miniftres  il 
„  offre  continuellecnent.Car  que  pûur- 
3,  riez  vous  alléguer  ?  que  ç*eft  pource 
,,  qu'il  vit  éternellement  f  cette  raifon 
,,  n'cft  pas  fuffifànté.  A  la  vérité  pour 
,,  auoir  vne  facrificature  éternelle  il 
)}  faut  vne  vieeternelle,maiscelanefuffit 
,,  pas.  Car  autrement  les  Sacrificateurs 
,)  Leuites  après  la  Rcfurrcâion  pour- 
,,  royent  eftre  dits  Sacrificateurs  eter- 
„  nellement-Carilonteula  facrificature 
„  &:  ils  viuront  éternellement.  Eft  donc 
,,  requis  non  feulement  qu'on  viue,mais 
,,  qu'on  exerce  la  facrificature  eternU- 
,,  Iemefit;camme  on  ne  dira  pas  qu'vn 
,,  hôinm«  ait  règne  trente  ans  »  s'il  n'a 

ni 
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ny  rcgnc,  ny  peu  rcgncr  ,qu'vnîout.  ** 

Quù  pourriez  vous  cncor  alléguer  î  ** 
Qiiç  là  vertu  du  facrificc  àc  la  Croix  '* 
crt  pcrperuellc  >  cette  raifon  n'cft  noh  ** 
plus  Aiffifancc.  Car  elle  monHirebien  ** 
que  l*efïcc  du  facrifice  de  la  Croix  eft  ^* 
perpétuel,  &  pourtant  qu  on  peut  bien  *^ 
improprement  appellcr  le  facrifice  de  *^' 
la  Croix  perpétuel;  Mais  à  propre-  ** 
ment  parler  vn  facrifice  n'eft  point  ** 
éternel  s'il  n*eft  fait  qu'vnc  fois ,  vnc  *^ 
facrificature  n'eft  point  éternelle  (î  on  ** 
ne  (âcrifîe  perpétuellement  :  autre-  ^* 
ment  la  facrificature  &  le  facrifice  de  *^ 
Noé  pourroyçnt  cftrc  appeliez  cter-  ^* 
nels  ,  parce  que  (comme  il  fe  recueil-  ** 
le  du  chap.  8.  de  Genefe)  rcfFcft  du  ** 
facrifice  que  Noc  offtit  après  le  de-  " 
luge  dure  à  coufiours.-car  il  obtint  que  '^ 
le  déluge  ne  retourneroit  plus  fur  la  *^ 
terre.  Par  mefme  raifon  la  naiffance  ^* 
de  Chrift,  fa  mort  &  Paflion ,  pour- 
rpyenc  eftre  appellées  éternelles ,  & 
pourroit-on  dire  queChrifl:  naift  tous- 
jours  ,  qu'il  s'offre  &  meurt  loufiours,  *^ 
parce  que  Teffec  de  fa  natiuitc,  more  ** 
8^  Paffîon.  dore  toufîours.  Que  pour-  " 
riex- vous  bien  encores  dire?  que  Chrift  ^* 
au  Ciclinccrccde  toufîours  pour  nous!  ^^ 

G  î.  ^ 
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]|>  Mais!ceree  ni(bn  ou  ne  prouue  pas 
),  qu'il  foit  Sacrificateur^  ou  prouue  que 
,,  maintenant  il  offre  par  des  Miniftres: 
carouChrift  intercède-feulement  par 
oraifon;  &  de  là  ne  (bit  pas  qu'il  foit  à 
proprement .  parler  Sacrificateur/^  car 
I  n'y  a  nul ,  bien  que  Laïc,  qui  ne  pui(^ 
le  intercéder  pour  autruy  par  oraiion  r 
ou  bien  il  intercède  comme  Sacrifi** 
,^  cateur ,  c'efl:  à  dire  moyennat  Toblatio 
),  d'vnc  viâimer&:  ainfîil  efl;  neceiTaire 
qu'il  offre  toufiours;&  parcat  que  l'Eu* 
chariftie  (bit  vn  facrifice  que  Chrifl 
y,  offre  continuellement  à  Dieu  par  le 
„  miniflere  des  hommes.  Ne  penfez 
,y  point  efchapper  par  dire  que  Chrift 
„  s'offre  foy-mcfme  au  Ciel  en  repre- 
fentant  afliduellement  fa  Paillon. au 
Père ,  ic  par  icelle  nous  réconciliant: 
car  ou  vous  entendez  qu'il  s'oâFre  en 
facrifice  vray  &  proprement  dit  >  ou, 
bien  en  facrifice  improprement  &  fi- 
^,  gurement  aiufi  appelle  :  fi  le  premier 
,  de  là  s'enfuiura  premièrement  que  la 
,  religion  &  Loy  Chrétienne  n'eflplus 
\  en  terre  mais  eft  trahfportée  au  Ciel. 
%  Car. la  facrificature  efi:ant  transportée 
%  ileft  ncceffaire  qu'il  y  ait  aufli  vn  cranf- 
\  port j  de  Loy  |Hçb.  y.  Secondement 
'  qu'au 
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^ù*au  Ciel  n'cft  pas  la  nue^vcritc  mais  ^* 
qu'il  y  a  des  ombres  des  figures  &  des  " 
cérémonies*:  car  cous  les  facrifices  pro-  " 
prcmcnt  dits  doiuénc  eftre  des  cerc-  *^ 
iDonies  de  la  Religio,&  des  reprefcnca-  ^ 
tios  duifacrifice  de  la  Cfoix.Tierccmêc  " 
il  vous  faudra  accorder  que  Chrift  ** 
s'offre  fouuencèisfois  ,cequc  vpus  ab    ** 
horrcz  tant.  Que  fi  vous  tenez  le  (ecôd 
que  Chrift  au  Ciel  ne  s'officqu'impro» 
prcmcc&figurcmctil  vous  faudra  de  ne-  ** 
ceflicc  aduoiier  queChrift  offre  vnvray 
{àcrifice  en  la  terre,  ce  que  nous  fbu- 
tcnons:ou  bien  certes  que  Chrift  n'eft  ** 
point  vtavcmcnt  &  proprement  Sa  *' 
crificateur ,  ce  qui  eft  mani&ftement  " 
contre  TEfcriturc  :  car  ceiuy  là  n'eft 
point  vraycment&  proprement  Sacri- 
ficateur qui  ne  peur  offrir  vn  vray&prb-  ** 
pre  (àcriâce.  Cependant  nous  ne  nions  ^^ 
pas  que  la  facrificature  de  Chrfft ,  ne  '^ 
{onz  parler  abfolumenc  éternelle  ,  à  ^* 
raifon  de  (on  effcâ:,  en  tant  que  la  ver-  ** 
tu  defoQ  oblation  confomme  à  tous-  *^ 
jours  ceux  qui  font  (anâifiez ,  &  que  ^^ 
Chrift^  auquel  refide  toufiours  la  fou-  ^^ 
ueraine  dignité  Sacerdotale ,  demeure  ^^ 
vrayement  éternellement ,  &C  immole  ^^ 
toufiours  à  Dieu  le  facrifice  de  loiian-  ^\ 
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y,  ge  &  d'aûion  de  grâces.  Toutcsfois 
99  quand  a  l'office  Sacerdotal  propre- 
„  ment  ainfi  appelle  &:  fuiuant  la  Pro* 
p,  phetiedu  Pfal.  109.  nous  eftimons  que 
„  la  facrificature  de  Chrift  cft  dite  etcr» 
„  nelle,  non  pource  qu'elle  doiuc  du- 
„  rer  par  vn^  temps  infini ,  mais  pourcc 
,,  que  nulle  autre  facrificature  ne  luy 
,^  fuccedera  à  iamais  ;  car  Dauid  ne  dit 
„  pas  fîmplement  tu  es  SAcrificàteur  e$er- 
„  nelUmcnt^  mais  adjouftcyc'/tf;^  l'ordre  de 
Melchijedec  ,  c'eft  à  dire  ,  tu  es  Sacn- 
fixateur ettrnelUment  offrant  par  tes  Mi* 
„  nifires  ttt  ton  Eglije ,  le  facrifice  de  ton 
,,  corps  &  deionfangenl'ejpcje  de  pain  & 
,,  de  vin.  Or  le  facrifice  en  refpccc  de 
,,  pain  8^  de  vm  ne  durera  pas  vn  temps 
infini,  &:toutesfois  il  durera  éternelle- 
ment ,  pourcc  qu'il  durera  toufiours 
,,  tandis  qu'il  feraneccflaire  qu'il  v  aie  vu 
^  Sacrifice  proprement  dit,  c'cft  à  dire,iu(- 
,,  quesàla  confommation  du  monde. 

Le  ProiciUnt. 
Vous  me  promettiez  au  commence- 
ment de  me  prouucr  le  Tacrifice  de  la 
Mcfle  par  le  tefmoignage  de  l'Efcritu* 
re ,  &  là  dciTus  i'attcndois  quelque  paf- 
fage  FormeK  Mais  au  fondit  ic  voy  que 
ce  ne  font  que  difcours  de  la  raifon  hu- 
maine 
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humaine,  dcfqucls  il  cft  cfcrit ,  que  Diea  eccI.  ; 
4  faii  l* homme  droit  y  mais  qu'il  acercheplu'  jo. 
ÇcursdifçouTs\  Icctn  que  Dieu  s\fl  mani-  i^o»- 
fefié  aux  hommes  pAr  la  création  du  monde,  **' 
mais  quils  fe  font  euanouys  en  leursdifcours^ 
&  de  rechef.  Dieu  cognoiH  les  difcours  des  q^^ 
fdges  qu'ils [ot  vains.Lc  pis  cft  que  la  poin-  »•• 
ce  de  voftre  difcours  fe   porte   diredc- 
menc  copcre  Texpreffe  parole  de  Dieu. 
Car  Cl  Dieu  die  que  lefus  Chrift  eO:  Sa- 
crificateur éternellement  ,  il    die   aufli 
lamefmc,  &  expreiTement ,  Se  parplu- 
-ficurs  fois,  que  lefus  CHrift  ne  s  offre 
point  fouucntcs  fois  ,  eft  il  raifonoable 
de  vous  croire  pluftoft  qu'à  Dieu  ?    ou 
de  prefter  roreille  à  vos  raifons  contre 
rcxprcfle  parole  de  Vi'xcu}  Pourq»oy  donc 
dites  vous  eft  il  appelle  .Ç^^rz/fir/i/^/irr  eter^ 
nel  i  quand  ie  ne  vous  en  pourrois  pas 
rendre  de  raifon ,  ne  fcroit  ce  pas  Se  mon 
deuoir,  &c  ma  feureté,  de  croire  à  ce 
que  Dieu  nous  en  a  dit ,  &  quand  au 
refte  attendre  le  temps  auquel  il  met- 
tra toutes  chofes  en  euidence  >  Mais  en 
quelle  confcience  pouuez  vous   parler 
ainCi?   Sçauriez  vous  nier  que  le  fainâ: 
Efpric  ne  nous  ait ,  &  figure  en  Melchi* 
fedec ,  &  expliqué  clairement ,  l'eterni- 
tc  de  la  facrificaturc  d«  noftrc  Seigneur 
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IcfusChrift  >^  Mclchifcdcc,  die  TApo- 
ftic  eïl4m  fait  JcmblahU  au  Fils  de  Dieu 
demeure  Sacrificateur  eternellemenu  Voila 
deux  Sacrificateurs  ctcrncls ,  Mclchifc- 
dcc comme  la  figure ,  Icfus  Chriftcom- 
mc  la  vérité  :  confidcrons  dodc  pour 
quelle  raifon  Mclchifcdcc  cft  dit  de- 
mçurer  Sacrificateur  éternellement^  il 
faut  de  ncccdité  confeflerquc  c'eftnon 
pource  qu'il  ofFrocontinuellement  com- 
me les  Sacrificateurs.  Leuites,mais  pour- 
ce  qu'il  nous  eft  rcprefentc  fans  perCyfans 
w ère ^ (ans  généalogie^  fans  commencement 
de  tours  ne  fin  de  'vie  :  pourquoy  donc 
voulez- vous  que  la  vérité  foit  entière- 
ment diflemblable  à  la  figure  ?  &  que 
rcternité  die  ta  facrificature  de  noftre 
Seigneur  ,  ne  refpondc  nullement  au 
pourtrait exprès  que  le  faind  Efpritnous 
en  a  donné  ?  Targumcnte  ainfi.Qiîel- 
le  a  efté  l'éternité  de  la  facrificature  de 
MelchifedeCjtcUc  adcu  eftrc  retcrnitc 
de  la  facrificature  de  nodre  Seigneur  , 
car  il  faut  que  '  la  vérité  refponde  à  la 
figure:  Or  cft-il  que  Feternité  de  la  fa- 
crificature de  Melchifbdec  n'a  pas  côfîftc 
à  offrir  continuellement,  difons  doncle 
mefmc  de  reternitc  de  la  facrificature 
de  noftre  Seigneur  Icfus- Chrift.L'Apo- 

ftre 


ftrc  Hcb.  7.  appliquant  cette  figure  à 

noftre  Seigneur  nous  déclare  pourquoy 

il  eft  dit  Sacrificateur   éternellement. 

ffâmênuge ,  dn  ilj  qmamd'  sux  Sdcrifcatfrs 

{Ltuites)  H  en  a  efié  fait  flnfieurs^  fêmrcc 

qi$e  U  mort  les  empejçbûis  de  dorer ,  mais 

cettmy-ci  (  Chrift)  pMrceqm'il  dememreerer» 

nellememt ,  à  vne  facrificàtmre  ferfetmelUi  & 

foUTtam  aufi  feMS  Hfaumer  afUim  cemxqui 

s* approchent  de  Diem  par  Imj^  effant  tênfianrs 

viuant  pour  intercéder  pùur  emx. 

A  cela  vous  oppofêz  que  \c%  Sacri« 
ficateurs  Leuices  après  la  ReHirreâion 
pourroyent  eftrc  dits  Sacrificateurs  eter^ 
nellement ,  parce  qu  ils  ont  cfté  Sacrifica- 
teurs ,  &:  qu'ils  viuront  éternellement. 
'  le  fais  voftre  confcience  iuge  fi  celan'eft 
pas  disputer  contre  TApolbre,  &  effacer 
vne  différence  que  le  (àinâ  Efprit  mar- 
que expreffement  entre   les   Sacrifica- 
teurs Leuites  &  nodre  Seigneur  Icfus 
Chrift.  Qgiant  aux  Sacrificateurs  Leui- 
tes la  mort  les  a  empcfchcz  de   durer 
en  qualité  de  Sacrificateurs ,  tant  pour- 
ce  qu'ils  eftoyent  eftablis  par  la   Loy , 
laquelle  n'a  domination  fur  la  për(bn- 
ne  que  tandis  qu  elle  eft  en  vie.  Rom. 
7.  i.  %.  Que  pource   que  leur  taberna- 
cle eftoit  terrien,  &  leur  fonâion char- 
nelle 
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nelle  :  eftans  morts  ils  ne  pouuoyent 
plus  affidcr  au  tabernacle  ,  égorger  les 
bedes^efpandre  le  iàng,  faire  fumer  iè 
parfum ,  allumer  les  lampes  ,  arrenger 
les  pains,  entrer  au  lieu  Sainâ,  exercer 
vne  feule  des  fondions  que  rcqueroic 
leur  facrificature.  Ils  fe  dcfpouïlloyenc 
donc  par  la  more  de  la  charge  de  Sa* 
crificateur  pour  la  laifTcr  à  leurs  fuccef- 
.  feurs  /&  rie  la  reprendre  point  en  la  Rc- 
furreâion;  la  Loy  des  facrifîces,  la  fa- 
crificature ,  le  tabernacle,  auec  toutes  fcs 
apartenaces^eftas  pieça  abolies.  Mais  quad 
a  noftre  Seigneur  la  mort  ne   la  point 
empefché  de  durer  en  qualité  de  Sacri- 
Hcbj.  ficateiir:car  Un  a  point  tfte  fait  S  actif ca^ 
*^'        teur  félon  la  Loy  diê.  Commandement  chatr-- 
nel  y  mais  félon  la  puijfance  de  la  vie  non 
perijfablf  :  &  n'a  point  elle  Miniftre  d*vn 
fànâuaire  faic  de  main,  mais  du  Ciel  ; 
tellement  que  la  mort  eftantce  en  quoy 
confifte  fon  facrifice  ne  Ta  point  empef- 
ché de  parfaire  tout  ce  qu'en  fuitte  re- 
queroit  de  luy  la   charge  de   Sacrifîca- 
Heb.5.  teur,  à  fçauoir  d'entrer  par  fon  propre 
^^'       fang  dans  le  Ciel  pour  la   maintenant 
comparoir  deuant  Dieu  pour  nous  :  il  eft 
donc  Sacrificateur  éternellement,  pour- 
ce  que  le  Pcre  loy  a  donné  cette  char- 
ce 
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gc  là  pour  toufîours ,  &  que  toufiours  il 
cft  viuanc,  toufîours  trcs- capable  de  par- 
faire tout  ce  qui  cft  requis  pour  rentiè- 
re exécution  de  fa  charge. 

Parquoy    n'eft  à  propos  Texemplc 
que  vous  alléguez  d'vù  Roy  qui  n'au- 
roic  peu  régner  qu'vn  ioui  :  mais  (i  ce 
Roy   eftoit  doué     d'vne    celle  (ageffc» 
j  8C  puifTance,  que  des  le  piemier  iour  il 
pcuft  mettre  vn  fi  bon  &  ferme  ordre 
en   fon  Royaume  que  des  mef-huy  il 
n'euft  qu  a  (e  repofer  les  trente  ans  fui- 
uanc,  diriez-vous  qu'il  n'auroit  régné 
qu*vn  iour?  fur  quoy  ie  vous  prie  de  iu- 
ger  en   cônfcicnce  qui  font   ceux  qui 
magnifient  d'auantage  la  puifTance  de 
noftre  Seigneur,  l'excellence  de  Tafacri. 
ficature ,  6c  la  vertu  de  (on  facrifice  : 
pu  vous  qui  dites  que  ce  n'eft  pas  af- 
fcz  qu'il  fe  foit  offert  vne  fois,  quiTa- 
ftraignczà  s'offrir  continuellement,  qui 
fouftcnez  qu'il  ne  fcroitpas  Sacrificateur 
s'il  n'empruncoit  les  mains  des  hommes 
pécheurs: ou  nous  qui  maintenons, fuî- 
uânt  1  Efctiture ,  que  pour  eftre  Sacrifi-« 
cateur  il  n'a  befoin  de  l'aide  d'aucun 
homme  mortel,qu'il  efl:  Vn  Sacrificateur 
fi  puifiant ,  fi  excellent ,  que  dés  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  comparu  pour  Tabolî- 
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tion  du  pechc  par  le  facrificc  de  foy 
mcfmc,  il  en  cft  venu  à  bout,  (I  bien 
qu'il  n'y  a  point  fallu  retourner  pour 
vne  féconde  fois. 

le  m'afTeurc  que  quiconque   pcfcta 
meuremenc  cette    confidcracion    reco- 
gnoiftraqùe  vous  cerchez  voftre  gloire, 
&  celle  des  Preftres,  &  nous  feulement 
celle  de  noftre   Seigneur  Icfus   Chnft. 
le  conclus  donc   que    cette  raifon  efl: 
très  f'ffifantcpour  l'ecernité  delà  facri- 
ficaturc  de  noftrc  Seigneur,  puis  qu'el- 
le fc  trouuc  conforme  à    la  vérité  de 
Melchifcdec  ,  à  l'explication  de  l'Apo- 
ftrc,  à  la  dignité  &■  pDilfance  de  nortrc 
Seigneur,  &:  tpernc  à  la  raifon.    Tar  G 
la  (acrificaiure  charnelle  deracuroitaux 
Leuitcs  pour  tout  !e  temps  de  leur  vie 
charncllc,loitqu'ihracrifi^frentfoir  qu'ils 
ne  iàcrifiaffent  pomt,  pourquoyJa(à'~ri- 
fcficature  fpiritoclle  ne    demeurera -elle 
lànoftre  Seigneur  lefus  Chrift  tout  le 
temps  de  fa  vie  fpintuelle.qui  ed  éter- 
nelle /"ou  pourquoy  neiouïra  ilctcrnel- 
lemcnt    de  l'hooneur  de  la  facrificatu- 
tc  ,  puis  que  le  père  l'en  a  honoré  pour 
loufiouts,  &:  que  la  morrqui  feule  l'o- 
Hoit  aux  Sacriâcateurs    Leuitcs  ne  Ja 
Inv  a  peu  raiiir? 

A  rcrrc       . , 
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A  cette  prcmicreraironie  ioinsTo- 
3ntiers  la  fcconde.    C'eft  que  Tefficace 
le  la  iâcrificature  de  noftre   Seigneur 
cGis  Chrift  eft  vraycment^à  proprement 
»arler,  étemelle  ,  s'eftendant  à  tous  les 
ifeiles  depuis  le  commencement  luf* 
ucs  à  la  fin  du  monde  &  produi(ànc 
n  eux  vn  (àlut  vrayement  étemel.  De 
i,  dites. vous 3  s'enfuit  bien  qu*on  peut 
ppcller  le  facrifice  de  la  Croix  impro» 
rement  eternel,mais non  a  proprement 
arler  :  autrement  oti  pourroit  par  meC 
ic  raifon  dire  que  le  facrifîce  de  Noc, 
[ue  la  naifTance  y  mott  &:  Pa0îon  du 
ieigneur  font  éternelles  ,  èc  par  Gonfe« 
[uent  quelefus-Chriftnaiftmeurt^fouf- 
re  toufîours.     le  m'eftonne  de    vous 
^uyr  ainfi  rai(bnner  :  car  premièrement 
Efcriture  n'appelle  iamais  le  facrifice 
le  Chrift  éternel,  non  plus  que  fa  naif- 
ance,mort  y  &  Paflïon  ?   £t  fî  dire  qu« 
!3hrift  naift,  meurt,  fouf&e  toufîours , 
:ft  parler  cotre  r£fcriture  dire  que  Chrift 
'oftre  toufîours   eft  parler  femblable- 
tient  contre  TEfcriture.    Car  elle  nous 
iduerdt  a.  toute  heturc  que  Chrift  ne 
i*eft  offert  qu*vnê  fois  ,  &  ce  en  la  coo» 
bmmation  des  fiecles.  Il  y  a  grançle  dif- 
erence  entre  le  faccifice  te  h  fâçrifica* 
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liors  :  or  cÛ:<àl  quÂ 
cciiîcaceui  lefus  i 
lieu  Trellàinflt.cç 
y  tQccrccdc  à  pref<|^ 
floncqu'il  n  cft  loi^ 
fonnc  de  facriiîcrli 
penfcr,  vous  me  J 
pour  detlruicc  l'en 
captif. 

Vous  adiouftez.j 
ucrain  Sacrifîcateui 
ment  que  n'a  eftc  l'A 
il  de  la  î  Que  Ch 
ferc  Tn  facrifice 
cieux  que  tous  la 
Tcftament/iln'y^ 
doit  oSrir  des 
plus  excelles  que  \ 
n'y  a  rien  plus  fais 
elarac  l'cxcelléceiq 
10.  cniire  vnc  caa| 
c€/f  icy  UTefUmet  fd 
ofre/ces  hars  l^,û' 
tnet  Ui>:  ">  ^«r  < 
hiirt  e/neodement  ^ 
name  de  leurs  peçft^A 
OrUéuilyà  repi' 
fins  <l'^Umnpe»A 
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cuire,  car  le  fàcrificc  eft  vne  adioh  quiy 
pafTe ,  maïs  la  facrificacure  eft  vne  char- 
ge qui  demcurfc.  L'exemple  de  Noé  cft 
aufli  hors  de  propos.  Car  outre  qu'en 
TEfcriture  il  ne  porte  point  le  tilcre  de^ 
Sacrificateur  ;  la  vertu  de  Ton  facrifice 
n'eft  à  proprement  parler  éternelle,  ny 
quand  au  temps:  car  elle  ne  s'eO:  point  e 
flenduë  au  temps  précèdent,  mais  feu- 
lement à  celuy  qui  coule  depuis  le 
déluge  ,  ny  quant  à  refFeft  ,  car  fou 
efFeâ:  n'eft  point  pofitiuecnent  &  à 
proprement  parler  éternel.  loint  que 
d'ailleurs  il  y  a  de  rempefchement,  car 
Noé  a  eu  deuàncier  &c  fuccefleur,  &  a 
cfté  e.mpefché  de  dûrçr  par  la  mort  , 
auilî  bien  que  les  Sacrificateurs  Leuites: 
afin  que  ie  ne  die  pointée  qui  cd  tref* 
vray  quelc  facrifice  de  Noc  de  foy  n'a 
eu  aucune  vertu,  8c  doit  efl:re  rapporte 
au  facrifice  de  la  Croix  de  nodre  Sei- 
gneur  comme  la  figure  à  la  vérité. 

Le  piseft:  pour  vous  que  fans  y  pen- 
Cet  vous  argumentez,  contre  vous  méf- 
mes.car  de  ce  que  les  Preftres  chatet  tous 
les  iours  la  Mène  ne^  s'enfuit  pas  que 
lefus-Chrift  foi£  Sacrificateur  éternel 
a  proprement  parler  :  ce.  que  cour  cet* 
te  heure  ie  prouue  par  trois  raifons.  La 
première  parce  que  la  MefTcn'efl:  pas  à  ^ 
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*  proprement  parler  vn  facrifice,  ladeu- 

f  xieftne ,  parce  qu'à  proprement  parler 
noftre  Seigneur  ne  facrifie  pas  la  Me(^ 
Te ,  la  troifiemc  parce  qu'à  proprement 
parler  la  MefTe  n'eft  point  ecernellc. 
Pour  eftre  vn  facrifîce  proprement  ainfi 
appelle  faut  que  toute  la  définition  A^ 
iâcrifîce  que  vous  m'auez  tantpfl:  don- 
née lùy  conuienne  proprement ,  par  cbn- , 
fequent  que  la  chofe  qu'on  y  offre  (bit 
à  proprement  parler  fenfible ,  con(âcrée> 
tranfmuéc,deftruite.  Ce  qui  n*eft  point 
au  facrifice  de  la  MefTe^car  la  chofe  que 
vous  y  prétendez  offrir  cft  leftis  Chiift 

/qui  ny  cft  point  fcnfîblc,  on  ne  Ty  peut 
voir  ,  ouïr,  flaîrcT , goutter  ,  toucher,  \ 
propremenr  parler:  dire  que  le  corps 
du  Seigneur  y  eft  fenfible^  parce  que  les 
accidens   du  pain  foubs  lefqùels  vous 
prétend  ez  le    cacher  font  fenfibles^n'cfl: 
rien  aduancer  ,  car  vous  tenez  que  ce 
qui  fe  dit  des  accrdens  fans  regard  au  Belhr. 
lieu  ne  fepeut  dire  du  corps  de  Chrift  <icSaci 
qu'improprement  &  figurement,  autre •  ^'J*^^'' 
ment  il  faudroit  aduouër  par  mefine  rai-  neg.^ 
fon  que  Çhrift  en  La  Meffe  eft,  à  pro- 
prement parler ,  cftcndu ,  vifîble^  blanc, 
jon4.»  fragile,  qu'à  proprement  parler  iT 
s'cfchaûflte,fe  refroidit ,  fe  moîfît,fe  gellc 

'  s'cnaignty&c.Car  tout  cela  conuicnt  auK 
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accidens  du  pain  Se  du  vin.  D'ailleurs 
oferiez  vous  bien  fouftcnir  que  le  Pre- 
ftre  confacre  tranfmuë  »  d'eftruità  pro-  ^ 
premenc  parler  lefus  Ghriftr  Mais  de 
cela  peut  eftre  parlerons  nous  encores 
cy  après.  Ôr  quand  bich  la  Meflc  fc- 
roic  vu  facrifice  proprement  die,  ce  fonc 
les  Preftres  qui  roffrent^ce  n'çft  pas  le- 
fus Chrift.il  eft  vray, direz- vous,  mais 
il  lefoQt  en  qualité  de  Miniftrcs&  Vi- 
caires de  Chrifl.  Il  me  ferpit  aifé  de 
prouucr  le  contraire,  &c  qu'ils  empiè- 
tent fur  ifbn  office  par  vne  trop  grande 
&  intolletable  audace,  mais  quand  aind  ^^ 
feroit  »  diriez -vou$  qu'à  proprement 
parler  le  Cure  dit  la.  Méfie  quand  Ton 
Vicaire  la  dit  pour  luy,  ou  qu'à  propre-  • 
ment  parler  le  Roy  va  vers  vn  Empe- 
BclUvre  reur  qpand  foti  Ambafikdeur  y  va  en 
^^  ^^«;  fon  nom  ?  Que  iS  lefus-Chrift  à.pro- 
par^ô  prcmenr  parler  (acrifie  la  Mcffc,  faut 
qu'à  proprement  parler  il  prononce  les 
parolles  confacrantes ,  qu'à  proprement 
so|.D«  parler  il  aualle  &:conlomme  l'Hoftie , 
&boiue  le  Calice;  car  c'eft  en  cela  que 
vous  faites  confifter  l'aâion  de  facrifîer. 
Mais  pourqupy  vous  prouuer  ce  que 
vous  mefmes  con|cffcz  force  par  la  ve- 
nte. £ell«  lib,  z.  de  MifTa.  c*  4.  p-  S*^. 
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Â;   Outre-plds  quand  la  MefTe  feroU 

vn  facriâcc  proprement  die,  quand  lefus 
Ghrift  rofFriroit  à  proprement  paricr,ce 
qui  n'cftpas^  en  confciehce  peut  on  di- 
re quelle  Toit  éternelle  ?  a  elle  efle  aite 
aua/itrincarnation?.  fera- elle  dire  après 
le  fin.  d\i  monde  î  fî  donc  (à  durée  efî 
bornée  de  codé  &  dauttp,  comment  eft 
elle  à  proprement  parler  éternelle  e  pofê 
qu  elle  dure  trois  ou  quatre  mille  ans, 
queft:  ce  que  cela  en  comparaifon  de 
reternité  proprement  appelée  ?  cette  vé- 
rité éd.  fî  force  quelle  vqus  efchappe^ 
Nouiedimons  dites  vous  quelafàcrifi-  ^* 
catUre  de  Chrift  efl:  dite  éternelle  ,  non  *^ 
poutce  qu'elle  doiuc  durer  par  vn  têps  ^^ 
infini^mais  pource  que  nulle  autre  facri-  ^| 
ficature  neluy  fuccederaàiamais.Etde-  ^^ 
rechefleracrifiçeenrefpecede  pain&:  ^^ 
de  vin  y  ne  durera  pas  vn  temps  infini ,  &  .^^ 
toutesfois  il  durera  eternellemec  pour-  ^^ 
ce  qu'il  durera  touiîours  tandis  qu'il  fe-  ^^ 
rancxelTaire  qu'ilyaitvnfacrificepro*  ^^ 
prcn[ient  dit  ^  c'eft  à  dire,  iufques  à  la  ^^ 
confbmmation  du  monde.  Dite$  moy 
/  ien  vérité  ce  qui  ne  dure  point  pac  va 
temps  infini  eft*il  à  proprement  parler 
ccernel?  qu'eft-co  que  l'éternité  pro*** 
premeni  dite  ûnon  .vue  durée  quinV 

'  .    ;r  '  H 


ï'4       , 
commencement  ny  fin?  fi  donc  vous  lié 

tenez  pas  que  la  facrificaturc  de  noftre 
5eigneurfoit  à  proprcrticnt  parler  cter- 
nclk ,  pourquoy  aous  baicez  voo^  do 
cette  propriété? 

Qu'il  nous  foit  donc  foîfi!>fe  de  re« 
jcttcr  voftrc  continuel  facrifice  de  loi 
MefTe  fôrcet  par  voftrc  propre  argu- 
ment puis  que  de  là  fuit  que  noftre  Sei- 
gneur ti*cft  vrayemene,  &  à  proprement 
parler  ny  Sacrificateur  ^  ny  éternel  Sa- 
crificateur) puis  que  vous  voulez  que 
léfus  Chtift  ne  loit  Sacrificateur  que 
pource  qu'il  facrifie  laMefie  par  les  Pre* 
ftrcs,  s'il  fe  trouue  que  la  Mefte  n'cft; 
point  vpi  facrifice ,  que  lefus  Chtift  ne 
la  point  inftituée,  que  la  pa^blle  de 
Dieu  ne  Taprouue  point ,  comineil  c(t 
aifé  de  vérifier^  quepouUons  nous  dire 
finon  que  vous  depdtïillez  lefus  Chnft 
de  fa  fàcrificature  pour  en  parer  les 
Prcffres?Que  filafacrifi<:ature  deChrift 
n'eft  dite  éternelle  que  pource  que 
milfeatitrcfacrificature  ne  luy  fiiccedeca 
à  lâm^s  ,  fi  vous  vous  contentez  que 
fon  facrifice  dure  tandis  qu'il  fera  be- 
foin  qu'il  y  ait  vn  iàçriôce  propremene 
dît  ,  qu'eft-il  befoin  pour  cela  de  U  ' 
MefTe} là  Méfie  oftec  vne  autre  facn^: 

âcacufo 


ificaturq  fuccèâctsL  elle  à  celle  de  no(lré 
Seigneur  Icfas  Chrift,  qui  en  foit  em- 
pefchée  par  la  Mefle  î  Ains  pofé  lefa- 
crificedc  la  Mefle  vous  eftabliflcz  vné 
iaucrâ  fàcrificacure  eh  fuicce  de  la  ficn« 
ttc.  Nous  fouftenons  auffi  bien  que 
Vous  ,  que  le  facrifice  de  noftre  Sci* 
gueur  à  dure  autant  qu'il  a  efté  befoin 
6c  que  depuis  le  fàcii;ice  de  la  Croix  il 
n'a  efté  befoin  d'offrir  en  TEglrTe  au- 
cun facrifice  proprement  die  ,  mefinc^ 
qu'auioUrd'huy  entreprendre  d'en  offrir 
feft  vne  audace  çxtrerne, 
Poiirquby  donc  me  c'ë  nandcz-vous  vilê 
raifon  fufHfante  pour  fauuer  rcternicé 
de  h  (acrific^ture  dé  noftre  Seigneur 
lefqs  Chrift, puis  que  vous-mefme  farts- 
faifâtic  à  vôftre  demande  m'en  métrez 
vne  en  la  bouche  que  vous  ne  pduuez 
irefufer ,  à  fçauoir  qu'il  eft  dit  Sacrifi- 
cateur ettirnellenieht  poutce  que  nul^ 
le  autre,  facrificaturé  ne  fuccedera 
iàmais  à  la  (îenne  &;  que  fon  facrifice  a 
duré  autant  que  beibiii  a  efté  qu'il  y 
cuft  vn  facrifice  proprement  aiiiii  appel- 
le? (î.vous  dites  qu'il  eft  befoin  qu'on 
en  offre  iufques  à  la  fin  du  inonde  ^  ià 
le  crairay  quand  vous  me  l'aurez  prou- 
ué^Mais  en  âttendaiu  ie  dpnneray  ma 

H  î. 
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créance  au  (ainÀ  Efpm  ,  tefmpignant 

^cb.     que  lefus-Chrifl:  far  ^nfi  Jeulc  oktation  a 

^*       confommé  four  twfiours  aux  qui  fant  fan^ 

£tt^e\y  qjic  fAr  loblation  de  fon  corps  vne 

fois  faite  il  nous  a  fan^iijîti^  &  acquiûel^ 

lement  U  rcwifionde  tous  nos  fcche&  que 

o  xg.  des-ntefhuy  il  nj  dflus  d^oblation  pour  le 

Mh.$.fechei  quefUifang  des  taureaux  &  des 

^*       houes  &  la  cendre  de  la  genice ,  dont  iadis 

on  faifoit  aÇferJion.furiJioit  les  foùilleT^quand 

à  la  chair  à  plus  forte  rai  fon  Icfang  de  Chriji 

qui  far  l'EJprit  éternel  sefi  offert  foy  tntfme 

a  Dieu  fans  nulle  tache ,  furijiera  nos  con- 

fcienccs  des  ctuures  mortes  pour  '  feruir  au 

Dieu  vimint.        . 

le  me  laifTeray  audi  perfuadcr  à  cet- 
te raifon  que  i'efticrie  irréfutable.  Car  ie 
demande  s'il  eftoit  befoin  q^*on  offrift/ 
le  facrifice  de  la  Mefle  le  iour  mefme 
que  noftre  Seigneur  s'offrit  en  la  Croix? 
il  e(l(î  ccr|tainquenenniquc  mefmc  ce 
iour  la,  lors  qu'il  renient  tous  \z%  ans, 
vous  communiez  bien ,  mais  vous  ne 
célébrez  point  le  facrifice  de  la  Meffe. 
Si  donc  Icfùs  Chrift  s'ofFroit  tous  les 
iours;  en  la  Croix  il  ne  feroit  point  be- 
foin que  vous  rof&iflSez  aucun  iour  en 
la  Meffe  :  or  ie  dis  que  la  vertu  du  fa«  ; 
crifice  de  la  Croix  eft  aui&  gran4c>aufli 

effica« 
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fifficâcieufe'  auflî  frefche   deuant  Dieu 

aujourd'huy ,    coijimc   le  iour  propre 

3u*!l  fut  offert,  &c  qu'A  n'a  pas  moins 
e  force  "pour  nous  fauucf  à  cecce  heu- 
re, que  fi  a  cette  heure  tout  prefente- 
ment  il  venoit  d'eftre  offert.  Car  fa  ver- 
tu efl  &:  infinie  Se  éternelle  comme  yous^ 
mefmes  le  recognoiflTcz.  Dire  que  la 
vertu  du  facrifice  de  la  Croix  n  eft  pas 
fi  grande  auiourd'huy  que  le  iour  qu'il 
fut  offert,  c'eft  dire  quelle  a  fôuffertdi- 
mmution  y.  &  par  confcquent  qn  elle  n'cfl 
point  infinie,  car  ce  qui  efl  infini  ne  re- 
çoit point  de  diminution  .non  plus  que 
d'accroifTement  C'cft  dire  aufïî  que  le 
fur-plus  de  cette  vertu ,  qui'  eftoit  lors 
&  n'efl  plus  ,  eft  confiimé  ;  &  partant 
que  la  vertu  du  facrifice  de  la  Croix 
n'eft  éternelle  qu'en  partie  &:  eftoit  corn- 
pofée  de  deux  pièces  dont  l'vne  n'efi: 
plus  &  l'autre  durera  à  toufiours.  le 
conclus  donc  qu'il  n'efl  non  plus  befoin 
du  facrifice  de  la  Mefle  aujourd'huy 
que  fi  auiourd'huy  noftre  Seigneur  s'e- 
ftoit  offercen  la  Crpix.Et  fans  doute  c'efl: 
pour  la  confolation  des  fidèles  que  le- 
fus  Chrifl  cft  dit  Sacrificateur  éternelle'» 
iqent  afin  qu'en  quelque  fiecle  qu'ils 
viacnt  ils  n'ayent  recours  à  autre  facrifi- 
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çatcur  qua  luy  ny  "a  autre  (acrifi- 
çc  qu'à  celuy  de  fa  Croix ,  afleurcz  d  y 
rrouucr  en  touç  temps  vne  fourcc  de 
faluc  faillancp  en  vie  éternelle  qui  ne 
tarit,  ne  diminue  iamais,  Ainfi  noftrc 
Seigneur  cft  Sacrificateur  éternellement, 
&  pburcc  qu'il  demeure  éternellement; 
&  pource  que  la  vertu  de  fa  facrificatu- 
rc  demeure  éternellement  ,  beaucoup 
mieux  que  s'il  s'ojfFroit  conçinucllement, 
l'adioufte  auec  TApodre  &  pource 
c^'WcfitouJiours  vi»/im pour  interccàcr  pour 

/^^//j-.  A  qupy  vous  rppartez  qu'il  intercède 
pu  feulement  par  oraifqn,  ou  bien  com- 
me Sacrificateur,  ie  refppns  quil  inter- 
cède comme  Sacrificateur  moyennant 
Toblation  d'vnç  viûime  y  mais  ie  nie  ce 
que  vous  zn\ïiîcxc7.^& Atnfi iUfi  nccejfaire 
^u' il  offre  toufionrs ,  &  fartant  que  V^ûchA^ 
TiHiefoit  vn  facrifce  que  Chrjft  ojfre  con^ 
iinucllefhent  à  Dteupntleminiftere  des  hom- 
mes. Car  ie  dis  qu'il  intercède  moyen- 
nant Toblation  de  fon  corps  vne  feulç^ 
fois  faite  en  la  Crpi^  :  qu'il  ii'intereedc 
point  moyennant  yn  façrifice  qu'il  offre 
tous  les  iours  FApoftre  npu^  i'cnfeignc 
car  ayant  dit  que  lefusChrifl  eft  vn  Sa^ 
crificaceur  qui  peut  fauqer  à  plein  toUs 
ccuxt^ui  s'adreffent  à  Dieu  par  luy,  pour- 
ce  qu'U  eft  toufiours  viuanc  pour  ijntçf- 


ifceder  pour  eux.  il  adiouftc  inconcinctit  „  u 
qiêtl  na  pmm  pejotn  d'offnr  tous  Us  tours  17., 
/actif ces  CQtnmc  Us  Sacnficatturs  de  laLoy. 
'&  qu'il  Ht  s'efi  offert  quvnefois  &  au  chap. 
9.  Chrifi^  dit  il,  eïitntre  au  Ciel  four  main- 
tenant  comféroir  four  mus  deuant  la  face 
,  de  Dieu  ,  mais  mn  point  qu^il  s* offre  fou^^ 
luentes'foisfoy  mefme  6cc  fi  lefiis  Chrift  au 
Ciel  incërcede^comparoin;  pour  nous  de- 
uanc  la  face  de  Dieu  moyennant  vn  fa- 
criâce  qu'il  offre  tous  les  iours,  comment 
eft-ce  que  l'Apoftre  nous  difant  que  le. 
fus  Cfarift  intercède  toufîours^comparoift 
coufîours,  pour  nous  au  Ciel ,  nous  de^ 
fend  quant  Se  quant  de  nous  inaginer 
pour  cela  qu  il  offre  tous  les  iours,  qu'il 
s'offre  fouuentesfois ,  &c  au  lieu  de  nous 
r^eûuoyer  au  facrifice  de  la  Mcffe  nous 
tenuoye  (èulement  au  facrifice  de  la 
Croix  ?  Si  quelquvn  apeehé  dit  S.  lean ,  i.  i«an 
nous  auons  vn  iSiduocat  enuers  le  Père,  à  *•'• 
fçAuoir  lefus  Chrift  le  lufie  ,  car  c'eil  luy 
qui  efl  la  propitiàtion  pour  nos  pechez,y& 
non  Çeu^mtnt  pour  les  noftres  mais  aufi  pour 
ceux  de  tout  le  monde  il  fonde  Tintercef- 
fîon  de  lefus  Chrift  fur  ce  quil  eft  la 
propitiatio  pour  nos  pechez^or  toute  TEf* 
criture  nous  enfeigne  qu'il  ed  la  propitià- 
tion pour  oospechczàraifondu  facrifice 
de  la  Croix.  H  4 


La  figure  do  fouuerain  SacrificatettK 
Leuicique  laquelle  l'Apodce  explique 
Heb.  9.  nous  mondre  clairement  cette 
vericé.  Car  la  fonâton  du  fouuerain 
Sacrificateur  au  iour  dçs  propitiations 
auoit  deux  parties,  IVnç  d'offrir  yn  bour 
ueau  pour fe$  péchez,  &  vn  boucpour 
pus  les  péchez  de  toute  la  congréga- 
tion des  enfans  d'Ifràçl,  l'autre  d'entrer 
dans  le  lieuTreffainaaueclefangdcion 
façrifice  portant  Icsnomsdesii.  Tributs 
d'ifi-acl  graucz  en  deux  pierre  precieufes 
fur  Ces  elpaulcs,  &  en  it.pierres  precieu- 
fes fur  fa  poidrine,  pour  1^  faire  propN 
tiation'&  intercéder  po\ir  eqiç ,  noftrç 
Seigneur  a  acçpmply  de  point  en  point 
ccfte  figure  :  car  ayant  parachcué  fon  fa- 
crifice  dehors  en  Ja  tcrrc,felon  qu'il  s'ef- 
ican  T9  cria  çn  mourant/^///  eji accomtU ^\\  ^ftpar 

P^ii  &  f^^  P^^P^^P^^S  emréynefifh  es  lieux  fainits 
^4,  ayam  obtenu  vne  rédemption  eterneHe  es  lieux 
(ain£ts  c'eft  à  dire  dans leCiel comme  TA- 
poft^e  l'interprçte  luy  mefme  U  ou  main- 
tenant  il  comparoifi pçur  nous  deuMt  la  face 
de  Dieu  iQOXx^mc  dqnc  te  fouuerain  S^- 
crificateur  n'çntroit  daps  le  |içu  faind^ 
&  1^  n'intercedoit  pour  le  peuple  que 
moyennant  le  ûçrifice  qu'il  auoit  offert 
dehors  aivantque  d'y  entrer ,  ainfi  n6« 
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0:rc  Seigncar  Icfus  Chrift  n'eft  entre 
dans  le  Ciel  en  qualité  de  noftre  Sacri* 
ficatear ,  &  là  ninterccde  pour  nous ,  fi- 
non  moyennant  le  (âcnfice  de  (by  mef* 
ine  qu^l  a  ofiert  fur  terre  anant  que  d'y 
encrer.    Et   m'cftonne  comment  tous 
ofez  dire  que  Chrift  n'intercède  là  hauc 
pour  nous  que  moyennant  1  oblation  que 
les  Preftrcs  offrent  ici  Bas  tous  les  iours, 
faifant  ainfi  dépendre  des  Preftres  la  fa* 
crifîcature&rinterceflîon  de  lefusChrift 
fcant  à  la  dextre  de  la  Majefté  de  Diett 
es  lieux  ccletïcs.  Par  ce  moyen  le  facri- 
^.fice  de  la  McfTe  eftant  aboli  par  l'Ante* 
Chrift  par  refpace  de  trois  ans  &  demy» 
comme  vous  vous  imaginez ,  Tintercef- 
Con  de  lefus  Chrift  fera  aufli  abolie.  Se 
il  fera  bien  là  haut,  mais  il  ne  compa^ 
roiftra  plus  pouf  TEglife  deuant  la  face 
,  de  Dieu  fon  Père.  Pour  vray  G  la  voix 
du  fang  d'Abel  criant  de  la  terre  à  Dieu 
n'a  peu  eftre  ny  aidée  nyempefchee  par 
aucun    homme    mortel    ,      combien 
moins   .pourra    l'homme    mortel    ou 
aider  ou  empefcher  la  voix  du  fang  du 
Fils    de   Dieu  prononçant   meilleures 
chofes  que  celuy  d'Abel  criant  non  con^ 
tre  nous  maiï  pour  nous  ,  non   vangef^ 
ance  mais  mifericordc  ôc  grâce. 

^    Ainfi 
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Mefle^  afin  que  noftre  Seigneur  foi^ 
Sacrificateur  éternellement.  le  con* 
dus  donc  que  la  fonâion  de  noftre 
fouuerain  Sacrifica^teur  ayant  deux  par- 
ties, Tvne  d'offrir  hots  le  lieu  Treffaind 
en  la  terrc^  l'autre  de  contparoiftrc  &  in- 
tercéder pourTEglifeau  lieu  Treflain^ 
dans  le  Ciel,celle  là  neVeft  faite' qu*vnc 
ibis  y  mais  cette  cy  eft  perpétuelle  iuf- 
-ques  à  la  fin  du  monde. 


CHAP.     y. 

jR^fpênfèaux  feres.    J^e  tEfcriture  é*  U 

raifim  nenûHsfemettentf^  dccroire^ 

que  MeUhiJtdec  aiffacrifie  le  pain 

Ç$*  le  vin  a  h* il  donné  4 

;tbraham, 

lE  CATHOLI^E  ROMAIN. 

QV  E  refpondrez  vous  donc  aux  Pç« 
teS)  difans  d Vn  commun  accord^que 
Melchifcdec  afacrifiédu  pain&duvin^ 
pour  figurer  le  (àcrifice  du  cforps  &'dtt 
fang  de  Chrift ,  qui  fe  célèbre  continuel- 
lement en  TEùchariftie.^ 

Le  Ffêteftànt. 

le  vous  prie  de  voQs  rçfifonuenir  de 

noftrc 


tio(be  àeStin ,  qui  cft  de  voir ,    fi  ea 
cecce  concrouerfe  tous  eftés  fondé  ca 
r£/cricure  ,  ou  feulement  es  Pères. 
Zr  X:atholique  Romain. 
Quand  nous  difons  que  nous  nous 
fondons  fur  le  cefmoignage  de  l'Efcri- 
nire  »  nous  entendons  rEicricure  inter- 
prétée   fuiuant .  le   conceofemenc  des 
Pères. 

Le  Trotejfant. 
A  ce  compte  vqus  ne  tous  fondez 
qiic  fur  les  Pcres  :  c^^J^^^ue  des  deux 
tcfmoins  que  vous  f J|p|||!eftat  de  pro- 
duire ,  à  fçauoir  ,  TEfcriture  ^  &:  les  Pè- 
res, la  depofition  du  premier  ne  vous 
^  elV  (âuorable  qu'en  la  bouche  du  fécond^ 
quinevoid  que  vos  deux  tefmoins  ne 
reuiennentqu'àvn. 

Le  CâthoUqne  Romain 
Mais  eftant  en  débat  touchant  Tin- 
terprctatipn  du  paflage   Gen.  14.  qui 
fera  noftre  arbitre  >  qui  nous  accordera 
fi  ce  ne  font  les  Pères  ^ 

Le  Protefianf. 
Et  fî  nous  entrons  femblablementeA 
débat  fur  Tinterprcution   des  paflaget 
des  Peres>  qui  fera  noftre  arbitre  i 
Le  Catholique  Romain. 
Ccfteraifon  voosdeuroic.iaireeom* 

^  prendra 


J)reniîrc  qif outre  rEfcriturc  &:  îcs  Pè- 
res, nous  auons  bcfoin  d'vn  luge  qui 
parle  Se  décide  les  contirouerfes  de  la 
religion  ;  &  ce  luge  cft  TEglifc ,.  ou  en 
fon'chcf  qui  eft  le  F^ape^oaen  fes  Pre- 
lars  affemblez  en  concile. 

Le  trouflanu 
Cette  râifon  me  fait  comprendre  lé 
contraire.  Car  toutes  nos  controuerfc5 
en  reuenans  à  cette  générale,  fçauoir, fi 
TEglifc  Romaine  eft  la  vraye  Eglifç  ou 
non,  Ci  le  Pape  eft  Vicaire  de  lefus  Chrift 
ou  s^l  ne  Teftpa^fifa  religion  (entant 
qu  elle  diffère  d'auec  la  noftre)  cft  la  tc< 
ligion  de  boftre  Sauueur  lefus  Chrift,  oii 
vn  tiffti  de  doârines  crrônnces  6^  dan- 
gereufes;  En  ce  grand   proécz  intente 
contre  FEglife  Romaine  depuis  fi  long 
temps,  par  tant  de  Roys  ,  de  peuples, 
&:  de  pef fonnes  fans  nombre  de  toutes 
qualitez'  ô£  conditions,  auéc  tant  de  con- 
fiance qu^ne  infinité  ont  mieux  aimé  en- 
durer le  feu  que  de  s'en  déporter,  où  lé 
Pape  eft  &  partie  &  accufé ,  comment 
peut  ii-eftre  Tclùge  /^Tant  s*en  faut  que 
Tauthômé  qu'il  s'attribue  d'efbc    Jugé 
fouuerâin  &:  infkilli  ble  des  controueries 
de  la  religion  férue  à  terminer  les  dif- 
férons qui  diuifcnc  la  Chreflienté  9  que 

c'cfi 


c'cft  ce  qui  empcfche  qui  ne  fe  puilTent 
terminer»  TEglife  Romaine  ne  voulant 
encrer  en  la  recherche  de  la  irerité  com« 
me  prétendant  ne  pouuoirerrer^  &  nous 
croyans  que  ce  feroit  faire  cort  à  la  Ma- 
jc&c  de  noftrc  feigneur  Icfus  Chrift,  au« 
quel  nous  auonsj  infinies  obligations,  û 
nous  déferions  vne  celle  authoricé  à  au« 
crejqu'a  luy  ,    duquel  nous  attendons 
concmuellement    la     Tenue    qui  déci- 
dera toutes  concrouerfès.    Cependant 
nous  ne  pouuons  prétendre  d'e  xcufe  : 
car  il  nous  a  laifTé  la  lumière,  de  fàparo- 
l&fi  claire  qu'elle  tfeft  ohCcutajM'd  ceux  *- Cor. 
éjui ferijfenu  defqueU  le  DU»  de  te  monde  i-  ^  '* 
dueuglé  les  entendtmens  à  et  ijue  la  lumie^^ 
re  de  PEMdngile  de-  U  gloire  de  chtiH  ne 
'  leur  fefflàndiB.  Il  ne  refufe  point  auflî  j^^^^^, 
le  rainâEfprit  à  ceux  qui  le  luy  dcman-  15. 
dcc.  Il  donne  la  t^raye  (agcflca  cous  ceux  ï^c*'*/* 
qui  la  luy  demandée  en  fby  ne  doutas  nuU  ^ 
lement.  Il  Fait  trouuer  la  vente  a  tous  13. 
ceux  qui  la  cherchent.il  donne  4e  Teau  Apoe. 
de  vie  à  quiconque  en^eutr  Quand  au  ^^'  '"^^ 
Pafleurs  leurdeuùir  eH,  non: de  domi*  ^  j^^^^ 
ner  fur  \ai  foy  de  cetix  qui  leur  font  com^  /^ 
mis, mais  de  porter  deuant  •  eux  leâamr  '•  c^''- 
beau  de  la  vérité:  car^  comtne  ils  ned^«  Math; 


ne 


ni 

Phil.i.  ne  voycnt  point  la  lumière,  &  ne  âifc 
»!  Cor.  <^"ôcnt  point  eux  mefines  leur  cheniin  i 
4*  6.  mais  font  concrainâs  de  s'en  fier  âu  dire 
^^^-  d  autruy  y  auffi  ne  doiuent  ils  point  cftrc 
i.Thef.  conduéieurs  d'aactêgtesx  car  coûs  les  fide-^ 
^•f*  les  font  énfàns  de  lumière  j  qui  chemi- 
lir**'  ncnt  en  lumière ,  qui  voyentla  lumière  j 
icaait.  qui  fçauentU  ou  ils  vont&^roit  faire 
Tuzfi  ^^^^^  Dieu  que  de  peàifc^-qu'il  cngcn- 
i.  XI.  dre  fes  enfans  aueugicfs ,  &:  defticuez  des 
{QVk%  fpiricuels ,  pour  difcerner  encre  la  lu- 
^«^•;-  miere,  &  les  tcnebrcSj  la  vérité  &  le  mcn- 
^^       fonge,  le  bien  &  le  mal. 

Mais  pour  ireucniraut  Percs,qùaiid 
il  y  a  fujct  de  douter  du  fcns  d*  vn  paffa- 
ge^  les  raifons  eftans  à  peu  près  égales 
d'vne  part  &  d'autre,  i'eftime  qu'il  eft  bon 
d*auoir recours  à  eux&:defuiure  leuro- 
pinion  :  mais  ou  la  vérité  éft  toiité  claire^ 
queft-il-befoin  d'arbitrer*  ou  pourquoy 
aimons  nous  mieux  ,  comme  aucugics  ^ 
.  nous  raporter  au  dire  d'autruy ,  que  de 
fuiute  la  lumière; de  la  vérité  laouelle 
Dieu  reuele  à  noflre.  confcience/'Nous 
(bmmes  en  débat  de  quatre  chofestôu^ 
chant  la  figure  de  Melchifedec.  x.  S'il 
'  a  facrifié  du  pain  &  du  vinu  z.  Si  en  ce  (a-* . 

crifice  confiftc  Tordre  de  Melchifedec. 
&  la  principale  dififQrençe  d'auec  Aaroq[^:; 

3.  Sica 


^«  ^i  ce  CacriRce  là,  a  edc  accompli  eh 
TEuchariflie  Se  non  eh  la  Croix:  4.  Si 
Icfus  .Chrifl  n'eft  Sacrificateur  &  n'in- 
rercede  cjii'encaiit  que  par  lestnams  des 
Preftres  il  à  offre  foubsrcfpece  de  paiii 
Se  de  vin  l'dc  ces  quatre  chofes^ie  vous 
puis  accorder  la  ptcmiere  ,  fans  vouA 
accorder  la  fccondcyS:  vous  les  accor^ 
der  couctis  deux  fans  que  vous  en  puif* 
fiez  cirer  aUcunaduantage  poar  la  troU 
ficfnic  &  quittierme ,  erquellcs  cepen« 
dant  Cdrtfifte  leiiœud  de  l'afFairc.  Pour 
la  quacriefme  elle  tie  fe  trouuera  point 
dans  les  Pères ,  Se  ie  diray  ^  auee  vôftrc 
ifuppdrt  i  que  ie  penfe  Vdus  en  adoir  af- 
fez  die  pour  Vous  faire  comfirendte  quel^ 
le  tient  du  blafphéttie.  Qiiaiitàlacroi- 
ûcCrûc  )  vous  ne  la  trouuerez  non  plu$ 
dans  Ici  èfcrits  de5  Pères.  Pofé  que 
Melchifedec  ait  facrifié  du  pain  Se  du 
vin  ,  pofé  qu*en  ce  facrifîce  cdnfifte  foh 
<}rdre:ie  di;s  que  cette  figure  à  efté  ac* 
compile  en  la  CroixJ  Là  le  pain  de  vie 
a  efté  immolé  Se  facrifié  pour  nous.  Li 
le  Seigneur  en  qualité  de  Sacrificateur 
félon  l'ordre  de  Melchifedec  a  offert  à 
Dieu  Ton  Père  ce  qui  eil  lavraye  vian- 
de Se  le  vray  bréuuagede  nos  ame^^foti 
corpt  Se  Ton  fang.  Ce  corps^  Se  ce  fang 


qu'ilioffcrc  ^  Dieu  Ton  Père  cii  la  Croix, 
il  le  nous  diftcibue  en  la  Cène  pour  la 
nourriture  de  nos  âmes.  En  ce  Sacre- 
ment nous  participons  au  facrificc  fclon 
l'ordre  de  Mcichifedcc  qu'il  a  offetc  en 
Ja  Croix,  nous  l'anonçons,  nous  le  cé- 
lébrons, nous  l'offrons  meûncsen  quel- 
que forte  à  Dieu ,  entant  que  ce  Sa- 
cremét  en  eft  la  teprereDtationfc  la  cotn- 
incmoration  ,  entant  auflïqucnousy  a- 
uons  noftre  recours ,  dcfirans  que  Dieu 
le  rcçoiuc  pour  nous ,  Se  nous  en  rende 
participans  ne  plus  ne  moins  que  Ci  nous 
i'auions  nous  mefmes  offert.  La  en- 
core en  vn  autre  fcns  TEglifc  offre  à 
Dieu  le  corps  de  lefus  Chtift  , entant 
quelle  s'offre  foy-mcfme,  or  elle  eft  le 
Corps  de  Cluift  ,&:  noscorps  que  nous 
offrons  àDicu  en  facrifice  viuant  &  fainft 
font  membres  de  Chrift.Pour  ce  qui  eft 
de  la  deuxiefme  cbofe  dont  nous  fom- 
mcsen  difterent,  à  peine  pourriez  vous 
produire  deux  ou  trois  Pères  qui  l'ayenc 
pag,7i.  affermée,  &:  ie  l'ay  refuiée par  plufieurs 
raifons,  aufquclles  ic  ne  pcnfc  pas  que 
vous  puillicz  refpondrc  :  peut  eftrc  en 
trouuetcz  vous  d'auantage  qui  affermc- 
7'-  tant  la  première.  Mais  ie  vous  ay  fait 
voir  que  quand  nous  tous  accoEdcxons 
que 


^uc  MelchiTcdec  à  (àcrifiédupaio  &  du 
vin  vous  n'aurez  encore  rien  auancé 
pour  la  preuue  du  facrifice  dé  la  MefTê 
Se  neantmoins  ic  ne  me  fens  pas  obligé 
de  vous  raccorder ,  quoy  que  quelques 
vos  des  Pères  le  diient  le  n'allcgue*  . 
ray  point  pour  rai(bti  (  ce  qui  néant- 
moins  eft  trop  vray  )  que  les  Pères  ont 
creu  ,  ont   enfeigné',  diderfes   xhofes 

^  que  vous  niefmcs  rie  croyez  pas  j  que 
fôuuenc  ils  fe  contredifent  Ik  vns  aux  au- 
tres; qu'ils  onccfté  nierueilleufemët  har- 
dis à  coniiertirles  Hiftoiresde  TAncien 
Teftamentcn  figures  &  allégories  ;  qu'en 
Tinterprecation  de  l'Efcriture  vos  Do- 
fteurs  ne  Font  point  dç  difficulté  de  fe 
départir  quelques  fois  de  leur  opinion. - 
le  me  contenteray  de  vous  dire,  que  c'eft 
vne  queftion  de  fait ,  &  dé  fait  arriué  plus 
de  deux  mille  ans  auant  la  naiâance  dei 
Pères,  duquelpar  cônfequent  ils  ne  font 
point  tefmdins ,  &c  n'ont  peu  en  fçauoir 
autre  chofe  que  ce  qu'en  dit  i'Efcriturei 
Or  l'Efcriture  ne  dit  ploint  que  Melchi- 
fedec  ait  facrifié  du  pain  it  du  vin.  CeU 
tie  fe  peut  recueillir  d'aucune  des  cir- 

^  confiances  de  Fhiftoire  :  mes  refponfes 
comme  ie  croy  vous  l'ont  moudre  clat- 
remeoc*  Il  y  a  bien  plus  :  car  rEfcritùro 

I  & 


6c  la  raifon  nous  dcfFcndent  de  troht 
qu'il  aie  facrifiè  le  pain  êc  le  vin  qu'il  a 
donné  à  Abraham  &c  aux  gens  qui  cfloiëc 
auec  luy.  le  '  commcnceray ,  s'il  vous 
plaifl:  par  rEfcricure.^  Si  cMclchifedec 
auoic  offert  vn  (àcrîfice  non  fanglancde 
pain  to  de  vin ,  fi  en  ce  facrifîce  con- 
(îftoic  Tordre  de  Melchifedec  &c  fà  prin- 
cipale différence  d'auec  Aaron,  filcfus 
Cbrift  n'eftoic  die  Sacrificateur  éternel- 
lement qu'a  raifon  de  la  forme  de  ce  fa* 
crifîce.  L'Apoftre  s'en  fuft  il  teuenTE- 
piflire  aux  Hcbrieux  ,  ou  il  traitte  par 
CKprcs  cette  maticrc&  cl plufchc  trcf  ex- 
aftemcnt  tout  ce  qui  cft  de  la  figure  de 
Melchifedec,  &  de  la  vérité  qui  efl  en 
lefus  Chrift  correfpondante  à  cette  fi- 
gure? 

Le  Catholique  Romaine 

Bciii.T.  99       La  principalle  caufe  pour  laquelle 

dcMif-  „  TApoftre  na  point  fait  mention  du  fa- 

^t  paS'  »>  crifice  de  pain  &:  de  vin  cft  très  no- 

7^9.  c.  ,,  toire  :  c'eft  à  fçauoirpource  que  cela 

^-         ,,  ne  faifoitrien  à  fon  propos,  qui  efloit 

„  de  faire  voir  en  la  figure  deMelchife- 

„  dec  l'excellence  de  Chrift  par  delTus 

,,  tous  les  Sacrificateurs  Leuites.  Car  les 

„  Hebriçux  jaufquelsilefcritdçferoyent 

^,  beaucoup  à  là  fàcrificature  d'Aaron: 

pour. 


^3 
pourtjtnt  faînâ:  Paul4eur  allcguc  que  ^* 

Mclchifcdec  ,  fcloh   Tor.drc  duquel^* 

Chrilherffoit  Sacrificateur,  à  bcni  A-  *^ 

braham ,  &  en  luy  Âaron,  &  par  cbn*  ^^ 

fequenc  aefté  plus  grand  qu*Aaron  :  ic  ^^ 

qu'il  a  prins  les  dimies  d'Abraham  &  -^ 

en  luy  d'Aaron,  quieftoit  lors  es  reins  ^' 

d'Abraham  >  &  par  cela  a   efté  plus  '^ 

grand  qu'Aaron:  car  le  fouuerainSar  *^ 

crificateur  prend  les  difmes  desSacri*  ^^ 

ficateurs  inférieurs  ,-  finalement  que  ** 

Melchifcdcc  a  efté  en  quelque  forte  ^\ 

éternel,  veu  que  TEfcriture  ne  nous  **^ 

décrit  ny  fa  naiflance  ny  fa  mort  :  " 

toutes  lefquellcs  chofcs  cocernct,  Tex-  ** 

ccUence  de  Chrift,  Se  pourtant  ont  " 

deu  edre  mentionnées:  mais  qu'il  ait  '^ 

offert  du  pain  Se  du  vin ,  cela  ne  fait  '^ 

rien  manifefliement  pour  l'excellence  '^ 

ni  de  Melchifedec  ni  de  Chrift  :  &  '^ 

pourtant  ce  n'efl:  pas  de  merueille  fi  ^^ 

r Apoftre  l'a  obmis.  ^* 

loîgnez  à  cela  que  l'Apoftre  de  " 

propos  délibéré  à  teu  l'oblation  du  ^^ 

pain  &  du  vin ,  de  peur  qu'il  ne  fud  ^^ 

contraint  d'expliquer  le  myftere  de  ^^ 

TEuchariftic ,  qui  eftoit  trop  haut  pour  /^ 

qu^ils  le  peuflent  comprendre:  carainfi  ^^ 

en  parle  illuy  mcfmeau  chap.  yduquel^^ 


^,  Melchiledcc  ffâMs  suons  kng  fropfs  4 
5,  Jire  &  inexplicahle  â  déclarer  ,  attendu 
,,  que  vous  eBgs  imbeetlles  à  ouïr:  &|cerce$ 
,,  puifque J-Apoftre  expofc  encicremenc 
yy  toutes  les  chofes  qui  font  dites  de 
,y  Melchifedecau  liurc  de  Gencfe  »  for^r 
yy  reuIemcn(roblationdup4in&:du  vin, 
yy  il  ne  (ebie  p«s  qu'on  puifle  nier  que  par 
,,  ce  propos  inexplicable  duquel  les  He- 
j,  brieux  n'eftoycnt  point  capables,on  ne 
y^  doiue  entendre  le  Miilere  de    TEu- 
yy  chariftie.D'auantage  le$Anciens  Grecs 
,,  (  comme  tcfooigne  lerofme    en  1 E- 
y^  piftre  à  Euagrius  j  difoyent  que  Paul 
,,  auoit  ob^iis  quelque  Sacrement   de 
,,  Mclchifedcc,  &  quc.c'eftoit  ce  qu'il 
»>  appelle  propos  inexplicable,  d'autanç 
3,  qu'il  cfcriuoit  aux  luifs  infidèles.  Qç 
„  il  eft  certain  qu'a  peine  y  a  il  vn  autre 
y,  facremcnt  ^ui  ne  puiiTe  eftre  déclare 
y^  aux  ,infidelle$  fors  celuy  de  TEucka- 
„  riftie.  A  quoy  ne  contreuient  point 
j,  que  Chrifoftpmç  ScThcophilafte  en 
l'argunniepii;  de  VJEpiftre  aux  Hebrieux 
veulent  qu'elle  m  eftçefcnçe  aux  luifs 
y,  ^deles  ;  car  elle  ^  cftp  çfcriçq  aux  vns 
yy  &  aux  autres,  ou  bien  certes  elle  a  efté 
yy  tellement  efcrite  aux  fidèles  ,  qu'ils 
,,  ontdeu  la  communiquer  aux  infidè- 
le les.  Car  pour  cette  c^ufe  rApoftrc  cflp^- 


ployc  vnc  grande  partie  de  TEpidrc  " 
^prouuerqueChrift  cftlc  Fils  de  Dieu,  ** 
&  rvnique  Doâeur  du  monde*  ^' 

Le  froteflanu 

Des  deux  caufes  que  vous  alléguez 
pasvnen'eilreceuatle,  &  toutes  deux 
Ibnt  contre  vous?  La  première  n'efl  jpoint 
receuable  pour  plufieursraifons.Premie- 
rement  quand  ie  vous  dooneray  que  T  A- 
poftre  veut  de  l'excellcce  deMelchifedec 
inférer  rexccllcnce  de  Chrifl:  par  deflus 
les  Sacrificateurs  de  la  Loy:en  côfcience 
çftoit  il  plus  à  propos  pour  Texcellence  Hcb.7. 
deMelchifedec  denous^dire^i^V/x^/'/^/i/^  r« 
recontre  d^K^braham  cime  il  retomnoit  de  la 
deffaife  des  Rçys^c^ç^  non  pas  de  nous  dire 
qu'il  (àcrifla  du  pain  ic  du  vin  >  ou  pour 
lexcellence  de  noftre  Seigneur  par  def- 
fus  les  Sacrificateurs  Leuites  de  nous  di-  Hcb.j. 
re  qtêil  a  efié  tenté  de  me/me  que  nous  en  ?• 
toutes  chofes^  quauecf^rand  cry  &  Urntesil 
a  offtift  prières  ér /applications  à  celuy  qui  le 
fournit  féiuuir  de  mort^qu*ildàpprins  ohéif^ 
fanceùdrUskchofesqu'ilafouffertes  i  pluftoft 
que  de  nous  dire  qu'il  a  inftitué  vnfacrifice 
de  (on  corps  &de  fon  fang  (bus  les  cfpeces 
de  pain  &de  vin.pour  eftre  célébré  en  TE- 
glife  iufquesàla  confomation  du  mode? 

SecondementU  ne  faut  que  lire  cec- 
ce  £piftre  pôuc  voir  que  le  but  total  de 


rApoftrc  n^cfl:  pas  fimplcmcnt  de  moq- 
in:rcr  l'excellence  de  noftre  Seigneur  pac 
dcfTus  les  Sacrificateurs  de  la  Loy^maisdc 
traiccer  a  plain  fqnds  de  la  lacrifîcacure  Sf 
çiu  facrjfiop  de  noftre Seigneur,  pour|Fairc  . 
voir  en  luy  cous  les  facrinces  de  la  Loy  à- 
bolis  &  accomplis  plaincment.Pour  ceç 
effet  il  compare  nqflrç  Seigneur  aucc 
Aaton  au  regard  de  fa  perfonè,  yocatron, 
ordre  de  fac>ificatupe.  facnHce ,  nombre 
&:effiçace  du  facnficcçant  en  ce  qu'ils  ont 
de  fcmblablc,qu'cnce  qu'ils  oncdedif- 
fcmblable  /'L'cftabliffementou  ordre  de 
lafacrificature  Leuitiquc  a  eu  comme  le 
difois  tantoft  des  imperfcâions  cflenciel- 
Ics  comme  d'tftre  cftabliepar  cpmmaa- 
dement  de  la  Loy  de  Moylcjd'eftrç  fcpa- 
rce  de  la  Rovaùtè;d*cfl:re  donnée  à  Aaroq 
&  a  fçs  fiU -après  luy  ,  ce  qui  efTiporcc 
mortalité  .&  fuccemon»  d'obliger  ceux 
aufquels  elle  ed  donnée  à  offtir  tous  les 
îours,  non  feoleoiçr^t  pour  les  péchez  du 
peuple.cqais  au(T)  pouj  les  leprs&c  pour 
(uppieer  ces  défauts  &  figurer  autant  qu'il 
edoit  pollible  les  perfci^ions  contraires» 
Dieu  a  aoparau^nc  ordonné  Melchife- 
dec  :  de  là  vient  que  Tordre  de  MelchU 
ledcc  ne  confifte  qu'en  perfeâions  &  ex- 
cellences par  deffus  celuy  d'Aaroi). 

3,  Mak^ 


|.  Maïs  pour  vous  ferrer  de  plus  prei 
VQUsnc  fçauriez  nier  que  TApoftre  ne  par 
le  amplement  du  facrifice  de  la  Croix  > 
Yoîre  en  traictant  de  la  facrifîcâcure  de 
Chrift  félon  l'ordre  de  Melchifedec  » 
qaoy?  l-Apodrc  traittanc  de  Tordre  de 
'  MelchifedcCyil  aura  efté  à  propos  déparier 
du  facrifice  qui  n'cft  point  felo  Iwdrç  de 
Melchiicdcc:  &  il  n'aura  point  eftc  à  pro- 
pos de  faire  mention  du  facriHce  qui  eft 
fclo  l'ordre  dcMelchifedec?  vous  ne  fçao. 
riez  nier  queTApoflre  par  le  14^  de  Ge- 
nefe  n'cxpofe  le  paflage  du  Pfal.  i  lo. 
contenant  la  vocation  de  noftre  Seigneur 
à  la  charge  de  Sacrificateur, /'f/^ra^/ 4  i«- 
ré&nes*<n  tep:enttra  point  j  m  es  Sacrtfica^ 
'  teuf  éternellement  à  ta  façon  de  MeUhtfedeci 
car  il  n'y  a  mot  en  ce  paffage  qu'il  ne 
péfe,  &  dont  il  ne  tire  quelque  conclu* 
fion',ne(lQit«*il  donc  point  totalement  \ 
propos  de  faire.au  moins  vnefois^men- 
.  tiondece  facriâce,  fans  le  regard  duquel 
(fi  on  vous  croit)  noftre  Seigneur  ne  peut 
edre  dit  ny  Sacrificateur  éternellement 
ny  fâcrificateùr   félon  Tordre  de   Mel- 
chifedec ?  Vous  ne  fçauriez  nier  que  TA- 
ppdre  ne  recueille  de  la  figure  de  Mel* 
chifedec  les  différences  qui  font  entre 
Tordre  de  lefus  Chrift  Se  ccluy  d' Aaron , 
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pour  prouucr  que  la  facnficarare^^  eO;é 
tranfportce  y  &  il  D*aura  point  efté  à  pto» 
pos  découcher  la  principaledifferëçe'qui 
efl:  (ûon  vous  croit)cntrf  Tordre  d'Aajron 
$£  Tordre  de  Melchifedec^vousnefçau- 
riez  i>ier  cneores  que  TApodre  ne  vueil- 
le  en  cette  Epiftre  prouuçr  aux  Hebrleux 
qu'ils  doiuenc^lûffer  là  la  (àcrificature,  Si 
les  faccifices  de  la  Loy  pour  fe  tenir  à  I4 
facrifieacure  &  au  facrifîcede  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  Et  il  n'aura  point  efté 
4  propos  de  leur  faire  mention  de  cette 
fàcrificature ^  de  cefacrifice  qui  en  ]£• 
glife  Chrétienne  doit  tenir  la  place  de 
ces  Ancieps  là  iufques  à  la  fin  du  mondç^ 
il  les  deftournera  de  la  facrifîcature  &:  des 
facrifices  Leuitiques ,  &  il  ne  fera  point 
a  propos  de  leur  faire  mention  de  la  facri- 
fîcature ,  du  facrifice  auquel  dorefnaiûnt 
ils  doiuentauoir  recours»  Se  fans  lequel  la 
religion  Cheftienne  ne  peut  fubfifteri  O 
que  pleuft  à  Dieu  que  vous  vouluiliez 
efcouter  voftre  confcience»  au  moi^s  cé- 
dez à  voftre  propre  argument. 

4.  Ne  vous  fouuient  il  point  que  tan- 
coft  vous  argumentiez  ainfi  contre  moy? 
„  Put/que  l'Rfcriture  en  tant  de  lieux  nous 
3,  defctit  UfâCrifcAture  de  Melchifedee  com^ 
„  mt  différente  dfi  ccSc  d'i^af9»t&  tres-^ 

femkU^^ 
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fêbUbUa  celUdc  noBreSei^neur^pourvrdy  ff 

elle  dieu  ifutlque  part  nous  apprendre  quelx^ 
a  eHéU  facrifice  de  Melchifedec  :  càr  U  fS-  Û 
cr^kdtmeefi  ordonnée  pour  le facrtfice^  iètfi  *^ 
f  if  gw^rr  /p  facrifice  on  ignore  (ftêant  &  " 
fêoni  U  facrificafure.  le  tne  fers  de  ccc 
argument  en  crois  façons  contre  vous. 
Premièrement ,  fi  rÉfcriture  ,  pource 
qu'elle  nous  pa;:Ie  dé  la  facrificacute  do 
Melchifedec  comme  différente  de  celle 
d'A^i^on,  S^ttefTemblableà  celle  de  no- 
ftre  Seigneur, à  deu  quelque  part  nous 
apprendre  quel  a  eftc  le  facrifice  de  Mel« 
chifèdec  ;  par  mefme  raifon ,  &c  en  plus 
forts  termes  ypc^is  qu'elle  nous  décrit  la 
lacrifîcature  de  nodre  Seigneur  comme 
n'eftant  point  félon  Tordre  d'Aaron  , 
mais  félon  Tordre  de  Melchifedec,  elle 
a  dcu  quelque  parcnpus  apprendre  quel 
a  eftc  le  (àcrifîce  de  noflre  Seigneur  fe« 
Ion  Tordre  de  Melchifedec  :  or  elle  ne 
nous  la  point  apprinsfi  ce  n'efl  en  cet- 
tte  Epiftte  :.car  hors  cette  Epiftre  elle  ne 
nous  parle  de  Melchifedec  qu*en  deux 
lieux ,  au  1.4.  de  Genefe  &  au  Pfal.  iio 
Au  14.  de  Genefe  elle  ne  îious  parle 
point  de  noftre  Seigneur.  Au  Pfal.  iio, 
elle  nous  ditfimplementquenoftre  Sei- 
gneur eft  Sacrificateur  éternellement  fé- 
lon 


14^ 
ion  l'ordre  de  Melchiièdec.  Or  eft-U 

qu'en  cette  Epiftre  vous  confefTez  que 
TApoftre  qe  fait  point  mention  de  lob* 
lation  iion-fandanreen  formede  painfiç 
de  vin  ;  faut  donc  que  vous  confeâiez 
en  vertu  de  voftre  propre  argument,  que 
J'oblation  non' (ânglante  en  Tefpece  de 
pain  &:  de  vin  n'eft  point  le  facrifice  de 
noftre  Seigneur  fclon  Tordre  de  Mpl- 
chifedec. 

Secondement  fi  TEfcriture  à  dçu  quel- 
que part  nom  apprendre  quel  a  eftclc  fa- 
cri6ce  de  Melchifèdec ,  pu  confifte  fpn 
ordre  j  &c  fa  principale  différence  d'aueç 
Aaron  ,  &:  (îmilitude  auec  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift»n  y  ayant  lieu  en  toute 
l'Efcriture  ou  Tordre  de  Mcichifcdec 
Toit  confronté  auec  Tordre  d'Âarpn^ou 
les  différences  qui  font  entre  ces  deux 
ordres  foyent  appliquées  à  noftre  Sei- 
gneur, ou  il  foit  traitté  (î  amplement, 
fi  expreffement^  fi  clairement ,  fi  cxaâe- 
ment)  delà  facrificature  ,tant  de  Mel- 
chifedec ,  que  de  noftre  Seigneur  félon 
Tordre  de  Melchifedec ,  qu'en  cette  £• 
piftre  aux  Hebrieux ,  ie  dy  qu'il  n'y  a  lieu 
ou  TEfcriture  ait  deu  pluftoft  nous  décla- 
rer quel  à  efté  le  facrifice,  tant  deMel* 
chifedec  que  de  Çbrift  ^  félon  Tordre  de 


t4t 
lAelchifcdec ,  qu'en  TEpiAre  aux  lit* 

brieux. 

Finalement  n'eft  il  point  a  propos» 
ains  neccfiaire  de  faire  mention  de  ce 
qai  eftant  ignoré  tire  auec  foy  Tigno- 
nnce  de  ce  qu'on  traitte?  or  vous  ne 
/çauriez  nier  que  TApoftre  en  cette  £« 
piftre  ne  traitce  tresexaftement  de  la 
îacrificature  de  Mclchifedec ,  &  de  cel- 
le de  noftre  Seigneur  félon  Tordre  de 
Mclchifedec  :  comment    donc  pouuez 
vous  dire  qu*il  n'a  point  efté  à  propos 
de  faire  mention  de  ce  facrifice,  lequel 
fi  on  ignore,  vous  maintenez  qu'on  igno- 
re quant  S^  quant  leur  facrificature  i 

Pour  continuer  la  fvûtte  de  mes  rai« 
fons,  &c  vous  mon ftrer  que  cette  pre« 
miere  caufe  que  vous  alléguez  du  fi- 
lence  de  l'Apoftre  fait  contre  vous.  Si 
le  but  de  l'Apoftre  eftoit  de  monftrer 
Texcellence  delà  facrificature  de noftre 
Seigneur  par  defius  celle  des  Leuites^à 
cela  venoit  fort  ^propos  le  facrificefe^ 
Ion  l'ordre  de  Mclchifedec  :  car  il  eft 
^  (  ce  difîez  vous  tantoft)  beaucoup  plus 
^excellent  que  tous  l^s  facrificcs  qu'of- 
ftoyenc  iadis  les  Leuites. 

De  plus ,  ce  facrifîce  que  vous  attri- 
buez a  Melchifedec  a  cfté,  ou  plus  ex- 
cellent 


ccllent  que  ceux  d'Aaron ,  du  moins.  Si 
plus  :  il  raifoic  au  propos  de  TApodre.  Si  ' 
moins;  encoreS  eftoic  a  propos  a  en  par- 
ler pour leuer  vn  fcrupule  tout  manifede: 
car  on  pouuoit  repartit  à  l^pôftre^qu  au- 
tant que  les  avions  de  bénir  .&  pren- 
dre les  difmes  releuoyeht  Melchifedec 
pardeffiîs  Aarô^autant  fonfacrifice  le  ra- 
ualoit  au  deflbusi  voire  d'autant  plus  que 
lefacrifice  eft  bien  plus  intime  à  la  fa- 
crifîcaturë  que  les  aâionsde  bénir  &  dé 
prendre  les  difmes  ,  &c  qu'on  doit  plu- 
ÎïoOl  iugerde  l'excellence  de  la  fàcrifi^ 
cature  par  la  fonâion  du  faeriHce  qui 
efl;  la  fin  pour  laquelle  elle  tH  ordonnée 
^ue  non  pas  par  des  aâions  qui  luy  font 
accidentelles  &quipeuuent  fe  faire  par 
d'autres  que  par  des  Sacrificateursé  Si  on 
dit  que  ce  facrifîce  eftoit  plus  excellent 
itiaisque  (on  excellence  n'eftoitpas  eui- 
dente,  c'eft  dire  qu'il  faifoitau  propos  de 
rApoftrç  démettre  en euidence Texcel^ 
lence  de  ce  facrifice»  Défait ,  pônr- 
quoy  nous  prouuer  tant  l'excellence  dé 
la  facrificature  de  noftre  Seigneur  feloiï 
l'ordre  de  Melchifedec  (ïnon  pour  nous 
faire  comprendre  l'excellence  du  facrifî- 
ce qu'il  a  offert  en  cette  qualité  ! 
€ca*  raifoQ  me  meceorefptit  vn  ar- . 

gumenr 
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fument  priacipal  contre  voftre  dofilitU 

ne  auquel  ie  ne  penfe  pas  que  perfon- 
ne  puific  refpondre.  le  l'ay  défia  cou« 
ché  vne  fois  ou  deux  :  vous  me  permcc- 
treZi  s'il  vous  plaid:  deTeftendre  va  peu 
d'auantage. 

le  prefupporeque  Ie(àcrifîce  de  fixn« 
/  pie  pain^  tel  que  vous  lacttibuez  à  Mel« 
chiledec ,  eft  moins  excellent  que  le  (a« 
crifice  des  beftes  qu'Aaron  onroic  an- 
ciennement. Si  vous  le  niez  ie    vous 
conuaincray  par  voftre   propre  cenfef- 
fion,  parr£fcriture,&parla  raifon.  Par       .  ^ 
voftre  propre  confeflion  :  car  outre  que  acMi^. 
le  Cardinal  BeUarmin(de9  paroUes  du*  c.i7.f« 
quel  vous  vous  cftes  fctui  iu(qu'ici)acf-  ^^^i,.^* 
crit  que  ^cn  la  Mejfe  on  ne  facrtfioit  qut  de  facr. 
dt$  fimfle  pain ,  l*Bglife  auroit  vn  facrifice  ^"^^• 
inanimé^  &  beaucoup  plus  vil  que  ceux  qua*  ^^^q.  \\ 
uoytnt  anciennement  Us  luifs  ,  vous  m*a* 
uezdittanrofl:  qu'Aaron  oâfroic  auflides 
facrifices  nonfanglans  de  pain  &c  de  vin^ 
wais  comme  parties  &  faulfes  des  facrifices 
fanglans^  é"  non  comme  principaux  facr  if--  ^  ^ 
ces.  Or  vous  fçauez  que  la  partie  eH  too. 
fîours  moins  excelléte  que  (on  tout  »  que 
la  viande  auecla  (aufTe  vaut  mieux  quelft 
(àulfe  feule  ,  que  le  facrifice  principal 
doiteftre  plus  exceller  que  le  moins  priii« 
cipal.  Avoftre  confei&onieioinsletcf* 
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ifioignage  de  Dieu  mcfmt ,  qifî  iù  eK. 
5.  du  Leuiciquc  requiert  du  pccheur  eh 
facnfice  pour  le  péché  vne  menue  be- 
fte ,  en  défaut  d'vne  mepuë  befle  deux 
tourterelles  du  debx  pigeonneaux  ,  cti 
défaut  de  deux  tour terelleâ 0(1  deux  pi« 
geonrieaiiX  îâ  dixieflue  partie  d*vn  cphâ 
de  farine  s  tefmoignage  qu*il  edime  lé 
facrîiice  fiôh  fânglaftt  pour  le  péché  ' 
onloinS  que  le  fanglant ,  puis  qu'il  ne  s*cn 
Contentôit  que  Idrs  que  le  pecheui*  n'a- 
uoit  pas  le  moyeti  d'en  fournir  dt  fart* 
glant.  Ce  qdi  fettible  mcfttie  hous  auoir 
voulu  donner  à  entendre  des  le  com« 
tnencemcnt  du  monde  i  quand  il  a  cil 
cfgard  au  facrifice  fanglant  d'Abel»  6c 
n'a  point  eu  d'efgard  au  facrifice  non- 
/anglant  de  Gain.  La  raifbn  y  eft  claire: 
car  vne  befte^  pour  exemple,  vn  beuf  où 
vn  mouton ,  vaut  mieux  qu*vn  morceail 
de  pain ,  vne  viâime  dotiée  d'ame  &  de 
fentiment  eft  plus  excellente  qu'vne  vi- 
dime  qui  n'a  ny  ame  ni  fentiment  »  voi 
facrifice  ou  la  viâime  qu'on  immple  fent 
de  la  douleur  cft  (ans  doute  plus  excel- 
lent que  celuy  ou  elle  ne  (ènt  rien  pout« 
tout  :  joint  que  (i  les  facrifices  anciens 
cftoyent  inftituez  pour  figurer  la  more 
de  oottrc  SpigQCur ,  comme  vous  mV 

uez- 


\its  dit  au  comênccmcbc,&:  êft  trés-vra^j 
fansdoucc  ceux  là  ont  eftc  plus  exccllens 
qui  ont  ddieux  reprefehté ,  &  plus  au  vif, 
la  more  de  noftrë  Seigneur  :  tel  qu*à  efté 
encr autres  ce  folénel  facrifîce  qu'Aaron 
ofiroit  le  iour  des  prapidàtions ,  auec  le« 
quel  YApodtc  confère  le  facrifice  de  no* 
ftre  Seigdeur  lefus  Chrift  comme  auec 
fa  principale  &  plus  excellente  figure  ^ 
es  chap*  9.  &io.dc  fon  Epiftre-iuicHc* 
brieu5c. .  le  prefupdfe  d'autre  tofté  que 
le  facrificc  de  Mclchifcdec ,  (  pofé  qu'il 
ait  au  vn  facrifice  propre  à  luy  &  auquel 
ait  cdnfifté  fonoEdre)  à  efté  infaliible*  ^ 
ment  plus  excellent  que  le  facrificc  pro«^ 
pre  à  Tordre  d*Àâcon ,  pour  le  moins 
il  na  pas  edé  moins  excellent  :  vous  m'a«  PAg^is» 
uez  affcÂ  donné  à  entendre  que  vous 
ne  le  Voulez  pas  nier.  Défait^  n'elî  il  pas 
plus  clair  que  le  iour  que  le  facrifice  au^ 
quel  confiÀiê  Tordre  dé  Melchifedec  doit 
cdre  plus  excellent  que  celuy  auquel  ca-  . 
fifte  Tordre  d'Âaron,  puifque  Tordre  dé 
Melchifedec  eft  (ans  coihpàraifon  plus 
excellent  que  celuy  d'Âaron  >  &  û  le  (k- 
crifice  eftiafin  pour  laquelle  la  facrifîca^ 
ture  eft  ordonnée  ^  comme  vous  me  di^ 
iiex  cantod,  U  c'eft  la  vérité,  faut  de  nô- 
ceificé  que  la  plus  excellente  factifica-  *^*s-  )r 
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cure  foit  ordonnée  pour  le  plus  excel- 
lent facnficeroril  conlle  que  lafacrifica* 
ture  de  Melchifedec  eft  beaucoup  plui 
excellence  que  celle  d  Aaron^  faut  donc 
qu  elle  aicefté  ordonnée  pour  vn  facrifice 
plus  excellent.  De  vray  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  la  (àcrificacurc  de  Melchi- 
fedec plus  excellence  ,  aie  elle  eftâblte 
pour  offrir  des  facrifîces  moins  cxcellens, 
&  celle  d'Aaron, moins  excellente,  aie 
eftc  cftablic  pour  offrir  des  facrifîcci' 
plus  excellcns.  De  ces  deux  propofi- 
tions  très  certaines  ainfi  prouuées  reful* 
te  cet  argument/  le  facrifîce  de  Mel- 
chifedec a  eflc  plus  excellent  queceluy 
d'Aaron  :  le  facrifice  non  fanglahc  de 
pain  &  de  vin  n*a  pas  cflc  plus  excel- 
lent que  le  facrifice  fanglant  d'Aaron  , 
(au  contraire  il  a  eflé  moins  excellent) 
donc  Je  facrifice  non-fanglant  de  pain 
&;  de  vin  n'a  pas  efté  le  facrifice  de  Mel- 
chifedec. Defnoucz  ce  nœud  fi  vous 
pouûeZ)  cependant  ie  m'en  vay  efplu- 
cher  la  féconde  caufc  que  vous  allé- 
guez dufilcncc  deTApollre. 

"Elle  eft  aufli  peu  receuable  que  la 
premicf e  &c  fait  encore  plus  contre  vous. 
L'Apoflre,  dites  vous,  a  de  propos  delU 
beréobmis  Toblacion  du  pain  Ôc  du  via 

de  peut 
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qu  il  ne  foft  cottainc  d'çxpofcr  le  My (iere 

de  l'Euchariflie.  En  premier  lieu  vous  me 
faites  plkifir  de  defauouër  ce  que^vous 
rae  diiîez  n  agueres  en  ces  cermcs.L^  ^^ 
tnefmc  ^posire  (Hc^.  8  )  déclarant  par  *' 
après  U  vtciime  qtèc  Chrijt  effre  rnaintc-  *• 
hant  a^iduclUment^adiQufie  que  ce  n'efipas  ^^ 
quelque  chofe  de  terrien  ^c^mme  brebis  &  •* 
hœtèfs  y  mais  quelque  chofe  de  celejte  ^afça*  '^ 
uoir  Utrejfaincie  Euchtiriftie.  *' 

X,  En  après ,  quand  TApo^re  citant 
rhilioire  de  Melchifedec  du  14.  dcGe- 
tiefen'en  eud  point  retranche  ces  mots, 
apportant  pain  &  vin  y  euft  il  pour  ceU 
cftc  contraint  .d'expliquer  le  Myftere  de 
l'Euçliariftie  ?  ou  s'il  euft  dit  fimplemcnt 
que  corne  Melchifedec  auoit  facrifiéda 
paiA  ôc  du  viii^^î^^^  noftre  Seigneur  auoic 
inditué  vn  factitice  en  refpece  de  pain 
&  de  vin  »ppur  élire  célébré  en  l-J^glife 
iufques  a  la  fin  du  monde, euft  il  pour 
cela  efté  contraint:  d'expliquer  le  My* 
ftcre  de  VEuchariûic? 
i.  Mais  pourquoy  obmettre  le  facri- 
ficede  Melchifedec  de  peur  d!e(trecon« 
Uaincd'expliqoerle  Myflerede  TEucha- 
ri({ie',puifqucde(ia  il  y. eftoit  obligé  par 
toute  raifon^s'il  euft  efte  dé  vodre  croyan* 
ce ,  comme  ie  v^ n»  de  vous  faire  voir.^ 

-  Kl 
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car,  fi  le  (acrifice  de  la  Me/Te  eft  tel 
que  noftre  Seigneur  n'cfl  Sacrifica* 
ccnr  ny  ecerncl ,  ny  feloo  Tordre  de  MeU 
chifcdec  qu'au  regard  d*iceluy,  quec*eft 
le  (acrifice  propre  du  NouueauTetlamec, 
que  les  facrifices  de  la  Loy  n'ont  efté  a^ 
bolis  quepour  luy  faire  place,  qu'en  luy 
ils  ont  eu  leur  accompIifTcment ,  qu'il  a 
cftè  fubftitué  en  leur  place  pour  coufiours, 
entreprendre  de  nous  déclarer  la  (àcrifi- 
cature  de  Chrifl:  félon  l'ordre  de  Mel- 
chifedec  »  Keternitc  de  cefte  facrificatu- 
re,  Tabolition  des  facrificos  delà  Loy, 
lefacrifice  du  Nouucau  Teftament  qui 
a  refpondu  aux  Anciens  &  auquel  ils  ont 
çedé  comme  la  figure  à  la  vérité,  l'om- 
bre au  corps,  n'eftoit  ce  pas  fufFifam- 
ment  s'obliger  à  parler  du  facrifioedela 

4.  fÂzis  pourquoy r Apoflre  auroitîl  eu 
peur  d'edre  oblige  a  expliquer  le  Miftere 
de  TEucharillie  i  II  eHoit  dites  vous ,  trof 
haut  pour  que  les  Hebrieus  âuf(juels  ilefcri^ 
uoit  yle  peujjent  comprendre:  à  peine  puis  je 
croire  que  vous  parliés  à  bon  efcienc.  i.  y 
Car  y  à  il  apparence  que  ce  Myftereaic 
efl:é  trop  haut  pour  eftre  traitté  en  cette 
£piftre,qui  eft  vn  des  plus  hauts  &  difHcil* 
les  Hures  de  toute  TEfcriturc  i  x.  Qi^efi 
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rApoflfe  n'arien  voulu  coucher  en  cette 
Epiftrequç  ceux  auquels  il  efcricne  pcuf- 
fenccomprendrc  ^  faut  bien  qu'ils  fulTent 
plus  capables  que  le  commun  peuple  d'au- 
ioitrd*huy  »  auquel  vous  ne  croyés  pas 
pour(bn  incapacité  qu'on  doiue  permet-, 
trclàieâore  de  cette  Epiftre  en  (a  lan- 

Sue  :  mefmesque  plufieurs  Pères  &  gens 
o€tcs  y  qui  n'ont  peu  comprendre  tout 
ce  qui  eft  contenu  en  cette  Epiftre:  D'où 
vient  donc  qu'aujourd'huy  le  commun 
peuple  n'a  les  oreilles  battues  d'autre  cho« 
fe  que  du  facrifice  de  la  MefTe  >  aura  il  efté 

^  trop  haut  pour  ceux  aufqucls  l'fipiftre  aux 
Hcbrieuxn'eftoit  pas  trop  haute.  Et  il  ne 
fera  point  trop  haut  pour  ceux  aufqucls 
l'Epiftre  aux  Hebrieux  eft  trop  haute! 
3«    Si  lors  les  Hebrieux  fuffent allés  tous 

.  '  les  iours  à  la  Mefte ,  s'ils  en  euflent  fait  di« 
re  pour  eux,&  pour  leurs  parens  trepafles^ 
ne  plus  ne  moins  qu  auiourd'huy ,  euffe 
eftévn  Myftere  trop  haut  pour  eux, & 
dont  il  n'euffènt  pas  efté  capables  d'en-^ 
tédre  feulcmët  le  nom?a  voftre  dire  donc 
le  (àcrificede  laMefleeftoit  vnechofein- 
noiiie  Si  incognuë  aux  Hebrieux  Se  dot  il 
n€{leur  falloir  pas  parler ,  bic  qu'ils  fûflène 
Chreftiens  dcpuisivn  long-têps  &  euffent 
foa&rc^auec^ioye|QÔ  iculemët^  des  oppro* 
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brcs,maîsmcfmcs  !e  râni/Tetnent  de  Icprs 
biens  pourlcNotn  dcChrift,  cbmtrtc  TÀ^ 
poftrc  luy  mefmc  leur  en  rend  tcffmoîgna-v 
gc.  4.  Mais  à  quand  cft  ce  que  TA  poftrc 
Icurrcferuoitrcxplicationdc  ce  prétendu 
ÏMyftcrc  ,  ou  comment  cntreprenoit-il 
dcleurcnfcigncrla  religion  Chrcfticnnc, 
fans  leur  parler  de  cefacriiSce  ,iâns  lequel 
la  religion  Chrcftienne  (  dites  vous)  ne 
pcutfubfifter  ?  ne  faut  maintenant  vous 
cftonner  fi  n'ayans  autre  dodrine  que  cel- 
le des  Apoftrcs,  & n'eftanspas  plus  capa- 
bles que  les  Hebrieux  ,  nous  ne  pouuons 
comprendre  ce  prétendu  Myftere. 

Ouy  mais  l'A  poftrc  luy  mefme  nous 
dit  que  ce  Myftere  ne  fç  peut  déclarer, 
duquel  (  dit-il  yi  rrcus  auons  lon^pofos  o^  in^ 
explicable  a  déclarer  ^  attendu  cjhc  njous  effes 
imbecilley  àotnr.Yo\xs\o\ît7^  vous,cu  fi  vous 
parlez  a  bon  efcicnt?  1.  En  quelle  con- 
fcienccpouucz  vous  faire  fort  fur  le  mot 
itrexplicab/e  ydviqucl  yous  fçauez  bien  que 
FApoftren'apoirit  yfé,  &quc  c'eft  vnç 
<îes  fautes  de  Yoftrc  vieille  verfion  daupit/ 
tou  rn  e  inexplicable  pour  difficile  a  déclarer  f 
7f^  De  vray,vous  né  voudrïçs  pas  dire  que 
ce  Myftere  ftift  à  proprement  parler  inex- 
pîicabic  ;  Car  fi  on  ne  peut  faire  mention 
ni  du  facrificc  de  Melçhifedec ,  ni  <îu  fa- 
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crifice  de  la  MeUe  fans  edre  contraint 

d'expliquer  ce  Myftçrc  ,&  (î  ce  Myftcre 
ed inexplicable,  commet  par  faire  une  de 
meorion  du  facrifice  de  Melchifedec  &du 
facrifice  de  la  MefTc,  vous  contraignes- 
vous  à  expliquer  ce  qui  eftinexpIicabIe?ou 
comment  entrcprcucsvous  d'expliquer 
ce  que  pour  ne  pouuoir  cftrc    expliqué 
TApoftren'apas  ofé  feulement  nommer/* 
3     lointque  vous  faites  PApoftrefe  con- 
tredire ridiculement  en  vne  mefme  fen- 
tcnce,  &:  déclarer  aux  Hebrieux  que  ce 
qu'il  à  a  leur  dire  il  ne  la  pas  à  leur  dires 
Car  endifant,â?«^i^tf//;^iifj  anons  long  pro^ 
posadtre^xX  tcfmoignc  qu'il  à  a  leur  en 
parler  ,  &  adiouftant  que  ce  propos  cft 
inexplicable  a  déclarer  y  il  tefmoigne  qu'il 
n  a  point  à  leur  en  parler.    4*  dauanta- 
ge ,  vous  voulés  queTApodre  appelle  ce 
ipïoposinexplic4hle  pource  qu'il  eftoit  trop 
haut  pour  les  Hebrieux  :  or  vous  fcaués 
que  l'Apodrcen   rend  vne  raifon  toute 
contraire,  £  autant  ^  dit  il,  ifue  vous  eflis  de- 
uenuspârejfeuxàoujr^  déclarant  affez  par 
là  que  s'il  coflfent  cftés  prompts  &~dili- 
gens  à  ouyr ,  non  feulementil  n'euft  point 
cftétrop  haut  pour  euxi  mais  méfmesil 
n'euft  point  fallu  ni  beaucoup  deparolles 
ni  beaucoup  de  peine  pour  le  leur  expli* 
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qiier:  de  vray  ,  a  vu  auditeur  cfueilléSs 
qui  a  grand  cnuic  d'aprendrc^ilnc  faut 
quVndcmimot.aulieu  qu'a  vn  auditeur 
lafche  ,  tardif,  n'onchaicnt,&  qui  n'a 
nulle  cnuie  d'cfcoutcrnyd'apprcndrc.on 
ne  peut  rien  faire  comprendre  qu'aucc 
bcaucoupdcp3rolIcs&  de  peine.  ^.Dela 
vient  qucl'Apoftrc  employc  le  reftedc 
ce  chapitre  &  tout  le  chapitre  6.  en  re- 
prchenfions  &c  exhortations  méfiées  de 
menaces^  depromeffes  ,  pourrcfuciller 
les  Hcbrieiix  de  parefle  &  refchauffer  en 
eux  le  defir  de  s'dauancer  ;  puis  les  ayant 
a.ln(i  préparés  à  attention  ,  il  retourne  à 
Mc!chifedec,&  leurticntcelong&diffi- 
cille  propos  qu'il  leur  auoit  promis, 
employant  àccU  leschap.  fuiiians  yî  9. 
&10.CC  quicft'fî  clair  qu'on  ne  le  fçauroiE 
nier  fans  manifefte, ou  ignorance  ou  mali 
çc.Gar  quand  à  ce  que  vous  remarqués 
quei'x^^ûlïrc  ex//ofe  eatieremem  tontes  Us 
cijofisqntfont  ânes  dtMflchifedecforsfeuU- 
meml'ohhtiôn  dit  pain  é-àuvi»  ,  ne  deués- 
vous  pas  par  là  recognoiftre  que  c'eft  par- 
ce que- cette  oblaiion  a  eftc  nulle, que 
c'eftoitvndifncr,&  nonvn  facrificc,qui 
ne  faifoit  tien  ny  pour  l'ordre  de  Melchife- 
dcc  ny  pour  la  facrificature  deN- Seigneur 
felo  l'ordre  de  Mclchifcdcc  ?  Que  fi  quc^- 


t^MCS  Anciens  Pcres  Gcccs  onc  dic  que     '  ^a 
i'Apoftrc  appelle  ce  propos  inexplicAkle 
d'autant  qu'il  cfcriuoic  cerco  Epiftre  aux 
luifs  infidelles ,  ou  certes  d'autant  qu'il 
vouloit  qu'elle  fuftmonftrccaux  luifs  in- 
fidelles, les  faudra-il  croire  pluftoft  que 
I'Apoftrc  mcfme ,    qui  nous  dit  exprçf- 
fcroétquc  c'eft    d'autant  que  Us  Hehrîeux  Hcb.j, 
efioit  deutnui  bfthes  a  euyr ,   é"  qu'au  lieu 
qu'ils  deueitat  tflre  doreurs ,  veu  le  temps ^  ils 
amitnt  derechef  htfùin  qii'on  leur  enfeignafi 
quels  font  Us  rudimens  du  cûmmencevttnt  des 
parolUsdeDien.  Les  tiltres  que  I'Apoftrc  . 
.  donne  a  ceux  aufquels  il  efcrît  ne  peuuenc 
conucnir aux  infidelles.  Carillesappelle 
frètes faincl s,  6^x.c<|^''^%{QXi^<trtiàptnsdeU  ^^\ 
'vocanecele/fe^i:\u'\h  (onzparticipans d^chrifi^  ecj^. 
qu'ilsont  e^th illuminés ^i^'As ont fou^enu  l*^''-'» 
•vH^rand  eernbat  de fouffranses ,  qu'ils  ont  ,f'. 
elle  particifdns  de  l'affli6îitn  de  [es  liens, 
qu'ils  ont  cftc  efchafaudex.  deaant  tous  par 
c^'probres  &  trihuUrioHs  ,  qu'ils  ont  receit 
auee  ioye  le  ràuijfement  de  leurs  biens,  fachans      S^ 
bien  qu'ils  auoyent  vne  meilleure  cheuance  es     ,H| 
Cieuk dr qui eff perm.uiete ,hxtt\\\c\xt  attri-      ^SX 
buëdcs  boncs  œuures^S^-vntrAuaildecha-  hA*. 
rite  que  Dieu  ne  pourra  mettre  en  ouhli,\.osxe  w- 
prchenfions  aullî  &   exhortations  qu'il 
leur  addrefle  ne  peuuenc  cotvactwt  c^V 
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ceu*^  qui  ont  fait  deCiz  profcfCon  de  I4 

vcricé  :  c^ir  il  les  reprcq4  %  non  de  n^a- 
Htb.;.  ^oi^  poînc  creu   ^  mais   de  ce     ^i»'4« 
H .  ^    //>#  ^fà*ils  de$^roj€i  efire  hornmes  faits  ils  »  V- 
1%  xt.   ^oyent  encore  ^ue  petits  epfans   en  Chrtfi^ 
de  ce  que  ^t^elqites ^ns  £entreux  ftenoyevt 
H  b.     '^^^Cùufiume  de  s^abjènter  de  leurs  fainÛes 
4.  ;.     àjfêmbliesy  de  ce  qu'ils  fc  defcourageoyent 
pour  les  perfeciàtiùns.     Il  ne  les    exhorte 
point  à  embraflcr  l'Euangille,  a  faire  pro- 
feflîon  de  la  vcricé,  mais  il  les  exhorte 
Reb.ft  \pouYfHiufe  conftdtnmentla  courfe  propojétj 
!; '•       ne  fe  Uffer  peinte  à  retenir  ferme  leur  p^ofcf- 
,^,       fânyznc  kreuêlter paint ^  obeyr  à  leurs con* 
Hcbij.  du6teurs&  enfuiure  leur  foy^kUiffer  la p/t^ 
Heh.i^  y^//^  qui  donne  commencement  de  chriff ,  cf 
tj.       tendre  d  la  perfection  &c.Finalemct.s'il  euft 
^f^  ^'  efcrit cetteEpiftre  pour  lesluifs  infidellcs, 
il  y  eufl:  traitcé  de  la  parolle  qui  donne 
commancement  deChrifl:  &  non  de  cel- 
le qui  cft  pour  ^  perfedipn ,  il  ny  euft 
pas  auffî  traitcé  de  Tabolicioti  de  la  Loy 
&  des   facrifices  Leuiciques:  car  c'eft 
ïa  doé^rine  du  Nouueau  Teftament  qui  a 
çfté  cnfeignce  le  plus  tard ,  &  dont  à  grâd 
ix.&^t;.  peine  les  luifs    fidelles  ont  cftc  capa- 
*  II.     blés  comme  il  appert  du  liure  des  A- 
âçs.  Puis  donc  que  tout  ce  que  TA- 
poftrç  dit  de  ceux  aufquels  il  efcrit ,  tous 
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Ustilcresqullleur donne,  les  repreHeti- 
tions&exhorcations  qu'il  leur  adreflfe,  le 
ifuiec  qu'il  leur  çraicce ,  ne  conuienc  fî- 
non  à  ceux  qui  ont  defi^  fait  profeflîon 
deTEuangille,  puifqueil  ne  leur  com- 
mande point  de  communiquer  cette  £- 
piftre  aux  infidelles  comme  il  commande 
aux  CoUofficns  de  communiquer  TEpi- 
ftre  qu'il  leurcfcrit  auxLaodicecns,/4/rf/ 
éjfte  cette  Efiflre foit  au^tleuèenC F^life  des 
L^(iâ?/V^^»j&auxTherfaIoniciens  de  com- 
muniquer ia  leur  à  tous  les  Sainds) ,  te 
'  ^ous  adiure  fAT  le  feigneur  que  cette  Epilire 
foU  leiie  à  tous  les  fain6l  FrereSy  pùifque  en 
leur  comandant  de  faluer  tous  les  (ainds 
il  ne  leur  fait  mention  quelconque  des  ^ 
ihfidelles ,  comment  pouucz  vous  afFer- 
mcr  cju'ii  a  efcritâux  luifs  infidelles  ou  bien 
certes  auxJidelUs  four  la  communiquer  aux 
infidelles],  monftrant  affcz  par  voftre  ir- 
refolution  que  cefontconjcâuresde  vo- 
ftre inuention  >  encore  que  quand  l'A- 
poftre  auroit  efcrit  aux  luifs  infidelles 
qu'auriez  vous  gaignc.    Ne  tcoéz  vo.us 
pas  que  noftre   Seigneur  traitte  du  Sa- 
crement de  rEuchariftio  au  6  chap.  de 
TEuangilc  félon  faiiSS;  lean  ?  Or  vous  ne 
fçauriez  nier  que  le  Seigneur  n'adreffc 
là  foh  propos  aux  luifs  infidelles:  car  luy 
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mermes  le  tefmoigne  aa  verC  jé.  pout- 
juoydôcrApoftrccuftilcu'pcur  d'imiter 
OoftrcSeigneurSc  de  parler  à  Ton  cxéple 
luSacretnëcdc  l'Euchaiiflicauxluih  in- 
l^deltes  ?  ainfi  l'argument  que  i'ay  uré  de 
^Epiftrc  aux  Hcb.  demeure  inuincibic. 
A  l-Efcriture  ie  join  la  raifen  vous 
m'aucz  prouuc  au  commanccmcnc  que 
t»uc  ce  qui  eft  offert  à  Dieu  en  fjcnfi- 
ce  doit  necefTairement  eflre  changé  S<c 
dc{lruit,non  fculemenc  quant  àfon  v^a- 
ge,  mais  aufTi  quanta  fa  fubUance,  Si 
donc  Melchiredec  a  factifîc  le  pain  3^  le 
vin  qu'il  a  donnez  à  Abraham  &  a  Tes 
Toldats,  faut  qu'auparauant  que  de  les 
Icut  donner  il  lesaitdcflruics  »  non  feu- 
lement quanta  leur  vfagc,  mais  suHî 
quand  à  leurTubftancc:  ce  n'a  donc  pas 
elle  du  pain  &c  du  vin  qu'il  leur  a  don- 
né :  car  ce  qui  n'a  plus  ni  l'vfage  ,  ni  la 
fubftance  du  pain  n*e(l  plus  du  pain, 
loignez  à  cela  qu'on  ne  Tçauroit  corn, 
prendre,  ou,  quand,  &;  comment  cec- 
f(,i„  ccdcftruaion  s'eft  peu  faire? 
I^pîftë.  Le  Catholique  Romain. 

\om^ù  »ï  Po"""  "  qui  eft  du  pain  la  chofcn'eft 
I  8).  „  pas  difEcile.  Quel  cftoit  le  changé- 
"'î''  ,,  ment  du  pain  qu'on  facrifioit  ,  on  le 
tt  void  clairement  Lcuit.  a.  4.  la  Dieu 
,,  parle  ainfî ,  ^Hând  fit  frtfcmtrâs  fAeri 
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adeJtiÊrdefatinc  cuite  du  four,  ce  feront  •* 
fàins  fdus  leuâin  feffris  duec  de  l'huHle.  ^^ 
Ccfte  force  donc  defacrifice  fe  chant  ^^ 
gcoic  par  fa  coâian  &tce  au  four^^  ^^ 
les  Sacrificateurs  ne  s'employoyent  pas  ^* 
moins  à  ce  Miniftere  de  cuire  les  pains  ^^ 
qu'à  celuy  de  ruer  &  égorger  les  be-  *' 
ftes  3  Icfquelles  par  vne  telle  occifion  ^^ 
eftoyecfacrifiecs.de  ce  mefme  facrifice  ^^ 
fait  au  four  eft  parlé  Leuit.  7.  &  24.  *^ 
au  mefme  chapitre  eft  faite  auflî  men*  *^ 
tion  d'vn  facrifice  fticafte  en  la  pacfle,  *^ 
en   laquelle  fe  faifoic  fon  change-  ^ 

menc4i  -  " 

Pour  ce  qui  eft  du  facrifice  de  ^^ 
vin  que  Melchifedec  aofFerc,  la  cho-  ^' 
fen'eftpasfi  claire.  Ncanctnoins  Mel-  ^^ 
chifedec  Ta  peu  offirir  en  rvne  de  ces  ^^ 
deux  manières:  ou  à  par  foy  ^  &  non  ** 
comme  afperfion  ou  laialfe  de  Taucre  ^^ 
facrifice  5^de  manière  qu'il  aie  efté^^ 
change,  &  par  confequenc,(àcrifié  auât  ^^ 
queaeftre  offert;  ou  bien  en  fone  qu'il  ^' 
ait  oâert  le  vin  enfemble  auecle  pain^^ 
mais  par  forme  d'afperfîon  &  de  iâul(è.  ^^ 
or  on  fcait  afiez  comment  le  vin  jeftoit  '^ 
chagé  lors  qu'il  eftoit.offert  pour  i)(per-^  ** 
fîon:carqn  lerefpandoitfur  leschofcs  *• 
lefqœltes  on  offtoit^  Ô2:  cftoit  changé  ^< 
enfemble  «uec  elles;  ^^ 
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Le  froteftant. 
Si  ie  comprens  bien  voftrc  incentibil 
vous  vootcÀ  qu'Aatd  &:  Mclehifcdec  ay ce 
faérifîé  du  pain  en  le  faifant  cuire.au  four; 
&  pource  iqai  cft  Vin  j  vous  dites  qu'il  à 
peu  eftredfFers  en  deux  nianieresi  mais 
vous  ne  nous  dites  point  cri  Iaq.udlc:  de 
ces  deux  tnaniefes  il  a  eftc  ofierc. vous  dites 
qu'il  à  peu  cftrc  offert  a  parc  foy.,  &  non 
comme  arpcrHon  ou  faulfe  de  ràuurc  fa- 
crifîce ,  afçauoir  ,  du  pains  Mais. vous  ne 
nous  ditÈi  point  nettement  »  s'il  a  efté 
ofFcrc.cn  cette  façon ,  comment  iU  peu 
cftre  change  &  deftrûit  ^  il  femblc  ncaot- 
moins  que  vous  voulez  donner  à  enten- 
dre que çacftê lors  que  lé  raifin  /.-dont  il 
à  efté  efprainc,  à  elle  foulé  au  prefToir. 
Vous  dites  encores  que  le  vin  à  peu  cftre 
offert  enfemble  auec  le  pain  par  foraie 
d'afpertîon  &:  de  faulfe  ,  c'efla  dire  (  com» 
me  je  le  fecueille  de  vos  parollcs  )  enlè 
refpafidarit  fur  le  pain  lors  qu'on  le  faifoic 
cuire  au  four,  quiibnt  toutes  inanieres 
defacHfîerde  nouueiïè  inuentiôn^&donc 
ilnêite'cfottue  trace  quelconque  v  que  ie 
fçadhie^rii  dans  rBfcriturc  ,  ni^d'àDS  les 
autrcsAûtAieuri  i  ai  encre  les*  luifs^ni  ea^* 
trcjcs  Gentils.       .  *        : 

Carqtiand  au  paiTagc  du:  JJcuit.  u 
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que  vousallcgucz,  il  fah:  contre  vous» 
Dieu  y  diftinguanc  manifcftcmcnc  les 
aâions  de  ceux   qui  apporcoyeac  leurs 
oblacions  au  Sacrificateur  »  d'auec  celles 
du  Sacrificateur  qui  les  ofiFroit  à  Dieu. 
Quant  a^eux  qui  apportoyent  leur  obla- 
tion  au  Sacrificaceur ,  il  leur  déclare  quel* 
le  doit^ftre  la  matière  de  leur  facrifice, 
foit  qu'ils  le  vcuUent  offrir  de  chofes  cui« 
tes  au  four ,  ou  fur  le  gril ,  ou  en  la  paefle. 
s  ils  veullent  offrir  des  chofes  cuites  au 
fournil  requiert  d'eux  que  ce  foyent  pains 
(ans  leuain  ,  qu'ils  foyent  de  fine  farine, 
qu'ils  foyent  pedris  en  huile  ,&  qu'ils  les 
apportent  ainfiappreftés  au  Sacrificateur, 
puis  (  dit- il  verf  8  )  t h  apporteras  le  gaficatê 
qui  fera  fait  de  ces  chofes  U  auSacrifcateurJe-' 
qnel C appêrtera  vers  l'^^utel ,  ô'  h  Sacrifca- 
teurenkuera  le  mémorial  d'icelny  y&le  fera 
fumer  fur  l'i^utel ,  pour  offrande  faite  par 
feu  ertfoiicfue  odeur  à  l^ Eternel.  D'où  appert 
que  ce  n'eftdit  pas  le  Sacrificateur  qui 
peftriffoit  la  farine  &  la  faifoit  cuire  au 
four ,  mais  qu'on  luy  apportoit  le  '^fleau 
tout  apprefté ,  &lors  il  Toffroit  ea  £acrifi- 
ce  l'apportant  à  l'autel  ,  eflcuant  le  me<« 
mocial  d'iceluy  fur  Tautel,^  le  faifant 
fumer  en  le  bruflaat  au  feu. 

La  raiibnae  vouscft  pas  moins  çoa« 


triirc  que  rEfcrlcure.  Vous  m'aucs  èlt 
que  facrifier  voe  chofe  eiloic  la  changer  & 
deftruire  ic  qanc  a  Ton  vfage  Se  quant  z  ÙLy 
fubftaoËe,  ôt  y  ic  vous  prie  ,  cuire  du  paih 
au  four ), cirer  du  vib  au  preflbir^cft-ce  les 
deftruire  l  leur  ofter  Tvlage  &  iarubflan- 
cedepain&devinm'eft-cepai  au  con- 
traire les  (aire  pain  &  vin  r"  leut  donner 
auec  la  fubftance  rvfagè  de  paih  Se  de 
vin?  les  Sacrificateurs  s'empîoydyent  à 
tuer  &  égorger  les  bcftcs ,  pource  qu'en 
cela  conliftoïc  leurdeftruâion  &en  leur 
deftruâion  le  facrifice  ,  au  m'oins  en 
partie.  Mais  ou  aués-voijs  crouué  qu'ils 
fuiTentà  la  boulengerie  octupeta  faire 
cuire  les  pains  &  gafteaux  que  chaque 
particulier  ofFroitr" ou  au  prefFoir  a  faire 
le  vin  que  chaque  particulier  vouloir  offrir 
tout  le  long  de  Tannée  ? 
loïgnés  à  cela  quç  fi  cuire  du  pairi;au  four 
&  faire  du  vin  au  prefFoiraeflé  les  facriv 
fier ,  le  four  a  efté  Tautel  au  regard  du  pain 
qui  y  a  eflé  facrifié  Stic  prefToir  Tau  tel  au 
regard  du  vin:car  on  ne  peut  facrifier  fans 
autel.  Faut  dire  le  œefme  de  la  paefle  &du 
gril  au  regard  des  chofes  cuites  en  k  paefle 
&  fur  le  gril  lefquelles  on  facrifioit:  crie 
ne  fçaurois  m'imaginer  que  vous  puiffîés 
croire  vhe  chofe  fi  eiloignée  de  toute  rai« 

fois 
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foD  y  qàé  des  Tours  ,  des.  prciToirs  y  des 
pacflcs  y  des  grils  ayenc  cfté  des  autels  a 
propreoienc  parler ,  car  vous  n'ignorés 
pas  que  pour  des  racrificts  propremeoc  Bell  i. 
dics,  tels  qu'cftoycnt  ceux  d'Aaroo,&:  **^*«ifla 
celuyque  vous  accribuez  à  Mclchifedec  yirq.ià 
h  ayenc  efté  neceifaires  des  autels  propre-  3*  p«ii«^ 
incnc  àiniî  appelés.  Gerces  Dieu  auoit  ^o^"*^ 
faic  niecctre  vn  aucel  à  l'entrée  du  caberna-  ss.drfp. 
cie  pour  offrir  defllis  routes  fortes  de  fa-  *">»rt. 

X  CAD  f 

crificcs  tant  fanglans  que  non  (anglants,  * 

auec  dcfFcnfcs  de  faire  ^Crifice  ailleurs  . 
Mais^de  fdur  ny  de  prefibir  il  ny  en  audit  ^,  ^^^ 
point-  17.  lot. 

AdjoUftez  à  cela  que  fi  le  {âcrifice  s*eft  *^' 
JFaic  en  cûifantlepain  au  four  ,  ce  n*apas 
c(ié  le  pain  quia  efté  fabrifié  à  parler  pro- 
prement i  mais  la  paftc  ou  la  farine  i6cù 
le  facrificc  s'eft  fait  au  prefToir ,  ce  n'a  pas 
eftélevinquiacftéfacrifîé^-mais  le  raifîn 
car  ce  n'a  pas  efté  le  pain  qui  â  efté  changé 
te  deftruitau  four ,  mais  îa  pafte  :  ni  le  vin 
qui  a  eflé  changé  &  deftruit  au  preflbir^ 
biais  le  raifin. 

11  y  a  plus  ^  car  Melchifedec  éuft  cuit 
ce  pain  au  (bur ,  &  faic  ce  vin  au  pteflbir, 
cd  au  mefmc  Ueu  auquel  il  a  rencontré 
Abnham ,  ou  à  la  maifon  :  (i  au  lieu  eu  il 
a  rencontré  Abraham^  Êiut  qu'il  y  ait  fiât 


bafturclesiQurs» qu'il  lésait  £iic  durafFetr^ 
&  qu'en  fuitte  îlaic  fait  cuire  du  pain»  qu*il 
y  aie  fait  faire  vn  ptefloir^fouler  le  raifini & 
tirer  du  vin  i  chofes  eiloignees  de  toute 
apparence  y  Et  qui  demandent  plus  de 
temps  que  ne  porte  la  rencontre  de  gtns 
qui  paflent  chemin  y  Se  qui  s  accordent 
malauecrEfcriture,  laquelle  ne  dit  pas 
que  Melchifedec  fit  en  cet-endroit  là  cui- 
re du  pain ,  mais  qu'il  apporU  du  pain  ;  non 
qu'il  fit  du  vin ,  mais  qu'il  apporta  du  vin. 
Si  ça  efté  à  la  maifon  qu'il  à  fait  cuire  au 
four  ce  pain,  &  prefTeoirer  ce  vin,  prcmic* 
rcmcnc  cela  ne  s'accorde  pas^auec  ce  que 
vous  me  dificz  au  commencement ,  que 
le  mot  qui  eft  icy  tourne  àppertâ  fignifie 
apporter  vne  hoftie  à  ce  qu'elle  foie  im- 
molée :  car  ainfi  Melchifedec  l'aura  ap- 
portée non  pour  l'immoler ,  mais  après 
Fauoir  immolée  ,  puis  après  cela  ne  s'ac- 
corde pis  auec  rhiuoire  ;  car^  l'expédition 
d'Abraham  ayant  efté  excrément  prompre 
&foudaine  ,  \\  a  fallu  que  Melchifedec 
foit  parti  pour  aller  audeuantde  luy  aufli- 
toft  après  qu'il  à  apprins  la  nouuelledefâ 
viâoirè  Se  de  fon  retour ,  autremient  il  ne 
l'euft  pas  rencontré  encores  en  chemin^ 
Comment  donc  à  t'il  eu  le  loifirde  faire 
du  pain  au  fout  &  du  vin  au  prefloir  tout 

exprès 
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cyprès  pour  les  portera  Abraham ,  à  clef* 

feipdele  rendre,  parucipatic  d'vn  cel  (à- 

ctifice  i  cela  au(C  ne  s'accùrdt  pas  autp 

cequife  praciquoic  ordinairetbencésîa- 

crifices  t  car  ceux  qui  en  cjciicyent  efire 

parcicipans ,  deuoycnc  afliilerau  /âèrificé 

&  le  manger  au  lieu  où  il  elloic  immolé^ 

nyauecjefacrificede  laMefTe  t  car  aiofi 

le  facrifice  de  Melchifedtrc  ne  s^eft  paè 

Etic  deuant  Abraham  it  fes  gens  ^  ni  au 

lieu  ou  le  pain&Je  vin  leur  aefté  didribué^ 

Mais&  auparauanc,&  en  vn  autre  lieu: 

d'ourerulre  (afin  que  la  vérité  refpondê 

à  la  figure  )  que  ce  n'eft  pas  au  Sacrement 

de  i'Euchariftie,  la  ou  le  pain  &  la  coupe 

(ont  dîÀribuez  ?  que  s'eft  faite  Timmola* 

tipn  du  corps  &  du  fang  de  CKrift  ^  maiîi 

ailleurs ,  c'eft  afçauoir  ,  eh  la  croix. 

A  quoy  faut  joindre ,  que  fi  Meichîlè- 
decàfàcriiîé  le  pain  au  four  te  le  vin  àti 
preflbîr^vous  ne  (âcrifiez  pas  à  la  mode  de  ' 
Mclcfaifcdec  :  car  vous  ne  f^crifiez  voftre 
hodieniaufour,  ni  au  pre/Toir- 

Déplus,  à  ce  compte  Tordre  de  mcI* 
chîfedecaura  conûftc  en  deux  (àcrifices 
diâFerencs  â^fcpareîk  Tvn  de  l'autre  t  Tvn 
de  paÎQ^  Tautredevin  ;  Tvn  fait  au  four 
l'autre  au  preilbir:rvn  peut  eftre  fait  long« 
temps  deuant  TautrCyCar  qui  fcait  fi  c  eftoit 

L  % 
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lors  la  faifon  que  les  raifins  font  meurs 

&  qu'on  prefloire  le  vin?  ce  qui  s'accor- 
de mal  auec  le  (àcrifice  de  la  MefTe^ 
auquel  vous  ne  prerendez  of&ir  qu'vn 
feu!  &  mefmc  (àcrifice  en  refpece  du  pain 
&:  du  vin ,  &:  ne  penfez  pas  auoir  facrifîc 
quand  vous  auez  confacré  le  pain  ^  fi  vous 
ne  confacrcz  quand  &  quand  aulfi  le 
calice. 

L'cfcricure  nous  enfeigne  que  le  pain 
ofFcrc  par  Aaron  eftoit  vue  chofe  crcs* 
rainâ:e,&  donc  il  n'eftoit  loifible  à  per- 
fonne  de  manger  fors  aux  Sacrificateurs 
feulement  :  fi  donc  Melchifedec  à  (àcrifié 
du  pain,  ç'aefté  fans  doute  vhe  chofe  non 
moins  fainâc  que  celuy  d'Aaron  ^  corn* 
ment  donc  la  c'il  donné  a  manger  aux 
foldats  d'Abraham  retournans  de  la  guer- 
re ,  Se  non  encores  circoncis. 

Cette  confideration  m'en  mec  vne 
autre  en  rcfprit  y  le  demande  fi  tout  le 
pain  que  faifoit  boulenger  Melchifedec,^ 
&  tout  le  vin  qu'il  faifoit  faire,eftoit  facri* 
fie  ou  non.  S'il  eftoit  facrifié  ,  on  ne 
mangcoit  donc  de  pain,  on  ne  beuuoit  de 
vin  en  (a  maifbn  qui  ne  fîift  facrifié ,  bien 
qu'il  tint  uble  fans  doute  conuenable  a  fz 
dignité  Royalle;  chofe  efloignéede  toute 
a^pparence ,  &  que  ie  pourrois  accabler 

d'incoa- 
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dUnconueniens.     S'il  nt  reitoic  p^s ,  im 

deoiande  pourqaoy  il  neftoic.pas  aulli 
bieaÊicrifie  comme  celuy  que  Mdchife- 
doc  apporta  \  Abraham  :  car  fi  cettuy-cî 
'  a  efté  fàcrifié  pource  qu'il  a  efté  cuit  au 
fiiur^Paucre  n'efloic  pa$  moins  cuir  au  four 
de  Melchiièdec ,  &  fuioanc  fou  comman* 
demenc.  Si  vous  dites  que  Melchifedec 
^uoit  intention  de  (acrifier  le  pain  qu'il  ap* 
porta  à  Abraham  lors  qu'il  le  fit  cuire  au 
four ,  &c  qu'il  n'auoit  pas  la  mefme  inten« 
tion  lors  qu'il  faifoit  boulenger  le  pain  qui 
fe  mangeoit  ordinairement  en  (à  mai(bn. 
Défia  ie  viens  de  monftrer  que  par  ap« 
parenceil  n'a  pas  eu  le  loifir  de  faire  boa* 
lenger  du  pain  &  prefToirer  duvinadef- 
fein  de  le  facrifier  pour  le  fuiet  d'Abra- 
ham. En  après  Tintention  ne  fuffit  pas 
pour  faire  qu'vne  aâion  qui  n'a  rien  de 
commun  auecles  (àcrifices  deuiennevn 
facrifice.  Abraham  comme  vous  m'auez 
dit  au  commencement  eut  bien  iuMKion 
de  facrifier  fon  fils  Ifaac ,  &  fuiuatffiette 
intention  il  le  guarotta&le  mit  fur  l'Au- 
tel y  te  neantmoins  il  ne  le  facrifia  pas^ 
pource  qu'il  obmit  les  autres  aâions  ne- 
ceflaires  a  vn  (àcrifice.  Il  ne  fuififoit  pas 
pour  faorifier  vne  befte  d'auoir  intention 
de  facnfier,  &  de  la  mer,  mais  il  falloir  l'a- 
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mener  à  Veattcc  du  TâbeTiacle ,  la  pcot 
fencer  à  Dieu  auprès  de  l'Autel ,  &  là  To- 
gorger,  puis  en  efpandre  le  (âng  deflus  ou 
auprès  de  r Autel ,  en  £iire  fumer  toute  la 
graifTe  fur  T  Au  tel ,  la  faire  brufler  ou  tou- 
te entière  ou  quelque  partie  d'icelle  fur 
1*  Aucel ,  oo  bien  la  £iire  brufler  toute  en« 
ticre  hors  du  camp,  fi  on  en  perçoit  le  fang 
dans  le  lieu  Tres-Êunâ.  Pareillement 
pour  facrifier  vn  gafteau ,  ce  n'eftoit  pas 
affes  de  le  faire  cuire  au  four.  Se  d'auoir 
intention  de  le  facrifier  :  mais  il  falloic 
l'apportera  F  Autel ,  6c  en  eflcuer  le  me^ 
morial  fur  l'Autel  ,  &  le  (aire  fumer  fur 
TAutelySf  cela  eftoit  fondé  en  raifon  :  car 
Icfacrifice  externe  eft  vne  déclaration 
cresexprefle  denoflre  fubmi(fion a lein- 
pire  de  Dieu,  à  quoy  ne  fuflk  pas  l'inten- 
tion ,  laquelle  cft  incerne  6c  inuifible^ 
mais  eft  rcquife  aufHvne  aâion  excerne 
6c  vifiblc  des  plus  rcligieufes  &  facrces, 
qui  jaanifefte  noftre^fnccncion,  6c  ne  puif- 
fcel^aucremeDt  incerprecée  que  pour 
vn  honneur  fouueraindcferc  à  la  diuinité. 
C'eft  pourquoy  il  faut  qu'vne  telle  aâion 
foit  fort  dififcrcnte  de  celles  qui  ont  ac- 
coutumé de  fe  pratiquer  a  d'autres  fins, 
6c  pour  d'autres  vfages.  Mais  ie  nefçay 
cqpmentj'infifte  tant  a  réfuter  vneima- 
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gtnKion  j  qui  n*efl:  fondée  ny  en  autho- 

rite  y  ni  cnr^ifon ,  &  ne  peuc  edre  colorée 
d'aucune  apparence,  radioufteray  feqle* 
mencvn  moccouchanrce  qae  vous  dke^, 
que  Mclchifedec  à  peu  oiSFrir  le  vin  com- 
me afperfîon  fie  (aulfe  de  Taucre  (âcriiïcc 
a/çauoirdu  pain  ^  en  le  refpandanc  dcflTus^ 
&Ies  faifanc  enfemble  cnangcr  dans  le 
four.  Car  s'il  a  refpandu  le  vin  fur  le  pain» 
fi£la  fait  exhaler  au  four,  comment  la  e*il 
par  après  donné  a  boire  à  Ai>rahani?  ou 
comment  éft  il  dit  qu'il  rapppvcadu  pain 
fi£  du  vin/ou  pourquoy ,  afin  que  la  Mef- 
fo  rc/ponde  \  la  figure  de  Melchifedec,ne 
rcfpandez  vous  auflfile  vin  que  vous  con- 
sacrez fur  le  pain  ? 

le  m'afifeure  que  voftfé  (sonfcieoce 
rcGognoift  à  cette- heure  y  qu'il  n'y  a  nulle 
apparence  que  Melchiiedec  ait  (aerifié 
du  pain  &  du  vin.  Mais  quand  il  en  auroit 
facrific ,  quelle  apparence  y  a  t'il  que  les 
Preftresfoyent  Secrificateurs  félon  Tor- 
dre de  Mclchifedec  l  quelle  jraifonauez* 
vous  de  leur  appliquer  la  figure  de  Mcl- 
chifedec, xomitae  fi  c'eftoii:  en  eux  qucU 
le  fuft  accomplie  ï.Yous  n'en  pouuez 
produire  d  autrr  que,  la  fioiilicude  que 
vous  prétendez'  eftrc  entre  fon  facrifico 
&  celay  de  la  Me&^  c'eft  que  ce  qu'il  a  . 


i6t 

facrific  eftoic  4u  pain  &:  du  vin ,  &  ce  <|uet 
vous  facrifiés  à  l'apparence  défait)  &  d^ 
vin ,  quoy  qqe  vgtus  croyez  que  ce  n'eft 
pas  du  pain  &  du  vin.  Mais  cette  iimili* 
cude  quand  elle  feroit  auflivraye,  com- 
me ie  fuis  pcrfuade  qu'elle  efk  fauflc  ,  le, 
pourroicelle  emporter  à  via  balance  coi\« 
tre  tant  de  diffimilitudes ,  ains  d*oppo(I- 
tions  formelles  qui  paroifTcnt  entre  la  fa» 
crificaturç  de  Melchifedecâç  celle  des 
Preftrcs.  iJ  Melcljifedec  çftoit  Roy 
&  Sacrificareuc  tput  enfcmblç:'ils'ap. 
pelldit  Melchifiilic  y  dc^  a  dirç ,  Rey  de 
juffice/i^tfkoitRûyde  Salem ^vapt  quiàl^^ 
vérité  eftoif  le  nom  d'vne  ville ,  mais  qui 
Çgnifie^^/jc.  Les  Prcftres  font  ils  Roysfi 
"' %.  Melchifedec  fe  doit  confidcrer 
comme  ejOtant  fans  pere^  fans  rnere^  (ans  . 
généalogie  y  cqAjl.  conuient  il  aux  Prcftres?^ 

j.  Melchifedec  n'ayant  ni  ccmmen- 
cernent  dtiêurs  ^nifin  de  vie  ,  mais  eflant^ 
faitfemhUhleaufiU  de  Dieu\  demeure  Sacri- 
/cateêfr  Aernfiiiftient.  LeiPrelVrcs  n'ont  ils 
nccôn>m.encemefit  de  ioucsne  fin  de  vie.^ 
Sont  ils  êternelsl'&immortelsr  4.  Mel- 
chifedec eftoit  tout  feul  de  fon  ordre,(àns 
deuancier,  fans  fuocefTeur ,  fims  com^ 
paghon  !  nul  autre  auant  luy  $.  doI  autre; 
après luy, nul* autre  auccluyfi'a  exerce. 

fa 


(a  Sacqficâtare»  La  mulcicôde  des.Prc- 
ftre$,de leurs  d^uançiers ,  &  de  leurs  fuc« 
çefleurseft-eUepasinooibrable? .;.  Au- 
tant  que  Melci\ifedcc  eft  eiçrnel  &  im- 
mortel y  autant  cftU  (ans  p^ché  &:  fans 
auoir  befoîn  d'of&ir  (acrifice  pour.  (es.pe«- 
çhés;car  rcterDité&i'immorcaHte  ne  peut 
fubrifter  auec  le  péché.  Les  Prcftres  font 
ils  moins  pecheursi  que  les  autres  hom- 
mes/'ne  difent  il  pas  la  mcfie  aufli  bien 
pour  leurs  pèches  comme  pour  ceux  des 
autres  hommes  f  6.  Melchifedec  à  bo- 
ni en  Abraham  les  Sacrificateurs  leui ti- 
ques ,  6c  a  reçeu  d'eux  les  di^mes.  La  (à- 
crificature  leuitiquc  à  elle  reccu  quelque 
benediâiô  de  ccUç  des  Preftrcs?  7.  Au- 
tant que  Moyfc  nous  rcprçfente  Melchi* 
icdcc  (ans  perc  ,  (ans  mère ,  (ans  com- 
mencement de  jours  ne  fin  de  vie ,  autant 
nous  le  reprefente-il  fans  Autel,  &  fans 
vi£tim.e  difFereotc  d*auec  luy-mefme  ;  de- 
faitiqu'euftriloifert  i  des. belles /"ou  du 
pain  ù  du  vin  .^ce  font  chofes  peM(rabIeiK 
pcttconuenables  à.vn  Sacrificateur  qui 
iioiteftre  coi|(idei:é  comme  Eternel  fie 
immortel:  ce  fooc  facrificcs  trop  vils 
pour  vne  ^«rific^furc  (i  excçllenjtc.  Il 
n'cftpasdemerm«i.dcs  Ptcftres:  caries 
Autels  fur  IcAïuels.ilsprctendçoc  offrir 
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des  Tiâones  foxts  diflcrcntes  icoat  mc(^ 
mes  s  (ont  en  nomhn  ftcGfK  infinî  Ce 
foBciateacesleschofes  qaê  PApeftce  re- 
marqae  en  Melehifedec  comme  en  lafi- 
gur  9 ,  ôc  appfiqoe  a  ooftre  Seigneur  com« 
me  à  la  vericé  Heb.  7 . 

Pofbnt  \  cette-  heure  le  cas  que  Mcl« 
chi(êdec  ait  GKrrtfié  du  pain  ft  du  vin.ou- 
tre  tontes  les  différences  lofdites«com« 
bien  en  remarquera-on  entre  vn  tel  {àcri« 
fice  Se  celuy  que  tous  prétendez  offrir 
enlaMeflê?  c.  Les  chofes  offertes  font 
très  différentes.  Il  a  ôfFert  (  ce  croyez* 
vous)  du  pain  Se  du  Tin  :  tous  prétendez 
oflfrir,  non  du  pain  &  du  Tin,  mais  le 
corps  ic  le  faiig  de  Chrift. 

z.      La  manière  d'offirir  eft  toute  di- 
uerfc:  vous  prétendez  offrir  par  lesparo-* 
Its  de  benediâion  Se  confecration  :  Mel- 
ehifedec n'a  point  offert  de  cette  façon. 
5.    II  y  a  aufli  tuc  grande  différence 
pour  le  regard  du  nombre  :  cïr  nous  ne  li- 
(bns  point  due  Melchifedee  ait  apporté 
du  pain  &  du  vin  plus  d'vne  fois ,  &:  Tdtfs 
fçauèz  qti'ë  cette  hiftoiife  de  Melchifedee- 
le  filence  db  "l-Efcrituire     doit   eftre 
relijgieufemènt  ^bbfttue  ,  rApoftre  ne 
faifant  difficulté 'âe  parler  de  Melchife- 
dee ebitonie '  d'f n  hoâun^  «lernel  ^  qoi*^ 

n'a 
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iiim ,  quM  crciit  a  Oicii  %\  ^o#  \tU  \\\\ 
fucailouca  iuilicc  ,  a\i<iiu%)U  (I  b  1 1  uiU"^ 
circondfîon ,  &r  cw  tire  vu  ai  (\iiiufi\i  \^*\\\\ 
prouue^r  queh  circoitcilinH  ni'  nMinlIdu* 
rien  a  nollre  iiiililiraiiiiiif  ninli  l*«lliini* 
que  nous  deuoiin  ù{\%\  «.tiiilfUniHuM  •!» 
cequeMclchi(êiicc;»i|i|Miti.i  <iti  iMin/'»  tin 
vin  à  Abraham  aff;iiiU|iriMull  HMMfiN" 

cxuaordinaire  à^mnufit^  Vf»$$h^  i^nn^ 
coni^êCti  <i'vr#c   ^/>#/r/#  (9  pff^fft^ffM^fl^ 


ixccsic  a  >a  -u^v^-/-^^  ^^^    %/i^  '»^  t*^  ^*  ^^  * 
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ton.  6eiix-ci  ii*efl:oieoe  point  Roysilei 

Preftreinele  foni;  point  auifî.  Ceux- ci 
eftoieat  pécheurs  fie  mortels  ;  les  Preftres 
lefontauffî.  Ceux-ci  aiioyent  &  dcuan- 
ciers  y  Se  fuccefTeurs ,  les  preftres  en  ont 
aufli.  Geux*ci  ofïroyent  concinuellemcnc 
les  meimes  facrilîces ,  tant  peur  leurs  pé- 
chez, que  pour  ceux  cîu  peuple  jlespre- 
ftres  font  de  mefoies.  Ceux-d  auoyent 
fur  eux  vh  fouuerain  J?ontife  ;  les  Preilres 
cnontau(Evn«Geux*çi  auoient  certaine 
habits  Sacerdouux;  les  Prcilres  en  ont 
auffi.  Ceux-ci  auoyent  des  Autels  ayans 
quatre  cornes;  les  Preftres  en  ont  de  1cm- 
blables.- Ceux-ci  bruflovent  de  l'encens 
fur  TAUtel  lors  qu'ils  facrifioyent  du  pain, 
les  Prefttes  font  le  femblable.  Ily  ajplu- 
fieurs  autres  fimilitudes  entre  les  Preftres 
&  les  Sacrificat^rsleuiriques:  Mais  celles* 
ci  CufRtkm  pour  faire  voir  que  leur  facrifi- 
caturç  ^fàcçorderoit  mieux  auec  l'ordre 
d' Aroo.qu*auecceluy  de  Meichifêdec. 


a» 
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CHAP.     VI. 

Lefecênd  Tefmoi^i^ât  l'Bfcriture  pmrle 
frer^ce  de  U  Mepprins  dtCA^nct» 

dtfàfqt^. 

ê     • 

LE  CAtBOLt^B. 

/^'Eftaâespatlé  de  Mcichilêdëc.  le,, 
^^m'cn  vay  vobs  produire  le  fécond  „ 
telmoignage  de  rEfericure  pour  le  (a- ,, 
crifice  delà  Meâe> prias  du  liure  d'E* 
xode  Chap.it.  &sêblables  lieuxyou  eft 
traitée  de  l'Agneau  de  Pafques.  l'Àrgu- 
mçn(  eft.teI.La  célébration  del'Agneau 
de  Pafques  eftôit  vne  figuré  éxf  reffe ,, 
de  la  Célébration  de  l'EucIiâriftie,  or ,, 
eft-il  que  la  Célébration  de  l'Agneau  de ,, 
pafques  eftoit  Fimmolation  d'vne  Yiâi- ,, 
me  offerte  a  Dieu  ,  donc,  afin  que  la  „ 
chofe figurée  refpondeà  la  figure, la,, 
Célébration  de  rÈuchariftie  doit  eftre  „ 
rimmolaûon  d'vne  viâime  offerte  a  „ 
Dieu.  „ 

le  ne  croy  point  que  la  célébration  de 

l'Agneau. 
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17^ 
f  Agneau  4c  i^Wqirès  aicefté  vne  figuré  ex- 

preffc  de  U  Cclebcacioh  de  r£ucharift]e 
Ni  que  c'ait  eiïe  a  propretnent  parler  vu 
fachfice ,  ou  comme  vous  paries ,  l'immo* 
lation  d*vne  viâime  offerte  à  Dieu  :  ni 
quand  me  unes  ç*auroic  eflé ,  &  vne  figu- 
re de  TEuchariftie  ,  ôc  vn  vray  facrificc 
que  pour  cela  rEuchariflie  qu'a  célèbre 
N.  Seigneur  auèc  les  Apoftrcs ,  fuÂ  à  pro  - 
premeni:  parïcr  vn  fàcrifice  ,  ni  ^  quand 
mefmes  l'Éuchàriftie  qu'à  cÈlcbréc  noflrc 
Seigneur  auec  feis  Difciples  àuroic  cÛé  vti 
facrifice  /  que  pour,  cela  l'Euchariftie 
qu'on  célèbre  aujourd'huy ,  d  eufl:  eftre 
vn  facrificc ,  ISc  fuis  preft  de  rendre  iraifon 
de  cette  mienne  créance. 

Le  Cathlifue. 

C^ut  la  Ceiebratibn  de  l'Agneau  ,^ 

Pâfchalaiccftéfigute  deTEuchariftie  ,^ 

ielepreuùe  par  l'Efctirure  i.  Cor.j.  ^, 

J.%.CAf  Noprc  Pdfjiàes  sffamir chrifi^  „ 

4  tfié immole fournous »  faYqttoj faifons  la  , , 

fcHe  Autc  féinjans  Ituain  de(ynccrité&  ,i 

^ro/m/r.DecepalTage  nous  pchiuons  ^» 

bien  aflburemeat  conclurre  que  TA- 

gneauPafchal  (  qui  en  l'Euangijeeft 

auffi  appelle  la  Pafques  )  à  cfté  figure  ,^ 

de  l'immolation  de  Chrift.  Mois  quâd  ,^ 

a  efte  accomplie  cette  immolation^ ,, 

notfs  i% 
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nous  ne  le  pouuons  pas  ù  aucuremcnc*^ 
recueillir  de  ce  feul  paiTage.  Car  vous 
me  dires  fans  douce  que  l' Apoftre  par- 
le là  de  rimmolacion  faite  en  la  Croix»  ** 
&rdela 'manducation  fpirituelle  quife  ** 
fàic  par  la  foy  i  mais  le  vous  prouueray  *^ 
par  l'Euagile  que  la  figure  de  l'Agneau  ** 
de  pafqucs  a  efté  proprement  accom  ^' 
plie  en  rinfticucion&  ceU bration  de  ^^ 
1  Euchariftic:  Car  en  premier  lieu, il  *' 
conftc  par  l  Euangile  que  les  Apoftres  " 
auantlapaffion  de  Chiift ,  ont  mangé  ** 
iachairdeChrifl:  en  Ton  dernier  fou p-  ** 
pcr,  8c  partant  qu'ils  ont  mange  le  vray  ** 
Agneau  pafchalau  banquet,  auquel** 
TA  poftre  nous  conuic  quand  il  dit,^ur- 
^uoyfaifp9Js  Ufcite  auec  fain  fans  Unain 
de  fyncttni&  de  veritL  Or  cft  il  que  le 
banquet  fuit  rimmolacion:car  l'Agneau 
eftoic  premièrement  immolé  &:  puis  '* 
mangé. &non  pas  au  rebours  première  ** 
mentmangé&puis  immolé.  Et  donc  *' 
l'immolation  de  Chhfl:  adcu  précéder 
cette  manducation  de  la  Cène  qu'ont 
faite  les  Difciples  auant  la  Paflion  du 
Seigneur  :  partant  la  pafTion  feule  n*e(l  ^* 
pas  rimmolatioa  de  laquelle  parle  S.  ^^ 
Paul ,  mais  la  confecration  auffi  &  ^* 
oblation  de  r£uGha£iftie  cft  l'immola-  ^^ 


ce 
c« 
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ce 
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tion  figurée  par  l'immolation  de  TAgocau 

de  pafques. 

Le  TfPteftant 
Par  ce  mefmc  argument  il  faudra  au/fi 
conclurrequenoflre  Seigneur  a  vrayc-*^ 
ment  edé  tué  «  priué  de  fon  Tang ,  ^ 
rofti  en  l'Euchahftie  :  car  fi  l'Agneau  paC- 
chai  n'eftoit  mangé  qu-apres  eftre  immo- 
lé ,  auffi  n'eftoit  il  mangé  qu'après  eftre 
crgorgé  ,  efcorché/pnué  de  Ion  fang, 
mort  &:  rofli. 

%.      Joignez  à  cela  qu'en  raiTonnant 
ainiî  VOUS  prefuppofcs  ce  que  vous  deuez 
prouuer)&  alléguez  pour  argument  ce 
qui  deuroit  eftrc  voftre  conclufion  :  car 
vous  deucz  prouuer  que  la  célébration  de 
l'Agneau  de  Pafques  eftoit  figure  de  la 
cclcbràtion    de  TEucharidie    , ou  pour 
vfcr  d'autres  termes  en  mefme  fens ,  que 
noftic  Seigneur  à  accompli  en  l'Eucha- 
riftie  la  figure  de  TAgneau  de  Pafques. 
Or  en  voftre  argument  vous  prefuppofcs 
que  la  manducation  do  l'Euchariftie  efl 
la  vérité  figuréepar  la  manducation  de 
TAgneau  de  pafques  pour  de  la  inférer 
que  comme  en  la  Pafque  l'immolation 
prccedoit  la  manducation,  ainfi' qu'il  en 
doit  aller  de  mefme  en  TEuchariftie.  Or    | 
m'a  croyance  eâ;  que  la  manducation  de    ^ 

l'Agneau 
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r  Agneau  de  pàfqucs^  n'a  pis  efté  figure 
de  la  manduGacion  de  l'Euchariftie ,  mais 
que  ces  deux  manducations  ont  efté  in* 
ditucesdç  Dieu  pour  feruirdefacrémeni 
cerce-laaux  luifs,  &  ceae  ci  a  nous ,  de 
Ja  Communion  que  cous  fidelles  ont  auec 
Icfus  Chrid  encanc  que  more  en  la  croiX 
pour  nous  donner  la  vie. 
i    Qui  m'cmpefchcra  donc  d'argumen- 
ter airni  au  rebours  de  vous?  La  mandu^ 
cation  de  l'Agneau  pafchal  ne  fe  faiCbiç 
qu'après roccifioD,  tfïufipn  de  rang,&; 
more  de  rAgncaude  Pafques  :  la  man*- 
ducarion  de  l'Euchariflic  s'eft  faite  par  lec. 
Apoftres  auanc  Toccifion  cfFufion  de  (anj 
&  more  de  noftre  Seigneur   lefus  Chcil 
donc  la  manducarion   de  TEuchariftie 
qu'ont  faite  les  Apoilres  auanc  la  paillon 
n'efl:  pas  la  manducation  fïgiuce  par  la 
manducation.  de  l'Agneau  de  païque. 
4.    Mais  pofons  le  cas  qbe  la  manduca* 
cion  de  TEuchariftie  aie  eOié  figurée  par 
celle  de  l'Agneau  de  pafques ,  faut  il  pas* 
auoUer  qu'encre  noftre  Seigneur  &rÀ« 
gncau  de  pafques  il  y  a  cette  différence, 
c'eft  que  l'Agneap  de  pafques  nepouqoi^ 
eftre  mangé  qu'après  e(h:e  immolé  U  mis 
a  more ,  au  lieu  que  noilre  Seigneiir  a  peii; 
eflre  mangé  auanc  qu'eftre  eue  &:  imnsolé, 
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U  !à  edc  de  fait  pr  cous  les  fidelles  qnt 
ont  vcfcu  au  parauanc  (â mort,  fu.uant  ce 
qu  il  difoic  aux  luifs  aiTcs  long  temps 
au antqu'eftre  immole  ^fivêus  ne  mdngh 
U  chatr  du  Fih  àt  rhêmrnt  &  nt  htuués  U 

fcan.^  A^;/^*'^^'*/  '^^^^  ^àuris  fêtntxit  €n%oms 
i|.  mrfmes.  Car  nul  ne  peut  mer  que  la  chair 
de  noftre  Seigneur  entant  qu'immolée 
cnln  Croix,  n*ait  viuific  &  fudenté  toiis 
les  f»  lelles  qui  ont  cfté  dti  le  commence- 
ment du  monde,  &  que  par  confequenc 
la  participation  à  cette  ccicfte  viande  n'a 
peu  cflre  empefchce  ni  par  la  diftance 
des  temps,  ni  par  la  didance  des  lieux, 
d' vn  co(\é  les  fidclles  de  ce  temps-Ià  ayans 
eucommelamefmevie,  au(fi  la  mcfme 
famt,  la  me(me  foif,  le  mefme  befoing  de 
cette  fpïrituclle  nourriture  que  nous,  & 
datnrccoOéla  vertu  du  facrifice  de  la 
croix  s*c(lant  refpanduë  fur  tous  les  ficelés 
prccedcns  pour  viuifier  les  fidèles ,  qui  eft 
fa  raifon  pour  laquelle  Chnft  eft  appelé 
ti^gneatt  'oais  dei  U  fondation  du  monde. 

Quant  au  paflage  i.  Cor.  j.  ù  TA* 
poftre  eufl  voulu  parler  de  rimmolation 
npni>fanglante&  manducation  corporel* 
le  que  vou^  pfetcftdes  fe  faire  en  TEucha- 
nftie.'Prcmiicrement  il  n'euft  pas  vfé  d*va 
veirbei  qui  cpmme  vous  m'auez  du  au 

com- 


commëcemencfîgnifîetuer ,  &nc  fignifie 
iamaisauN.  T,  cftre  immole  non  fan* 
glaiDoiëc,  mais  feulemëc  çftre  cué,ou  (im« 
plemenc ,  ou  bien  en  qualité  de  viâime: 
çn  après  il  n'eud  pas  dit  au  paffé  â  efteim^ 
m9li\  mais  au  prcfenc  ou  futur,  efltmmùli^ 
s'i*nmole^0H  p^ra immolez  car  il  prefuppofê 

3ue  rimmolatibn  de  noftre  pafque  cft 
efta faite ,  &  qu'il  ne  refte  plus  qu'a  faite 
la  feftc  auec  pam  fans  leuain.En  iroifîeme 
lieu  r^podre  pour  exhorter  les  Corin- 
thiens à  leur  deuoir  allègue  cette  immola- 
tion de  nodre  Seigneur  comme  vne  rai* 
Ton  manifcfle  &c  que  les  Corinthiens  ne 
pouuoient  ignorer  :  or  ils  ne  pouuoyene 
ignorer  l'immolation  de  noftre  Seigneur 
en  la  croix,  mais  cette  prétendue  immola, 
tion  que  vous  dites  eftre  faite  en  TEucha* 
riftie  d'où  fçauez  vous  qu'ils  ne  l'igno* 
royent  point  ?  Car  elle  ne  s  appcrçoic 
point  en  la  célébration  de  l'Euchariftie: 
on  nen  lit  rien  éshiftoires  des  4.  Euan- 
gites  :  TApodre  qui  en.  cette  Epiftre 
leur  repreiente  toute  Thiftoire  de  l'Eu- 
chariftie  célébrée  par  N.  S.  afin  qu'ils 
forment  (a  leur  fur  ce  mode  lie  \  ne  leur  ea 
parle  point:  il  ti^en  parle  non  plus  aux 
Hebrieux  qui  eftoyent  Chreftiens  auane 
les  Corinthiens  ,  ic  aufquels  efcriuanc 
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long^temps  depois  Se  peu  âuanc  fa  mort 
iltraiccecxpreffemerc  du  facrifîcedc  N. 
S.  rcfpondant  aux  facrifices  d' Aaron  &  do 
Melchifcdcc. 

En  quatrième  lieu  comment  TApcflire 
euft  il  entendu  voftre  prétendue  immola* 
cion  de  rEuchariftie ,  veu  quelle  répugne 
direâementàla  figure  de  la  pafque.  Car 
de  ce  que  no(^re  pafque  a  efté  immolé 
pour  nous ,  il  conclud  que  partant  nous 
deuons  repurger  le  vieil  leuainj  &  ce/cher 
lafeiienonpoinf  duec  vieil  leuatn^ny  âuec 
leuain  de  mauuaiïiie^de  malice ,  mais  auec 
pains  fans  leuain  defyncerité  &  de  vérité  :  or 
eft  il  quel*  Agneau  de  pafque  ne  s'immo- 
loit  qu'vne  feule  fois  ,  &  ce  en  vn  feul 
iour^^:  en  vne  feulle  heure  pendant  toute 
lafcfte  de  pafque,  voire  toute  Tanivce, 
comment  donccftcc  que  par  l'immola* 
tion  de  l'Agneau  de  pafque  qui  ne  fc  pou? 
uoit  réitérer  durant  la  fcftc,  l'Apoftrô 
euft  entendu  vne  immolation  qui  fe  réitè- 
re tous  les  iours  î  eft  remarquable  que  Ta- 
poftrc  n'exhorté  pas  les  Corinthiens  a  im  • 
piolerla pafque,  afçauoir^  Chrift.,car  il 
prefuppofe quecelâ  e(l  défia  fait:  Mais 
îUes  exhorte  a  faire  la  fefbe  ,'prefuppofant 
que  comme  la  fc(|:e  de  pafque  commen- 
çoit  immédiatement  aptes  Timmolation  * 

de 
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de  l'Agneau  de  pafques  ;  ainfi  la  fefte  des 
Chieftieos  commence  immediatemenc 
après  la  inorc  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift:  celle  laduroitreptiours,  pendant 
lefquels  les  luifs  ne  deuoîenc  ni  manger 
njauoir  en  leurs  maifons  deleuain  ?  celle- 
ci  dure  acoufiours  :  car  l'Eglife  chrétien- 
ne eft  obligée  de  s'abftenir  du  Icùain  de 
mauuaiftié  S£  de  malice  pour  jamais. 

Bref  que  TApodre  n'encendc  point 
parler  d'vne  manducaciou  corporelle  ,  il 
eftaiféaprouuet-.Car  quel  eft  le  leuain 
tel  eft  le  pain  ;  &c  quel  e(k  le  pain  tel  eft  le 
manger: or  lelcuam  d'onc  il  parle  ne(e 
snange  poinc  par  la  bouche  dii  corps:  car 
c'ed  vn  le»ain  de  mauudiflié&  de  malice  :  le 
pain  doncil  parle  ne  fe  mange  point  par 
la  bouche  ducorp$;  car  c'eft  vn  pain  de 
Jînceri$i&  de^verité  :  &:  nul  n'eft  fi  fol  que 
de  s'imaginer  qu'on  puifTe  manger  cor- 
porellement  la  mauuaiftie  &:  la  malice,  la 
fyncericé&la  vctité,  par  confequentii 
n'entend  point  vn  manger  qui  fe  fait  par 
la  bouche  du  corps. 

Le  Catholi(jue. 
Pour  vous  monftrer  encores  que  „  ru'mef. 
la  figure  de  l'Agneau  de  pafques  a  efté  ,^  «e  lieu 
proprement  accomplie  en  i'Euchari-  ,, 
ftieyil  confia  par  l'Euangile  que  le 
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Srig  aulIïcoftapresiaccremoDiedera  ^ 

gncau  de  pafques  a  mis  en  auant  la  ce-  „ 

lebracion  de  l'Euduriftie,  monftranc  ,, 

parlaouuerccmencquc  parccccenou-  ^^ 

uclle  cérémonie  il  mcccoii  fin  a  la  cerc-  ^, 

monie  ancienne.  ^, 

Le  Pfptefiant. 
N'cftant  pas  conuenable  de  célébrer 
la  pafque  après  rEuchanllie ,  fi^noCtre 
Seigneur  deuant  eftrecrahi&  prinsen  la 
melme  nuiâ  qu'il  falloir  manger  la  pa{^ 
que,  il  eftoic  comme  necefTaire  d'inftuucr 
l'Eucharidic  coucinconcmenr  après  la  cé- 
rémonie de  la  pafque  paracheuée.  Ce- 
pendanr  j  aduoue  que  noftre  Si^igneur  a 
changé  l'ancienne  cérémonie  de  la  paf- 
que en  la  nouuelle  cérémonie  de  TEu- 
chariftic  :  &  qu'il  afubftuuc  i'Fuchariftie 
(.]u'apres  S.  paul  nous  appelons  la  Cenc 
du  Seigneur)  en  la  place  de  l'Agneau  de 
pafque  »  pour  tenir  le  mcfme  lieu  de  fa» 
crcmcnt  en  l'Eglifc  chrcfticnnc ,  que  ce- 
noir  ladis  la  pafque  en  TEglifc  ludaicque, 
&  cftre,  non  la  vérité  ,  mais  la  comine' 
morarion  de  la  venté  figurée  par  l'A- 
gneau de  pafques  :  eftans  ces  cérémonies 
toutes  deux  (acremens  d'vn  mcfme. 
Chrift  y  mais  le  ceprcfcocans  ;  ccue  la  aux 
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loifs  come  dcuanc  mourir  pour  leur  eftro 
nourriture  ^  cette  ci  à  nous  comme  cftane 
de/ia  mort  :  cette  la  comme  nourriture 
non  encores  préparée ,  maisdcuant  Teftie 
en  faccomplifTcmcnt  de$  temps  ;  cette- 
ci  comme  nourriture  toute  prefte  6c  qu'il 
ne  refte  plus  qu'a  manger  :  cette  la  fim- 
plement  comme  viande ,  cette  ci  comme 
viaadc  &c  breuuage,  vne  plaine  &:  parfaite 
nourriture: cette  la  (împlement  comme 
nourn({ant,  cette  ci  non  feulement  com- 
me Qourtiflant ,  mais  auffi  comme  fortifi- 
ant, 'confortant,  refiouiflant.  Car  TA- 
gncau  de  Fafqucs  eftoit  bien  propre  a  fcr- 
virdc  nourriture,  mais  pour  cela  il  le 
failloit  préparer,  il  le  failloit  tuer,  il 
faïUoit  efpandre  fon  fang  ,  il  le  failloit 
efcorcher  &  roftir ,  &  encores  n'eftoit  il 
qu'vne  demie  nourriture  :  il  failloit  outre 
cela  du  breuuage  ,  du  pain  fans  leuaiii , 
des  herbes  amcres  pour  le  manger  :  tc  s'il 
nourriflfoir  (i  eft  ce  qu'il  ne  defalteroit ,  il 
ne  reljouKfoic  pas  I  au  lieu  que  le  pain  &c 
le  Tin  (ont  vne  nourriture  toute  prefte,& 
Se  qui  nous  reprefcntent  le  corps  rompu 
&  le  fang  efpando  de  noftre  Seigneur, 
comme  de(ia  feparés  Tvn  de  l'autre,  Ac 
eftans  noftre  entière  &  parfaite  nourritu- 
re ,  ayans  la  vertu  non  feulement  de 

nourrir 


noorrir ,  maisauffi  de  refiouir  :  ce  qui  de- 
monftre  rcxceUcnce  du  faerement  de  la 
Cène  par  deflus  ccluy  de  la  Pafque. 

Le  CAthotique. 

Sieftceqne  (î  Nous  eonfiderons  les  ,, 

^^"  *°  circoftanccsdervne&derautreccle.  „ 

lieu.      bracion,nous  verrons  que  Cnnlt  o  a  ac-  ,, 

copli  aucune  autre  figure  plus  claircmct  ,> 

que  cette  ci.  lAgneau  pafchal  deuoit  ,, 

cftre  immolé  le  14.  iour  du  premier  „ 

mois  furie  (bir^&eftoic    cède  circon-  ,, 

(lance  tres-necefIaire,comme  on  pour- ,, 

roic  prouuer  par  pluficurs  pafTagcs  de  ;, 

rEfcriturc;  Chrifta  inftituc  TEuchari-  „ 

ftieen  cemefme  temps  ^  comme  il  eft  „ 

notoire.  En    fécond    lieu ,  TAgneau  ,> 

cdoit  immolé  en  mémoire  du  pafTage  ,, 

du  Seigneur,  Se  de  la  deliuraoce  du  ,, 

peuple  hors  d*Egipte,  &  on  célèbre  „ 

TEuchariftie  en  mémoire  du  paiTage  ,, 

du  SeigncurparfapaflSonde  ce  monde  „ 

au  pcrc ,  &dc  noftrc  deliurance  de  la  „ 

puifTance  de  Satan  ,  quia  efté  moyen    ,^ 

née  par  la  mort  de  Chrift.En  troifiéme  ,^ 

lieu,  r Agneau  eftoit    immolé    pour,, 

eflre mangé,  &pourferuir  comme  de  ,, 

viatique  de  pèlerins: Car  pour  cette  eau  „ 

fe  il  eftoit  mangé  parles  luife  en  pôfture  „ 

de  voyageas  auec  leurs  baftons&fouliers:,, 
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U.  VEuchariftie  qu'eftce  autre  chofe  ^« 
que  Ja  réfection  &  viatique  de  ceux  qui  ^^. 
voyageur  vers  la  vraye  &  celefte  pa«  '^ 
crie  .<'  £ti  quacriefme  lieu ,  il  n  y  auoic  ^* 
que  les  circoncis  &  nets  qui  peuflenc  ^' 
manger  r  Agneau,  &  ce  en  lerufalem;  ^' 
ainfi  n'y  a  il  que  ceux  qui  font  baptifez^  ^' 
&purs,  ôc  dans  TEglife  Catholique,  '^ 
qui  puifTentprendre'ji'Ëuchariftie.         ^[ 

Le  ProieBant. 

La  Pafque*  &  TEuchariftie  eftans 
deux  facremens  d'vne  mefme  vérité , 
correfpondans Tvn  à  1  autre,  on  ne  de« 
uroit  trouuer  eftrange  s'ils  auoyenten- 
rr'euxdu  rapporta  delà  conformité, ne 
fepouuant  faire  quedeux  pourtraics  d'v- 
ne  mefme  perfonne  ne  s'entrerefcmblenc 
ncantmoins  fi  nous  confrontons  enfem*' 
blcleurs circondances , nous  ne  trouue- 
rons  point  que  la  pafque  ait  efté  jfigure  de 
rEucharidîe ,  nous  trouuerons  pluilod 
le  contraire:  car  des  4.  rapports  que  vous 
y  remarquez  \c premier  ^  ou  ne  fert  de  rien 
à  nodre  queftion ,  ou  fait  contre  vous. 

11  ne  fert  de  rien  a  noftre  qucftion  pour 
trois  raifons^u  I.  parce  qu'il  n'eft  nuUemet 
requis  que  raccompliflemetit  de  la  figure 
fe  (ace  au  mcfme  iour  qu'elle  a  efté 
ou  inftituce  ou  célébrée;  appert  de  toutes 

les 
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les  autres  figures  qui  ont  vrayemenc,  6c 
plainemenc  cfté  accomplies  en  noftrc 
Seigneur  &  toote$«feis  non  au  merme 
iour  qu'elles   eftoyenc  célébrées  :  foie 
pour  cxeraple,la  circoncifion&le  célèbre 
(àcrifîce  qui  fe  faifoic  en  la  fêfte  des  pro- 
piciacionsau  lo.  iour  du  7.  mois  yatcom- 
pii  par  noftrc  Seigneur  en  la  croix  Icij:» 
iour  du  premier  mois.  L'a  x.  parce  que  ce 
que  l'Euchariftie  a  cftc  inftituée  au  mef* 
me  iopr  que  la  pafque ,  cela  eft  arriuc  par 
accident ,  &  non  pour  eftre  cette  circon- 
fiance rcquife  par  la  loy  de  TEuchariftio 
ain(i  qu'elle  eftoit  requife  par  la  loy  deia 
pafque;  appert, de  ce  que  l'ËUchariftie 
n  eft  nullement  aftrainte  à  la  circonftancc 
de  ce  iour  là  &  heure  ,  comme  l'cftoitla 
pafque  :  partant  eft  a  prefuppofcr  que  N. 
Seigneur  à    inftitué  FEUchariftie  en  ce 
mcfme  iour  ^  heure,  i.   pource  qu'il 
n  eftoit  pas  cônucnable  de  la  œlebrer  au- 
parauant  lapafque  ,  veu qu  elle  reprefen- 
te  comme  pa0ece  que  la  pafque  repçe« 
fcntoit  comme  futur  )  ^  qu'il  n'yauoic 
pas  d'apparence  d*inftituer  Tne  nouuellc 
cérémonie  en  la  place  de  lapafque  8c  puis 
reprendre  la  vieille  cérémonie  deia  par- 
que t.  pource  qu*il  o  y  auoit  ordre  d'en 
diâferer  plus  long-temps  FinAicutibn ,  N^ 

Seigneur 
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Seîgneifr  deaaot  cftre  prins  8e  cDment 

par  les  Iui6  co  cette  mefmc  noiâ  la. 
).pource  encore,que  rEachariftie  eftant 
la  commeinoratioo  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur  il  eftoit  a  propos  de  ne  TinHi- 
ruer  qu'a  la  vcilIedeccccen>ort.  4.  pour- 
ce  enfin  que  noftre  Seigneur  vouloir 
conucTtir  en  ce  faiaâ  Sacrement  la  céré- 
monie \ficéc  pour  lors  encre  les  luifs 
après  la  manducacion  de  TAgneau  de 
Pa(qne,  quieftoîtquelepere  de  famille 
aprcsaooir  mangé  l'Agneau  dePafques, 
s'efire  derechef  Paucz  &  remis  a  cable^ 
prenoirvn  morceau  de  pain  ,  &  après 
auoir  rendu  graccslc  rompoiten  autant 
de  morceaux  qu'il  y  auoit  d'aflfiftans,  &  le 
leur  diftribuoit  ,  en  difant  ,  c*eft 
ici  le  pain  dangoifTe  que  nos  Pères  ont 
mangé  en  la  terre  d' Egipre ,  puis  prenant 
femblablementla  couppe  dans  laquelle 
y  auoit  du  vin ,  &  ayant  rendu  grâces  il 
ladiftribuoit  atouslesafliftans.La  troi- 
fiefmeraifon  pourquoy  cette  circonftan- 
ce  du  mcfmeiour  ne  vous  fcrt  de  rien,  ' 
cA^celle.  Lacirconftanco  du  14.  ipur  du 
premier  moisneceflaire  à  la  célébration 
deU'PafqoeSyOoa  figuré  quelque  cho- 
fe,ou  n'a  rien  figuré  ,  fi  rien  »  vous  no 
deuezpointy  aaoir  efgard.  Si  quelque 

chofe 
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chofe,  son  fans  douce  foy  mefme,  àiicrft^ 
ment  ce  fcroic  confondre  la  vente  auec 
la  figure ,  par  confequcDcla  circonftance 
du  rcmpsfigurépatle  i4.iout  du  premier 
mois  n'a  point  efté  le  14.  iour  du  pcc« 
mier  mois. 

Finalement  fi  on  à  efgard  a  cette  cir- 
conftanceduiour^Onconclurra  que  la 
Meffe  n'a  point  efté  figurée  par  la  paique. 
Car  I.  laPafquene  fepouuoit  célébrer 
qu'au  14.  iour  du  premier  mois  ,  auquel 
vous  faites  refpondre  voftre  leudy  abfo- 
lut ,  au  contraire  la  Meiïe  fe  célèbre  tous 
lesiours  fors  le  Vendredy  S.  t.  Lacelc* 
bration  de  la  Pafque  ne  fe  pouuoit  reite- 
rcrenmefmeiour)  nonpasen  mefmean, 
au  contraire  vous  réitères  la  Méfie  plu- 
iîeurs  fois,  non  feulement  en  vne  mefme 
année,  mais  en  vn  mefme  iour.  3.  La  paf- 
que ne  fe  pouuoit  célébrer  qu'au  foir, 
au  contraire  la  MefTencfepeut  célébrer 
qu'au  matin  ,  4.  aufii-tof):  après  l'immo- 
lation delà  Pafque, commcnçoit la feflé 
de  Pafques&duroit  fept  iours ,  après  la 
MefTe  ne  commence  point  de  fefte  cor* 
refpondante  àla  Pafque*  De  forte  que 
cette  première  circonftancedu  iour  ne 
vous  cA  nullement  fauorable. 

Uftutre  ptinfe  de  la  correfpondance 
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leurs  figoificacions  vouscft  eoidcmmcnt 
contraire,  car  la  cérémonie  de  l'Agneau 
pa(cbal  auoic  vne  double  fignificacion, 
ÎVoe  regardoic  le  Paiïé,  Taucre  Tadue-- 
air.  Quant  au  pafle ,  c'eftoic  vne  cora- 
njeoioration  du  paflage  de  l'Ange  de 
DieUsdeAtruifanccous  les  premiers  nais 
d'£gîpte,pardcâus  lesmaifonsdes  Ifraë- 
lices ,  d'une  le  fueil  &  les  deux  poftcaux 
eftoiepfrarroufczdu  fangde  l'Agneau  de 
Paiques.  Quant  à  l'aduenir ,  elle  figurofc 
lepaflagcou  tranfport  de  Tire  éternelle 
de  Dieu  ^  de  deflus  nos  âmes  arroufees 
du  /ângde  l'i^gncdu  de  Dieu  qui  ofte  les 
ftckes  du  monde.  Vous  ne  pouuez  dire  que 
Ja  pafque  ait  figuré  la  Cène  par  fa  pre- 
mière fignjfication  ,car  elle  regardoic  le 
pa(ré,&non  raduenir^n'yparfa  féconde 
car  elle  eftoit  figure  de  cela  mefmc  dont 
la  cérémonie  de  l'Euchariftie  nous  cA 
vne  commémoration. 

Au  refte  au  pafTage  duquel  la  pafque 
eftoit  le  mémorial  ne  refpond  paspre- 
cilement(  Comme  il  (emble  que  vous 
voulez  dire;,  leféjfage  de  nefire  Seigneur 
parla  mort  au  tere^  Mais  le  tranfportdc 
rire  de  Dieu  arrière  des  fidellcs.  Car 
comme  l'Ange  d  eftruâeur  paffant  par 
toute  r£gipte  pour  d'eftruire  tous  leg 

premiers 
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premiers  nais  tant  des  hommes  que  des 
beftcs,  &  r'encontrant  les  maifons  des 
Iiraclitcs,  &  voyantlefang  de  TAgneaa 
fur  le  luetl  6c  les  deux  polteaux  ,  pafloîc 
pardeflus  fans  leur  nuire, ainû  l'ire  éter- 
nelle c)e  Dieu  s  arreftanc  fur  cour  le  mon- 
de pade  par  defTus  cous  ceux  qu'elle  trou- 
ue  arroufés  du  fang  de  T Agneau  de  Dieu 
qui  eftnoftre  Seigneur  Icfus  Chuft,  le 
pleigedes  fîdelles.  ' 

Ce  qui  me  donne  vn  argument  con- 
tre vous.  Car  fi  lapafqueà  ligure  Thu* 
chariflie,  f^utquel'efFeàdela  première 
Pafque  ait  figuré  TefFeâ  de  la  première 
Euchariftie,&que  comme  Tire  de  Dieu 
temporelle  s*arrcftant  fur  TEgipce  a  padé 
arrière  des  enfansd'Hrael  en  contempla- 
tion de  la  pafque ,  ainfi  que  Tire  éternel- 
le de  Dieu  s'arrefianc  fur  le  monde  y  paf. 
fe  arrière  des  enfans  de  Dieu  en  con- 
templarion  delEuchanftic.  Or  l'tfcri- 
ture  attribuât  cela  à  la  Pafque,  n'attribue 
jamais  cet  eâPec  ici  à  TEuchariftie  ,  mais 
feulement  au  fang  de  Chrift  refpandu  en 
la  croix ,  car  pour  ce  que  vous  pourriez 
alléguer  du  6.  Chap.  de  1  Euangile  félon 
S  leao^iemefây  fort  de  prouuer  qu'il 
l^e  s'agit  point  la  de  1  Euchariftie ,  joint 
qu'attribuer  cctcffet  àrtuchariftie,  c'eft 
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tchate  la  mott  de  noflre  Seigneur  nqa 
fculemëc  non  necefTaire^mais  mefmes  inu 
tile,  c'eft  au/fi  concreuenir  à  la  figure  de 
TAgneau  de  Pafques  :  car ,  comme  pour 
deftourner  le  dcftruâ;cur  des  Ifraeliccs» 
TAgneau  de  Pafque  n'a  deu  cftre  immolé 
qu'vne  feule  fois,  ainfî  pour  détourner 
rire  de  Dieu  arrière  de  nous,  l'Agneau  de 
Dieu  na  deu  edre  immolé  qu*vne  feule 
fois. 

Remarquons  encorcs  ici  de  la  différen- 
ce. On  airoufoic  du  fang  de  l'Agneau 
Pafohal  le  fueil  &c  les  deux  pofteaux  delà 
niaifon  ou  il  eftoic  immole  ;  En  TEucha- 
riftie  arroufe^  vous  du  fang  de  Chrift  le 
fueil  &C  les  pofteaux  des  EgUfes  ou  vous 
le  precendez  immoler  ?  Faites  vous  au« 
cune  afpeirfîon  du  fang  que  vous  préten- 
dez eftre  en  la  coupe  ?  A  cette  figure 
quelle  vérité  correspond  en  voftre  Eu- 
chariftie  >  l'adioufte  qu'on  ne  beuuoic 
'^  point  le  fang  de  l'Agneau  de  Pafque:  en 
goufter  eud  efté  vn  crime  :  vous  faites  le 
contraire  en  la  Meffe.  Car  vous  beuuez 
le  fang  de  r  Agneau  que  vous  y  immolez? 
Eftil  croyable  que.  la  vérité  foie  contraire 
à  fa  figure ,  la  chofe  pourtraitte  à  fa  repre* 
fentacion  ?  ici  donc  vous  n'auez  que  touc 
defàuantage. 


1^4 
Venons  à  voftre  crbifîefme  rapport. 

UAgncau  de  Pafques  (  dites-vous  )cftoît 
immolé  pour  cOteoiangé  :  il  cOl  vray. 
Mais  il  eftoit  aoffi  immole  afin  que  de  fbn 
fang  on  artoufafl:  le  fueil  &  les  pofteaux 
delamai(bn  :  &  n'eftoicpas  immolé  afin 
qu'on  beuft  fon  fang.    En  rEucbarifliie 
noftre  Seigneur  eft  il  femblablemenc  im- 
molé pour  eAremangé-^c'eft  ce  que  ie  nie, 
&:  que  vous  deuez  non  prefuppofer  mais 
prouuer.    Ouy ,  mais  ( dites- vous  )  TEu- 
chariftie  eft  le  viatique  de  ceux  qui  voya- 
gent vers  la  patrie  celefte  ,  comme  TA* 
gncau  Pafchal  eftoic  le  viatique  de  ceux 
qui  voyagcoyent  vers  la  Canaan  tcrreftre. 
Si  TEfcriture  le  difoit  ie  le  ctoirois  :  mais 
ic  crains  trop  d'eftre  trompe  pour  régler 
ma  foy  par  l'opinion  des  hommes.    Ma 
croyance  eft  que  TEuchariftie  n'cft  pas  a 
proprement  parler  noftre  viatique  ,  mais 
que  c'cft  le  Sacrement  de  noftre  viatique, 
c  eft  à  dire ,  delà  chair  de  noftre  Seigneur 
immolée  en  la  Croix ,  laquelle  vray  ement 
viuifie  nourrit^  fuftente  nos  âmes  en  Te- 
rperance  de  la  vie  éternelle  :  autrement 
les  Fidèles  qui  font  morts  auant  l'inftitu-. 
tion  de  rEuchariftieeufTent  eftédeftituez 
de  viatique,  Sftoutesfoisilsvoyageoyent 
auffî  bien  que  nous  vers  la  patrie  Celefte, 
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icomme le  tefinoigno  rApoftre  Hebr.  ii. 
£t  comme  les  Ifraelices  Âiflcnc  mores  in- 
concîneoc»  s'ils  n'eufTcni'eu  autre  viaticjue 
que  la  Pafque  en  leur  voyage  vers  la  Ca- 
naan cerreftrc ,  ainfi  ferions  nous  en  dan- 
ger de  périr  tout  auili  toft  (î  nous  n  auions 
autre  viatique  que  la  cérémonie  de  r£u« 
charidie^ennoltre  pèlerinage  vers  là  Ca- 
naan celeftê« 

Mais  puis  que  Vous  comparez  ces  deux 
voyages  enfcmble  ;  Tvn  corporel  à  la  Cai^ 
naan  terrefte,  Taurrc  fpiricueljà  la  Canaan 
celefle  i  i'en  vcuxj:irer  vn  argunlent  con- 
tre vous.  Les  enfans  d'Ifrael  chcminoycnc 
vers  la  Canaan  c^rreftrc  àuec  les  pieds  du 
corps  :  pourtant  leur  falloic  il  vn  viatique 
qui  fc  mangeafl:  auec  la  bouche  du  corps^ 
nous  cheminons  vers  la  patrie  Celefte; 
mais  non  auec  les  pieds  du  corps ,  nous  ne 
pouuons  faire  ce  voyage  corpotcllemenr, 
ne  le  deuons  (aire  que  rpirituellemenc, 
partant  noftre  viatique  deiteftre  fpirituel, 
ne  fe  peut  manger  corporellement»  ne  fe 
doit  manger  que  rpirituellçment  :  car  le 
manger  doiteftre  tel  que  le  cheminer ,  le 
viatique  que  le  voyage.  Ou  donc  l'Eu- 
chariftie  n'eft  point  noftre  viatic|ue,  ou  el« 
le  ne  fc  doit  point  manger  corporelle- 
ment.  Auec  cela»  il  y  a  cncores  de  là  diif« 
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tï  ri!«  -ntre  :a  Piique  &  l'Eacirariftic: 
:;ii  i  ?  Uvîuc  I  âcu  cih:;  3iacgçc  par  les 
■  :;.4CiiCti  auaoc  que  lortir  d' E^jvpct ,  &  fe 
:^^:c:v«  vil  N-viesnin  vers  la  terre  de  Ca- 
^;-.:  ^i^::?  .'Sjcnurilic  ac  doit  eltrc 
/_::^c'j  ^i:c  ?ur  :::u.t  ^ui  ionc  dcfia  en 
.  '.cii^.rî .  Sl  ^u:  joc  ccfxixncnce a  voyager 

£  ".  ^•.:.i:r:c'ine  3l  dernier  lîea,  tous 

.j'iîaiv^uwi  va  rjpccrt  encre  la  Pafcue  Se 

i^v-.Mfùt:c  lu  regard  des  pcrt^nncs  & 

.  ..  .iwû     :.V<?'  ^e  ^'ontiij  :  il  r.*\  auoit  que  les 

^..     ... /.c    •v:?v.;'ci  5:  purs   qui  puiircnt 

."•  .^^crc.  £  :w:UL::bN:.  r;i-;ca»  cnncpou- 

.^.c  :V...  :   .:  .'^ i:'q;^c  qu'crn  lerulilcm,  zvitïi 

V     v.   :  .\»  ?r-i:irc  .  Euchariftie  qu'en 

£^  :.:  J'.::*iOi:v;je.    Cc  rapport  quand 

.;  o!  :  que  redire  ne  feroit  pas  fuffi- 

V   c  .\r  iv  .*  :.i.:  j  croire  que  la  Pafque  ait 

".;v'»  .  i\:cha:.;::e  :  mais  combien  y  a  il 

\.c.:  vc  '  i'':e:îu.*:e:r.cn:,Ies femmes man- 

ï;coNvr:  -1  Pa!qi:c  qui  ncitoyenc  point 

c  ucr^v . .c>.    E:i  •iprcSjlcs enfans  en  man- 

^cc»>iei:c  «  qui   reantmoins  ne  peuuenc 

pcccsoreTEacharirlic.    j.  Touteslesfois 

qa  on  :nia)oioit  la  Paique ,  tous  ceux  qui 

c  v:o\  cr.;  Qct$  ciloycnr  obligez  d'en  man- 
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gcr  fur  peine  d'eftre  retrancher  d'entre  NomV. 

leur  peuple  :  vous  célébrez  TÊUchariftie  ^''^* 
tout  au  contraire  de  cette  figure  :  car  la 
plufparc  du  temps  il  n  y  a  que  le  feul  Pre- 
ftre  qui  en  mange:  4.  LajPafque  fe  deuoit 
ceienrer  a  toufiours  félon  fa  première  in* 
fticutioQ  mais  vous  célébrez  TËuchariflie 
tout  au  contraire  de  fa  première  in- 
ftitution  ^car  pour  taire  maintenant  1er 
autres  contrarierez,  vous  retranchez  le 
calice  au  peuple  duquel  le  Seigneur  auoic 
die  exprcfTement  heuuez»  en  tous.  f.  La 
Pafquc  fe  deuoit  manger  toute  entière  le 
foir  mcfme  qu'elle  eftoit  immolée,  N*en 
latlftz.  rien  de  reîie  iufcjties  au  matin ,  mais  ce 
qni  fera  refH  vous  le  bru  (1er  ez,  au  feu.  EXod» 
1 1. 10.  Cette  figure  ne  s'accomplit  point 
en  la  Mcffe.  Car  ne  re(êruez  vous  pas  de 
vos  HodiesSonfacrées  iufques  au  lende* 
main ,  g^  plus  long  temps  encores?  6.  Il 
eftoit  expreiïement  détendu  d'en  manger  Exod. 
rien  à  demi  cuit,  ny  aucunement  bouilli  '*'' 
en  Teau  mais  rofti  au  feu  :  ou  eft  la  vérité 
de  cette  figure  en  l'Euchariftie  ?  lefiis 
Chrift  y  eft-il  roftiau  feu  /Quand  au  lieu^ 
la  Pafque  deuoit  eflre  célébrée  au  lieu 
que  1*  Eternel  àuoit  choifi  ,  toutesfois  elle 
a  efté  célébrée  par  l'ordonnance  de  Dieu^ 
en  £gypte,  U  au  delert.  On  la  mangeoic, 
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nr.n  au  Tcmpîe,conjinc  vous  en  voi  EglU 
û  s  k  Chappelles,  mais  en  chaque  maifon 
l^articohcrc     II  cftoii  «prcflcmcnt  dé- 
tendu d*en  porter  rien  dehors  de  la  mai- , 
fcQ  ou  on  le  mangeoic  :  Mais  tous  pro-* 
menez  parles  ruësvoftre  Eucharifliie ^  Se 
en  ponez  aux  malades.    Bref  (  comme 
vous  remarquez  )  nul  nepouuoit  manger 
la  Pafque  s'il  n  cftoir  net  feloff  la  Loy: 
mais  combien  y  en  a  il  qui  mangent  1  Eu- 
chariftie  Se  toutcsfois  ne  font  pas  nets  fé- 
lon TEuangile  f  tefmoin  en  foii  ludas:  car 
TOUS  tenn  que  le  Seigneur  luy  donna  fon 
corps  &  fonfang  comme* -^ux  autres  Apq- 
ilreb ,  &  qu'il  le  mangea  &c  bout. 
Le  Cuthùliaue  tLomain. 
5,      Si  Chtiftn*?»  aççomph  cette  figure 
^,  en  rinftituttqn  de  TEuch^riftic  ,  dites 
,,  mpyr  donc  quand  c'eft  qu'il  Ta  accom-* 
,,  plie  /  car  puis  qu*au  tcfmoignagc  de 
„  S.  Paul  c'a  cftc  vne  figure,  il  faut  de  nc- 
I,  cefliié  qu'elle  ait  efté  accomplie. 

Lf  Pmejlant. 
le  tiens  que  l'immolation  deTAgneau 
de  Pafque  figuroit  l'immolation  de  no/ire 
Icll  Seigneur  en  la  Croix  »  &  que  là  cette  fi- 
t».i  de  gureaefté  accomplie. 
Miflft^  ItCathptiifm  Romain. 

p!;i7*B       C*cft  bicQ  quelque  chofe  ce  que  voûi 

dites 
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dites^maisceifcApasaflcz.  CarTim-  ,^ 
molacioo  dcTAgneau  de  Pafquepcuc  ^^ 
bienàlafcrké  eftrcappcllce  figure  de  ^, 
la  Paffion  de  Chrid  :  car  (i  cec  Agneau  ,, 
là  e/t  la  figure  de  rEuchanftie ,  ôc  l'Eu  •  ^^ 
«hariftie  cil  vne  reprefencarion  de  la  ,, 
Paflîon,  qui  nioca  que  cet  Agneau  la  ne 
foie  auflli  figure  &:  reprefentarion  de  la 
Palfion  /de  la  vient  que  lean  19.  nous  ,y 
voyons  TEuangelifte  amener  pour  rai*  ,, 
Ton  de  ce  que  les  iambes  de  Chrifl;  ne  ,, 
furent  point  rompues  en  ta  Paflion,  ce  ,, 
qui  cftefcric  de  l'Agneau  de  Pafquc,*„ 
fâsvnosd'iceluj  nefer^,  cdJSé.  Toutesfoif  „ 
la  cérémonie  de  l'Agneau  Pafchala^, 
edé  plus  immcdiatenient,  &  principa-  ,, 
lemenc  figure  de  rEuchariftie  que  de  ,y 
lapaflîon  :  comme  il  appert  des  circon-  ,^ 
(lances  que  ie  viens  d'expliquer  :  car  la  ,, 
paillon  n'efl:  pas  arriuée  aufoirduqua-  ^, 
torziefme  iour ,  mais  au  midi  du  dixief*  ^^ 
me  :  &:  n'a  pas  eflké  Chrifl:  crucifié  en 
mémoire  de  quelque  pafTage  ou  deli- 
urance,  ni  afin  qu'il  fufl:  mangé,  U  n'y  a 
eu  lors  perfonne  qui  l'aie  mangé  ainfi  ,, 
immolé  :  ce  n'a  pas  efté  auffî  en  vne  ,, 
maifon,  ni  en  lèrulalem  qu'il  a  efl:éim-  ,» 
mole ,  mais  hors  la  porte  à  defconuert:  1, 
En  fin  y  non  feulcnenc  ceux  qui  font  ,^ 

N   4. 
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'„  baptifcz  Se  purs,  mais  auffi  les  aui 

„  peuocnt  &  doiucnt  manger  Chriftpai 
„  foy  entant  qu'immolé  en  la  Croix  :  car 
la  Foy  précède  Si  le  Baptcfme&Ia  luj 
„  fti^cation. 

Le  Prûte^aot. 
Qne  la  Pafquc  ait  figuré  i'Euchariftîi 
vous  ne  l'aucz  fçeu  prouuer  par  les  quatre 
circonftances  que  vous  m'auez  alléguées 
cy  delTus.  Que  la  Pafque  nair  pomc  fi- 
guré immédiatement  &L  principalement 
la  Paillon  ,vous  ne  le  ptouuez  non  plus 
par  les  cinq  circonllances  que  vousalle- 
gUCzmamtenaut.  Pour  ce^uieHdeU  .i/- 
conSiancedu  foirdtt  i^u^tor%ufme  tour,  i'ay 
défia  prouLiè  qu'elle  ne  fait  rien  a  noRre 
queftion  ,  pour  n'eftre  requife ,  ny  a  l'ac- 
compliflcmantde  la  figure,  nyalacelp- 
bration  de  l'Euchariftie  ,  &:nepouuoir 
eftre  toucenfemble  figure  &:  vérité  :  mef- 
me  i'ay  monitrc  qu'elle  eft  contraire  à  la 
McfTeen  quatre  inftances ,  ne  fc  poimanç 
JaPafquecelebrer  qp'au  14.  iour  du  pre 
mier  mois ,  &  la  MelTc  Te  célébrant  tous 
les  iours:  qu'au  roir,&:  la  MeiTe  qu'au  ma- 
lin ?  qu'vne  feule  fois  l'an  ,  &  la  Mc/Te 
plufieursfois,non  feulement  en  mefme 
an.  maJsmefmesen  mcfmc  iouc:que  la 
feftç^çPaCquçnes'çq  cofuiuift  par  fept 
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tours,&  la  MefTe  fe  célébrât  cous  les  iours 
fans  ftfte  de  pafque.  Et  au  bouc,  la  diffé- 
rence de  quelque  demie  heure  efl:  elle 
confidcrable  e  Car  noftre  Seigneur  des 
qu'il  eut  célébré  la  Parquet  inftitué  TEu- 
cfiariftie  s'en  alla  de  ce  pas  là  au  lardin  où 
il  coinmença  fa  Paffion  :  de  manière  que 
cette  circonftance  du  iour  conuient  très- 
bien  ^  la  Paffion  :  car  elle  commença  auifi 
toft  aptes  la  célébration  delà  pafque ,  6c 
finit  dans  le  mefme  iour,  enuiron  l'heure 
que  les  luifs  s'alloyent  mettre  à  immolen| 
l'Agneau  de  pafque  félon  l'opinion  de 
plufieursde  vos  Doreurs,  qui  tiennent 
que  lefus  Chrid  célébra  la  pafque  vn  iour 
auanc  les  luift. 

^o\àt  féconde  circon fiance  vo\is  remar- 
quez que  Chrifin*A  pas  eifé  crucifié  emme^ 
mêire  de  quelque  yajfage  ou  deliurance.  Et  ne 
conGdercz  pas  qu'on  peut  dire  le  me(me 
de  TEuchariftie  qu'a  célébré  noftre  Sei- 
gneur auant  fa  Paflion.    Vqus  ne  prenez 
pas  garde  au  (Il  que  la  première  Pafque 
célébrée  parlesifraelitescn  Egypte  nefe 
fit  point,  en  mémoire  de  quelque  pafîage 
ou  deliurance  :  car  le  paflage  de  l'Ange 
deftruâeur  par  defTus  les  Iteaelites  fe  fit 
aptes  >  &:  en  contemplation  du  fang  de 
r  Agneau  de  Pafque  efpandu  fur  le  (ueil 


ic  les  deux  pQllcaux  de  leurs  i 
C  ci  neaocmoins  a  cecce  première  Paf- 
q.!c  que  Qoos  deuoQS  auoir  priocipale- 
monc égard»  tes  autres  n*ayans efté pracL* 
qti  écs  depuis  que  pour  en  célébrer  la  me- 
ir  o:re.  Par  eoDrequeni  vous  deuez  mar- 
cruer  cecce  circonftance  comme  vne con» 
î^^^nntcc  encre  la  Paillon  &Ja  Pafqueâf 
nc>n  comme  vne  diflrrcnce. 

En  tmdefme  hem ,  vous  dites  que  le  fus 
C^9^i  mUf4S  ejté  cruàfépgnr  efire  m4ngi^& 
^  ^after.'iffMe  me  ia  m4ffjé  asfujiimmùlé.  Mais 
6ns  y  penfer  vous  vous  reprenez  auflî  coft 
le  réfutez  cette  troifîcfme  circonftancc 
p  ar  ia  cinquiefme»  fouftenant  o^enenfeu' 
h  ment  ceux  ^fuifonf  bdfufe\&pi$rs,^  m  dis 
a:f  J;  fêvs  tes  étètres^peMuem  &  dûiment  man* 
^:r  lefifs  Cbriflpér  Uf$y  enunt  ^u*imm$U 
tn  U  Croix  :  D'où  fuic  qu'il  a  eftc  immolé 
en  Croix  pour  eftre  msngc  par  laFoy  »  & 
qu'il  a  eflé  ainfi  mangé  par  quelques  vns, 
puis  que  tous  lé  peuuent  fi^doiuent  man- 
ger ainfi.  Que  fi  vous  dites  qu'il  n'a  pas 
edé  immolé  en  la  Croix  afin  d'eflre  man- 
gé parla  bouche  du  corps  :  c'ed  cela  mef- 
me  queie  croy.  L'Agneau  Pafchalef- 
toic  viande  du  corps ,  &  partant  fe  pre- 
noit-il  par  la  bouche  du  corps  :  lefus 
Chrift  eft  mndp  del'amt,  &partacit  fe 

prend 


ptcnditpar  la  bouche  de  Tamc.  Comme 
le  voyago  des  Ifraelives  vers  la  terre  de 
Canaan ,  qui  eftôic  corpprei ,  &  fe  faifoic 
auec  les  pieds  du  corps,  fîgntoicnoftre 
voyagt  vers  le  Ciel,  quiefl:  fpiricuel,&  ne 
fepcixt  faire  qa'auec  les  pieds  de  lame: 
ainfî  la  manducacion  de  l'Agneau  de  Paf- 
quc^quieftoïc  corporelle  Sl  fe  tai(bicauec 
la  bouche  du  corps  figuroic  la  manduca^ 
cion  de  r  Agneau  de  Dieu  immolé  en  la 
C  roix^laqucUe  cft  fpir i  cuel le  ic  ne  fe  peut 
faire  auec  la  bouche  du  corps,  mais  feule* 
mencauec  celle  de  Tame ,  eftans  les  cho- 
fcs  corporelles  inftituécs  pour  eftrefigu* 
rcs  des  fpiritucUes  &c  non  pas  des  corpo- 
relles. 

Vous  dites  €n  éjtêotriefme  lieiê ,  qu*il  n^ 
pâseflicriêcifé  envoie  mâi/in  ni  en  Ittufâ^ 
Um  y  mais  h$rf  Upûfie  i  defc$uêeft.  Il  cft 
vray.  Mats  faut  il  trouucr  en  la  vérité  les 
circonftances  mefmes  de  la  figure ,  &  noa 
pluftofl  ce  qu'elles  ont  figuré^Iefus  Chrift 
afouflPerthors  la  porte  de  lalerufalem  ter  Hebi^ 
reftrc ,  ainG  que  les  corps  de^  beftes  dont  '***'• 
on  portoic  le  fang  dans  le  lieu  Très-  fainé^ 
eftoyent  bruflez  hors  du  camp  ^  ipais  il  n'a 
pas  fouâfert  hors  la  lerufalem  celefte ,  do 
laquelle  \\  cft  le  fondement.  Il  a  fouflFerc 
liors  les  maifons  bafties  pdr  les  kommes» 

mais 
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mais  il  afouffcrt  à  reocrce  de  la  maifon 
de  Dieu ,  de  ce  Tabernacle  (acre ,  lequel 

''•  Dieu  à  fiché&Don  point  rhomme  ,  au 
lieu  Très  ùinâ  duquel  il  eft  encré  par  (on 
propre  fang ,  ayant  obtenu  vne  redemp. 
tion  ecernclle  »  &  il  fe  mange  par  foy  dans 
ïj.  vraye  Egltfe  qui  eft  la  maifon  du  Dieu 
viuant ,  de  laquelle  il  ne  faut  point  forcir 
pendant  la  nuiâde  cetce  vie  iufques  au 
iour  du  Seigneur^ 

^ncinqiêiefmt  SC  dernier  liea  »  vous  di* 
tes  que  MûB  feulement  les  bnptife'Z  &  p»rs^ 
T^ùs  enfiles  autres  (fui  ne  f$7tt point  haptifez, 
/-:  purs ,  peuucnt  &  doiuent  manger  lefus 
chrijt  Par  U  foy  entant  qu  immolé  en  la  Croix. 
Ptcmicrement,  on  peut  vous  obicftcr  cc^ 
la  mefme  de  rEuchariflie  :  car  ne  tenez 
vous  pas  que  ludas  la  mangée ,  luy  eftanc 

^î*  oîFertc  par  le  Seigneur  luy  mcfme  ?  or  le 
Seigneur  venoit  de  tefmoigner  de  luy 
qu'il  n'eftoic  pas  net  :  quelqu  vn  donc  qui 
n'e doit  pas  net  à  peu  &  deq  manger  TEu- 
chariftie  ,  puis  que  le  Seigneur  la  luy  a 
donnée  auec  commandement  de  laman* 
gcr.  Etne  croyez  vous  pas  encores,  que 
le  corps  de  Chrift  en  TEuchariftie  n'efl: 
pas  feulement  mangé  par  les  Fidèles  & 
craignans  Dieu,  mais  mefmes  par  les  mef« 
chans  &  rcprouttcz  /  ou  eft  doncicy  le 

rapporc 
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tâpport  qui  doit  eftre  encre  la  figure  &  k 
vérité  de  la  pa(que  f  pour  manger  la  paC- 
que  il  £dloit  eftre  circoncis  &  net.  Que 
figuroic  cette  Circoncifîon/Irî/f  de  main^ 
fuite  Par  dthêft  en  la  chair  finon  celle  qui  fc 
hit  fans  main  par  k  dejpoùillement  du  corps  Col.  a 
des  pechtTjte  la  chair  ^  laquelle  S.Paulap* 
pelle ,  la  Circoncifion  de  chrifl  ?  Et  que  fi- 
gnîfîoic  cette  (àinâeté  Legalle  extérieur 
rc  ,  (înon  la  faindccc  Euangelique  ,  qui 
gifl  en  la  fanâification  intérieure  du 
cœur  ?  pour  donc  manger  le  Sacrenficnt 
de  la  pafque  il  falloir  eftre  circoncis  &C 
net  fciori  la  Loy ,  pour  nous  apprendre 
que  pour  manger  la  vérité  figurée  par  la 
pafque  il  falloic  eftre  circoncis  &  net  fé- 
lon rEuangile.  Or  eft-il  que  plufieurs 
mangent  rËuchariftie  qui  ne  font  point 
circoncis  par  le  defpoiiillement du  corps 
de  pçché,ny  purifiez  par  le  S.Efprit  :  par* 
tant  FEuchariftic  n'eft  pas  la  vérité  figu* 
rce  parla  pafque.  Mais  c'eft  la  mandu- 
cation  de  lefus  Chrift  qui  fe  fait  par  la 
Foy ,  laquelle  refpond  à  la  manducation 
de  l'Agneau  de  pafque  qui  fe  faifoit  par  la 
bouche  du  corps ,  comme  la  vérité  à(àfî- 

Sure.    Car  fi  nul  ne  mangeoit  l'Agneau 
ie  pafque  qui  nefuft  circoncis  &  net  fe« 
Ion  la  Loy^  aufli  nui  ne  peut  manger  lefas 

Chrifl; 


Chrft  par  fby ,  qui  n'aie  la  vérité  figutitf 
par  la  Ciiconcifion ,  &  purification  Le» 
9i»-«  &  galle  :  car  la  Circpncifioo  ne  fignifioit^ 
^•'j-    pu  noftrc  Baptefne  extérieur  t  mais  la 
circoncilîon  du  prépuce  du  cojps  ,  figu- 
roit  la  circoQcition  du  prépuce  du  cœur, 
&:  la  purification  Legalle  delafouillure 
Hf-Vy.  (je  la  chair   figurait  la  purification  de  la 
confciencc  des  oeuures  mortes,  pour  fer» 
uirau  Dieu  viuant ,  chofesdcfqucllcsla 
foy  ne  peut  cftre  non  plus  feparée  que  la 
lumière  du  feu  d  auec  la  chaleur ,  ou  la 
cognoïflTance  du  fouuerain  bien  d  aucc 
lamour  d'iccluy. 

Ainfi  ie  ne  croy  point  que  la  pafque 
ait  figuré  TEuchariftie  ,  pource  que  rÈf» 
criture  ne  me  Tenfeigne  point ,  que  ie  ne 
Toy  entr'elles  aucun  rapport  con(îdera- 
ble  »  que  i*y  voy  au  contraire  prefque  en 
toutes  chofes  des  diâFerences  notables. 
Mais  ie  croy  qu'elle  a  figuré  la  paffion, 
pource  que  rEfcrituremc  Tapprend  :  ear 
S.  lean  applique  à  noftre  Seigneur  entant 
que  crucifié  ce  qui  auoit  efte  dit  de  TA- 
gneau  de  pafque ,  Pas  vn  os  d^icèluy  me  fer  a 
tâlU.  Et  i'ay  n  agueres  prouué  que  quand 
S.  Paul  à  dit  que  nêfite  Pafque  ,  àffauùir^ 
Chrifi  a  efie  immole  fêurnous ,  il  a  entendu 
^ler  de  Timmolation  de  Chrïft  en  la 
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Ctôbc«   loîocqte  les  rapports  qai  fête- 
marquent  eiicre  la  pafque  &  la  paillon, 
nous  obligent  à  croire  que  Tvne  efl:  la  fi^ 
gare  &  l'autre  la  vérité.  lefus  Chrift s'eft  ^j^. 
comporté  comme  vn  Agneau  en  (à  pa£>  y. 
fîoa  ,lls  efté  mené  à  la  i»er$e  comme  vn  A^ 
pHMm ,  &  femme  vne  brebis  mueue  denont 
celny  uni  U  tondy  il  né  peint  cuuertfd  bouche. 
L'Agneaii  de  pafque  n'a  efté  immolé  que 
vnc  fois  en  Egypte  ;  Et  lefus  Chrift  n*a 
cfté  immolé  qu-vne  fois  en  ce  monde. 
L'Agneau  de  pafque  n'eftoit  immolé  que 
entre  les  deux  vefpres  :  lefus  Chrift  eft 
mort  enuiron  à  mcfmc  heure»en  Faccom- 
pliilèment  des  ficelés.    Le  fang  de  TA- 
gneau  de  pafque  s  eftoit  cfpandu  hors  de 
(es  veines  :  celuy  de  Chrift  a  edé  aufTi  cf- 
pandu hors  de  fcs  veines  en  fa  paffion. 
L'Agneau  eftoit  véritablement  occis  9c 
mis  à  mort:  Le  mcfme  eftarriucà  noftre 
Seigneur  en  la  Croix.    La  chair  de  i'A« 
gncau  eftoit  bien  percée  &  coupée,  matf 
nul  de  fes  os  n'eftoit  caffé  :  AuÂi  la  chair 
du  Seigneur  a  efté  percée  &  lacérée  par 
les  doux  &:  la  lance ,  mais  pas  vn  de  fes  a% 
n*a  eftécalTé.    On  afpergeoit  du  fang  de 
r  Agneau  le  fueil  &  les  deux  pofteaux  de  ^^  p. 
la  maifbn  :  Aufli  fommes  nous  obligez  a  i!^ 
Fajptrfion  dnfMg  de  Lefns  chrilf.    L'Ange 


Hefc.j;  deftruâeur  paflbic  pârdefiuslcs  maifoaj 
'♦•  afpergces  du  faog  de  l'Agneau  :  auffi  l'ire 
de  Dieu  paffe  arrière  de  ceux  qui  font  pu- 
rifiez par  l'afperfion  du  fang  dcChrift.On 
mangeoic  l'Agneau  de  pafquc  ainfiniisà 
mort:  AuiTi  mangeons  nou-s  fe  fus  Ciiiift 
mort  pour  nos  pxchez  en  la  Croix.  On 
.  le  mangeoicaucG  pains  fans  leuain  :  Aufït 

1.  Cor.  mangeons  nous  IcfusChrift  crucifié,  iVp» 
*■'■      peint  auec  leunin  de  mauuAiïfic& de  mali(t, 
mais  anec pain  s  [uns  leuain  de  Jinceritê  &  de 
vérité.     Onlcmangeoittoutenticr,&ce 
en  lamcfme'nuiâ,  fans  en  referucr  rien 
iufquesau  matin:  Auffi  faut-il  nous  appli- 
^^K   quer  lefus  ChriH:  couc  entier ,  fanslaiffcr 
^Hf  rien  en  arrière  de  fon  mérite,  &  ce  duranc 
^^Hletemps  de  cette  vie  ,  qui  cftlantiiâ:  en 
^^H^laquellc  nous  fortons  d'Egypte ,  &:  oRons 
^^V'Ie  leuain  de  mauuaiflic  &:dc  malice  de 
^^■<oos  cœurs,  vne  nuiél  de  tentations  &  d'af- 
^^HfliâionsaufideIe,vnenui£tqiii  fera  fuiaic 
^^Hidu  iour  du  Seigncur-.il  ne  fera  plus  CL-nips 
^^Bàpres  cette  vie  de  manger  nollre  pafquc, 
^^B'8Ë  d.e  repurger  de  nos  maifons  le  leuain, 
lapinais  on  célébrera  vne  fefl:e  cternclle. 
Tous  les  Ifraeliccs  jde  quelque  qualité, 
condition  ou  fcxe  qu'ils  fuflent ,  eftoyent 
obligez  de  manger  l'Agneaudcpafque, 
fur  peine  d'cftrc  retranchez  d'entre  leurs 
peuples 
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peuples  I  &  nyauoic  en  cela  différence 
aucune  encre  les  Sacrificateurs  &  le  peu- 
ple:(emblablemenc  toutes  perfonnes  (onc 
obligées  de  manger  lefus  Chrift  par  foy, 
fur  peine  d'eftre  retranchées  de  la  com- 
munion de  s  Sainâs ,  Si  vous  ne  mangez»  la  IcanT 
téair  dtâ  Fils  de  (homme  ér  ne  beuuez  lefang  ^'  53* 
tieeliêy  ,  njous  tf  aurez. f  oint  vie  en  'vous  mef- 
Mj.Pour  manger  la  Pafque  il  falloit  eftre 
purifié  quanta  la  fouillurede  la  chair: auf- 
[i  pour  manger  lefus  Chrift  crucifié  faut 
auoir  la  confcicnce  purifiée  des  œuures 
mortes. On  mangeoit  i's^neau  de  Pafque 
auec  herbes  ameres  aufu  mangeons  nous 
lefus  Chrift  crucifié  auec  Tamertume  de 
beaucoup  d'affliûions  car  ifeSiparflMjîeurs 
tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  au  Roy  au-  Aft  14 
tne  de  Bien.  On  mangeoit  auflî  la  Pafque  ^^* 
en  pofture  de  voyageurs  9  les  reins  trouf- 
fez,  le  bafton  en  la  main ,  les  pieds  chauf- 
fez :  ainfi  mangeons-nous  lefus  Chrifl: 
crucifié  en  pofture  de  voyageurs,qui  dcf-  iPîcr* 
logent  du  monde  pour  aller  vers  leur  pa-  ^*  '^ 
trie  coelcftc ,  ayans  les  reins  ceints  de  ve-  ^  |^^  ^ 
rite,  les  pieds  chaufTez  de  la  préparation  ^^  [, 
de  l'Euangiledepaix  »  &  le  bafton  de  la 
foy  en  nos  mains; De  forte  que  comme  en 
la  figure  tout  eftcharnel,r£gypte,rifrael 
Tagneau^ le  voyage ^  lafperfiôD , la man«» 
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tiucation  î  amficnlavctitétôut  eftfpin- 
i  tucL  Detoutccquedcflusappertquc  la 
1  Pafqucn'apointfigutérEuchariftic  mais 
U  paflion.  Pofons  ncant-moins  le  cas 
qu'elle  ait  figuré  l'Euchatiftic,  qu'en  ia- 
fcrerez-vous  > 

Le  Catholique  Romain.  fl 

l'en  infereray  que  l'Euchariftic  cft  va 
vtay  facrificc  ,  puifque  la  Pafquc  cftoit 
1  .vn  (àctifice  ,  &  que  la  veticc  doit  eftrc 
I  eonfoimc  à  fa  figure. 

Le  frouftant. 
Comment  me  prouuerez-vous  qu*à 
propremcnc  parler  la  Pafque  aie  elle  vn 
facriAcc  \ 

Le  Catholique  Rcmam. 

Cela  e(l  aifé  à  prouuer.  Exod.  it.  im- 

,  molez  la  Pafque.  Et  peu  après ,  ceftle  Sd' 

,  cri^ce  de  U  pafque  au  Seigjteur.^Aozah.  9, 

„  Û.Voicy  aucuns perfonnagesfoUilles.  fur  vn 

»i  ^^^JP^jf^  Jefqutls  ne  fouuoyent  célébrer  U    j 

,,  Pafque  en  ce  iour  U  fe  prefentans  deuant 

„  Moyfe  &  i^aron  y  leur  dirent  :  Nousfom- 

„  mes  foiiiliez.  fur  vn  homme  trejpaffé  ^tour^ 

„  quBj  femmes  nous  empefchez,  d'offrir  foè- 

„  latio»  au  Seigneur  en  fon  temps  parmy  les 

„  enfant  £lfrael:(sC  plus  bas,/"  i  homme  elt 

„  net^&n'efi  poimen  voyage,  &  toutes  fois 

»  {"Jfe  de  faire  U  Pafque,  et  petfonn  âge  fer  A 

exterminé 
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txtermhi  ienttt  fes  fci^fles  \  fûurtânt  ii 
ij^'H  n'a  point  êffert  tohlmm  ah  Seigneur  ty 
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en/afaifin.  D'où  appert  que  Tagncau 
jpafciial  efloic  vrayetnenc  &à  propre* 
fiscnc  parler  vn  facrifîcc^puis  qu'en  TEC 
cricure  il  eft  appelle  abrokment  Se  vi-  „ 
âimc  &  ÙLCtificciôc  que^  de  plus,  il  de- 
uoit  eftre  offert  à  Dieu  par  immola* 
tion^cequiefl:  le  propre  d'vn  vray  facri- 
£ce.Ioigfiez  à  cela  que  l'Euangile  par- 
le de  mefme façon,  Marc.  14.  ix.  Or  le 
f  rentier  iour  des  pains  fans  ieuain  quon  „ 
denoitfacrifiert agneau  dtPaf que. ¥\m\c-  „ 
ment, qu'y  at'ilplus  cjair-que  les  paroles  „ 
de  S.  Paul  i.  Cor.  5>  Chrift  nojlre  Pafque 
ëf  efié  immoU?czi  vous  ne  nierez  pas  que 
lapaffiondeChrlftn'aiteftévnvrayfa*  ,, 
crifice.  Orpourquoyeft  cequeSainû  „ 
Paul  eufl:  appelle  le  (acrifîce  de  Chrifl  ,, 
l'immolation  de  la  Pafque.fî  l'immola-  ^^ 
tion  de  l'agneau  de  Pafque  n'cuft  point  ,9 
cfté  vn  vray  facrifice? ,, 

Le  Prote fiant. 
Le  mot  que  vous  tourner  immole^ 
£xod.  II.  M.  (ignifîe  proprement  tuet, 
égorger  ,  &  eft  ainfl  tourne  en  vos  B.i« 
blés,  i.Roys  14,  5t.  Le  f enfle Çt  retour:  x*  San 
nanta  lafroje  frint  les  h  œufs  é*les  brebis 
&  lesvianx  &  les  tnerent  fur  la  terre  ^ 

O    X 
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o  :x^«  i'O'^.'^cc^  R^v  de  luda  )  <///« 


.-.  I T-  r»^**/    lîciur  ch-ip.  iç.  du  inc(me  li- 
i.  V  vert.  '•.  *^r»^  les iis de  Sedecioi  datant 


V   Quanciu  p^Tjgc  que  vous  alléguez 
cj  Ujr«  des  Nombres  ,  la  Pafque  y  eft 
l'.rpletnenrsppcllec C^r^4/i,  mot  quifi- 
gr.  rie  en  gênerai  toute  forte  de  don  ou 
cc^Urion  faite  à  Dieu.  C'ed  pourquoy  les 
LXX.  Interprètes  l'ont  tourné  conftam- 
ment  ^»v'  don  :  &  au  mefme  liure  des 
Nombres  chap.  7.  les  P  rinces  d'Ifracl  of- 
frent leur  corban ,  affauoir ,  fix  chariots 
couuerts^&dixbœufsylefquelsnefurenc 
pas  facrifiez ,  mais  partagez  entre  les  Le- 
uites.Lc  mot  dont  fe  feruent  S.  Marc  ch. 
14.  II.  &S.  Pauli.  Cdr.  y.  7.  feditgene- 
rallement  de  toute  chofe  qu'on  tuë^com* 
me  Ican  10. 10.    Le  larron  ne  vient ^non 
four  difrohher  &TV  E  R  &  déduire.  Lua 
ly.  !}•    Et  ni  amenés  le  vean  gras  ^  le  tues. 
Match,  II.  4.  V oicy  i" ay  apfrefli mon  difntr: 
mes  taureaux  (^  mes  beftes  engraijfees  fom 
tnccs.    II  y  a  plus  de  difficulté  au  paifage 
Exodxi.  z7.&neancmoinslemot  defa- 
crifîcc  qui  eft  là  donné  a  la  Pafque  fe  trou» 
ue  employé  Ezech.  39.  if.  à  fignifier  vne 

grande 
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grande  tuerie  oamaOracrë  d*hommes^ 
Vûtu  mangerez  (die  le  Prophète  ?.  tous  les 
oy  féaux)  lagraiffe  iufques  à  effre/koukz^  dr 
iwrz  Ufang  iufqtik  efire  enjmezé  de  mm 
purifiée  lequel  te  vous  faerifieray. 

Mais  ie  veux  que  la  Pafque  fbir  ap« 
peilee  racrificeenrEfcnture.'Ia  queftion 
demeure^fi  elle  eft  appellee  facrince  pro- 
premenc ,  ou  improprement ,  à  raifon  de 
lafimilitude  qu'elle  auoitauee  lesfacri- 
ficzs  proprementainfi  appellez.La  Iouan« 
ge,  l'efprit  froifle ,  &  Taumofue  font  ap-^ 
peliez  fàcrifices ,  Pfeaume  ^o.i^.f4crific 
Uifénge  à  Dieu  y  PCcz\Ji.  ^1.19.  Les facri/fces 
de  Dieu  font  Ujptit  froijfé  ^  Heb.  ij.  ly.  itf^. 
offrons  donc  par  iceluy  (Icfus  Q\\x\^)facrifi' 
€0  de  louange  à  Ùieu^cefi  à  dire  le  fruiàdes  le- 
Mres confeffansfon  nom ,  &  ne mem\en  ou-- 
hlj  la  beneficence  &  €ômmunication:car  Dien 
f  rend f  lai f$r  à  tetsfacrifices.  Vous  ne  croyez 
paspourunc  que  la  louange^refpritfroif- 
lé.  Se  Taumofnefoyent  des  facrifices  pro- 
prement ainfi  nommez.  Quand  le  Preftre 
confacre  ie  cierge  de  Pafque  après  y  a* 
uoirmis  cinq  grains  d'encens  ,  ne  dit  il 
pas  à  Dieu,  Sufcife  SanUe  Pater  incenjihu- 
tus  facrijïàum  vejfertinum ,  quod  tihi  in  haç 
<erei  otlatione  filemni  per  ïninifirorum  ma^ 
nm  deoperibus  apum  façrofanifa  reddit  Eç» 

9^  1- 


r« 


if?  ' 

cUjiâ^  c*cft  \  dite,  ReÇùy ,  /^r^  ^4/;^^ ,  te  fié 
y afq.  cr/^r^  ^/^/^ir  de  cet  tnctnfement^  tefuel  tdfA^ 
|n  }•?•  crtt'fâinSî  Eglife  tetendféf  Ur  m^insdefes 
g  •  minifires ,  e»  t obUtiow fitcnnelU  de  ce  cierge 
^^^^^faudel'œuHredesabeiÛes.  Et  ncantmoins 
aïo!  vous  ne  tenez  pas  que  ce  foie  à  parier  pro* 
cap.  5.  prement  vn  facrifice.  Et  n^appellcr  vous 
)as  baptefme  cette  cérémonie  en  hquel- 
e  vouslaisucz^benifTez^  &  oignez  lesclo^ 
elles  leur  donnans  des  parreins  &  des 
noms  comme  aux  enfans  î  qui  infereroit 
delà  que  c'efl:  le  Sacrement  du  Baptef- 
me qu'à  proprement  parler  vous  leur  con^* 
ferez  ^  ie  m'affeure  que  vous  ne  vous  y  ac« 
corderiez  pas. 

Deux  raifons  me  font  croire  que  la 
Fafque  n'eftoit  pas  vn  facriiîce  à  parle? 
cxaâement.  L'vne,quepourvnfacrifice  > 
proprement  dit,  il  falloit  vn  autehcondi* 
don  qui  manquoit  à  la  Pafque.  On  Tim- 
moloit  en  chaque  maifon  particulière,  oit 
tie  refleuoit  ni  en  tout  ni  en  partie  fur 
Tautel^on  n'en  faifoit  point  fumer  là  graid 
fe  deuant  Dieu ,  on  n'en  efpandoit  point 
Je  fang  fur  ou  auprès  de  l'autel,  onn*y 
ioignoit  point  de  gafteaux  ni  d'afperfîon» 
L'autre ,  que  ce  n'cftoyent  point  les  Sa*  / 
crificateuts  qui  l'immoloyent  mais  les 
perfonnes  priaces*  j 

le 


VoDSoedcuez  point  mettre  en  confia 
deration  cette  féconde  raifon  :  carcefa*  Bellar 
orifice  a  eftéinftituéauant  que  la  famil-  ,,  ibicL 
le  d'Aaron  fufl:  defîgnee  pour  la  facrifi- 
canire.  C'efl:  peurquoy  Tancien  priui  • 
lege  qu'auoyent  tous  les  percs  dç  fàmii- 
le  d'exercer  la  fâcrifîcature  leur  eft  de- 
meuré au  regard  du  facrifice  de  la  Paf- 
que. 

Lt  Pfùtefldnt. 

Si  les  pères  de  famille  (ont  toufiours 
demeurez facrificatcurs,  comment  cft-ce  ^^^ 
que  Dieu  a  donne  la  facrificature  en  pur  ^  \ 
don  à  Aaron  &à  fes  fils ,  auec  deffenfes 
il  exprefles  à  teus  autres  de  s'entremettro 
d'exercer  la  facrificature ,  &  punitions  û 
exemplaires  de  ceux  qui  s' y  font  voulu  in- 
gérer l  te  s'ils  ne  (ont  demeurez  Sacrifica^ 
leurs  ^  comment  eft-ce  que  la  Pafquea 
peu  eftre  vn  facrificç  proprement  dic^ 
puisqu'elle  eftoit  offerte  par  des  pèrfbn- 
nés  qui  n'efloyent  point  à  proprenenc 
parler  Sacrificateurs? 

Mais  ie  veux  que  la  Pafque  ait  efté  va 
facrifice  fie  qu'elle  ait  figuré  rEuchariftie, 
s*enfuiura-il  de  là  que  TEuchariftie  foit 
^n  (àcrifice  î  voudriez  vous  dire  que  tout 
ce  qui  conuient  à  la  Pafque  doit  conuç- 
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nir  à  l- Euchatiftie  >  en  la  Pafque  Tagneàti  y 

xi'eftoic-ilpas  immolé  fanglammenc  ,  fie 

reellemencmisàmort  :  lelus  Chrift  eft-il 

auffi  immolé  ranglammenc^fic  mis  à  more 

cnrEucharifkie? 

Le  Catholique  Romain. 

„  A  cela  ic  rcfpons  ,  que  rEuchart- 

ftie  n'a  pas  efté  rcprafeocee  feulement 

par  l'agneau  de  Pafque,  mais  audipar 

,  le  facrifice  de  Mclchifedec,par  la  man- 

,  ne  y  &par  autres  chofes  de  l'Ancien 

y  Teftamenc.  Cefl;  pourquoy  coûtes  les 

,  chofes  qui  fe  praciquoy enc  en  l'agneau 

I  de  Pafque  n'appartiennent  pas  à  la  fi« 

,  gurede  l'Euchariftie  ,  mais  feulement 

y  celles  qui  ne  choquent  point  l'accom* 

,  plifTemenc  des  autres  figures*    Ainfi 

,  donc  en  vertu  de  la  figure  de  l'agneau 

,  de  Pafque  nous  auons  en  l'Euchariftio 

,  la  vraye  chair,&  le  vray  fang  de  Chrift, 

,  l'agneau  fans  macule  ;  mai*  c'eft  d'vne 

,  manière  non  Cinglante ,  &  en  l'efpeco 

y  de  pain  &  de  vin,  afin  de  donner  lieu  à 

y  l'autre  figure  du  facrifice  de  Melchifc- 

,  dec  offert  en  pain  &  en  vin.    Sembla* 

,  blementroblation&  manducation  do 

y  lagneau  appartient  à  la  figure  de  TEu* 

y  chariftie,  la  manière  de  fanglante  occi* 

>  fioQ  n&luy  appartient pas^pource  qu'el- 
le 
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le  contreuiendroicà  lafigure  du  facrifi-  "^ 
ce  de  Melchifedec.    Comme  au  re*  ,, 
bouts  I  au  facrifice  de  Melchiredec ,  la  ,, 
forme  &  efpece  extérieure  de  pain  ic  j, 
de  vio  appartient  à  la  figure  de  l'Eucha-  ^ 
liltie,  mais  non  la  fubftance  intérieure  ^^ 
du  pain  &  du  Yin  ,  pource  qu'elle  ne  ^^ 
s'accorderoitpasauec  la  figure  de  îa* 
gneau  de  Pafque ,  laquelle  requiert  en 
la  chofe  figurée  vne  vraye  fi:ibftance  de 
chair;pourGe  qu'autrement  la  chofe  fi- 
gurée feroit  moins  excellente  que  fa  fi-  ^ 
gurc. 

Le  Ttùteftânù 
A  ce  que  ie  voy,  non  feulement  vous 
forgez  des  figures  de  TEuchariftie  qui  ne 
.  le  font  point ,  mais  vous  ne  prenez,  de 
chaque  figure  que  ce  qui  vous  plaift  pouc 
en  former  la  MefiTe.  De  la  figure  de  la^ 
gneau  de  Pafque  vous  prenez  la  fubftan  - 
ce  intérieure  de  la  chair  &  du  fang  de 
Chrift  :  de  celle  de  Melchifedec  la  forme 
cxterieurede  pain  &:  de  vin.Celle  là  vous 
'  donne  encores  loblation  &  l'immola- 
tion :  cette-cy  fait  que  la  manière  de  cet- 
te oblation  8^  immolation  eft  non  fan  - 
glance.  le  pourrois  me  contenter  de  vous 
dire  que  vous  baftifiez  fur  vn  fondement 
que  i'ay  défia  ruine,  à  fçauoir*  la  figure  du 
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icedcMclchifctîcc:  Mais  ie  veut 
d'abondant  vous  faire  voir  que  ce  que 
vous  cdifiei  dcffus  n'cft  que  du  foin  8i 
du  chaume. 

.  Vous  tirer  de  U  figure  delaPafqui 
lafubdancc  iocericurc  de  la  chair  &:du 
fitngdcChcif^.  parque!  argumencMerC' 
cueilledevosdcrnieces  paroles  quec'ed 
parccttuycy.  L'Eucharifticaeftc figurée 
parla  Pafquc  :  doncla  chair  &  le  fangdc 
nofttc  Seigneur  y  cft  :  aucremcnc  la  cho- 
fc  figurée  fcroic  moins  excellence  qucû 
figure.  le  retourne  cet  argument  contre 
vous.  La  chair  5^  le  fang  de  Chrifl  ne  font 
point  dansTËuchariflie  :  doncqncs  ^Eu- 
charîflie  n'a  pas  e|}ti  figurée  par  la  Pafque; 
en  quoy  i'ay  cet  auantage.  C'eft  qu'il  cft 
"jis  comparaifon  plus  aifé  de  prouuci 
_iiel3  chair  &:  le  fang  de  Chrift  ne  font 
"^poinc  dans  l'Euchariftie  ,  que  non  pas  dé 
prouucr  que  la  Pafque  aitefté  figure  de 
r£ucharillic.  Cependant  l'Euchariftie 
I3C  laiQepasd'eflre  vn  Sacrement  beau* 
coupplus excellent  que  la  Pafquc  :  car 
l'excellence  des  Sacrcmens  ne  dépend 
pasdcl'eflrcabfoludes  chofes  qui  y  font 
employées  ponrûgnes,  mais  dediacrfcs 
circonftances  qui  recommandent  leur 
Ihc  relatif ,  lequel  ils  ont  entant  qu'ils 
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fontfîgoes.  Cinq  chofes  releuent  le  Sa- 
cremencdela  Ceae  beaucoup  audeflTus 

delaPafque  :  L* alliance dontilcîkSzcTe-Héki 
ment,  c^reUe  eft  beaucoup  plus  excel'8.6. 
icmcÇelujpar  ejui  il  a  efté  inHitaéiCZi  c'eft^**-* 
le  Seigneur  lefus  beaucoup  plus  excel« 
lent  que  ni  les  Anges ,  ni  Moy  fe ,  par  les- 
quels la  Pafque  fuc  ordonnée.  Lafn  fie 
ia  forme  de  fon  infticucion  ;  car  il  a  efté  iti* 
fiicuè  exprelTement  eh  mémoire  du  Sei- 
gneur lefus,  lequel  a  die  du  pain  cecy  efi 
fnon  corps,  &  de  la  coupe  cette  coupe  ejlmon 
fangyCC  qui  nous  le  rend  extrêmement 
précieux.  La  chofe  laquelle  il  Jignifiei  car  il 
nous  fîgnifie  lefus  Chrift  comme  veau 
&  more  y  côme  vne  nourriture  coure  pré- 
parée &  parfaite,  ainfi  que  ie  vous  difois 
cantoft-  IgA  manière  en  laquelle  il  lejtgnifiei  <ûs  fT 
car  c'eft  direâement ,  diflinâement ,  &  i^* 
d*vne  façon  moins  charnelle  ,  moins  la* 
borieufe  &plus  familière  que  ne  faifoic  la 
Pafque ,  de  là  e(l  aufli  qu  il  eft  beaucoup 
plus  efficacieux  pour  lafanâificationSc 
confolacion  de  nos  âmes.    Vous  cirez  de 
la  figure  deMelchifedec  la  forme  exce- 
tieure  de  pain  &  de  vin ,  pour  la  ioindrc  à 
lafubftance  de  chair  &  de  fàng  ,  par  vne 
conionâion  qui  viote  la  nature ,  &:  eft 
pleine  de  contradiâion  \  par  ce  moyen  la 
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qui  m^mpe/chera  de  vous  dire  ^ela 
Tafque  auoit  deux  égards ,  IVo  de  Sacre* 
fnmc,5£  Tautre  de  facrifice  y  &  qu'elle 
cfl;oicfig0rede  l'Euchariftie  au  premier^ 
&:  non  an  fécond  i  puis  que  vous  ne  vou- 
*  lez  pas  qu'elle  fufl:  figure  de  TEuchariftie 
^du regard  de  la  manière  de  rimmolatioo, 
pôurquoy  voulez  vous  qu'elle  le  fuftau 
regard  de  rimmolationn^efme ,  feparant 
ainG  deux  chofes  qui  ne  pouuoyent  en 
façon  quelconque  eftre  feparees  en  Ta- 
gneau  de  pafques  î  Vous  ne  pouuez  nier 
que  la  mort  de  Fagneau  de  pafques  Si 
1  efFufion  de  fon  fang  ne  fuffent  efTentiel- 
les  à  la  pafque.  Si  donc  elles  n'ont  efté  ac- 
complies^ la  pafque  ne  l'a  point  aufli  efté» 
&  fi  elles  ont  efté  accomplies  ,  où  a  ce 
cfté?  EnTEuchariftie  ?  vous  ne  le  voulez 
pas.  En  la  croix  ?  il  n'y  a  point  de  doute: 
carc'eftlàque  lefas  Chrifl:,  qui  eftno- 
ftre  pafque  &  le  vray  agneau  de  Dieu ,  a 
cfté  mis  à  mort ,  &  que  fon  fang  a  elle  ef- 
.  pandu.  puis  donc  que  ietrouqe  en  la  croix 
tout  enfemble  l'accompliflement  de  lob* 
lation  &  de  la  manière  de  Toblation  de 
l'agneau  de  pafque  ,  pôurquoy  voulez - 
vous  que  ie  les  fepare  IVne  d'auec  l'autre 
pour  cerchcr  eh  l'Euohariftie  i'accom* 
pliflcmenc  de  l'oblation  ou  immolation 
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CHAP   VIL 

Le  tfùijîéme  tefmùignagt  de  PEfcfitun  pour 

lejkcrifice  de  la  Meffe^ftins  desfigu^ 

tes  de  pluJieuTs  facri^ces  dt 

t Ancien  Tefiament. 

LE  CATHOU^VE  ROMAIN. 

^  £  n*in(îfteray  pas  dauancage  fur  la  fw 

^  gure  de  la  pafque^'inais  pafleray  au  croi- 

ficme  tefcnoignage  de  TEfcriture  pour  le 

facrifice  de  la  MefTe ,  â£  le  tireray  du  a4# 

,,  chap.  de  TExode ,  auquel efl:  décrîce la 

3»  Dédicace  &  celebracion  de  rAticien 

,,  Teftament.    Dieu  après  auoir  donné 

Bellar  ,,  la  Loy  en  la  montagne  de  Synat  craicQi 

lib.  I.   ^,  alliance  auec  les  Hebrieux,&  leur  pro* 

de  ^tif  ^^  ujij  beaucoup  de  biens  ;  eux  auffido 

"^'     „  leur  codé  promirenc  à  Dieu  d*ol^irà 

V,  fes  commandemens.  Cette  alliance  fut 
,,  confirmée  par  vnfolennel  facrificet&r 
,y  afpcrfion  de  fang  en  ces  mots ,  Cecy  ejk 
3^  lefangdn  Tefiamentuue  Dienvêus  aêf 
n  donne,  comme  le  ïQcitcVApofïtc  Heb^ 
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>•  allcguac  les  paroles  de  Moyfe  Exod.  ^^ 
X4.  Orcecce  £gure  aefté  accomplie  en  ,^ 
U  deraicre  Cène  en  1  mfticution  de  ^p 
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Le  Troufiani. 

C'eft  ce  que  le  ne  croy  pas^qu'an  pîea« 
lable  vous  ne  me  l'ayez  prouué. 
Lt  Catholique  Romain. 

Celaeftaiféàprouuer^&ncfemble  ^ 
pas  qu'en  façon  quelconque  on  le  puif-  ^^ 
le  nier:  Car  en  premier  lieu^Ie  Seigneur  ,» 
en  ce  Sacrement  (èmble  auoir  voulu  ,, 
par  exprès  vfer  de  'mefmes  mots  que 
Moyfe:  car  comme  Moyfe  dit  là ,  /tfi 
ic/U/àngd^  TeBatnent  ijut  Dieu  vous  a 
êtdonne  >  ainû  S.Matthieu  &  S.Marc 
difeat»^V/?  icymonfangdu  Nouueau  7>- 
fiament^hc  S.  Luc  Se  S. TSLul^ce  calice  e^ 
k  Nouueau  Teftament  en  monfang. 

Le  Protefiant. 

Quelque  reflemblance  qu'il  y  ait  de 
mots  y  ce  (ont  chofes  bien  fort  difFercn* 
^  ces.  La  Moyfe  baftit  vn  autel,  Mais  Icfus 
Chrift  ne  baftit  point  d'autel  pour  celé* 
brerlaCene  :  Moyfe  enuoya  les  ieunes.^ 
gens  des  etifansd'Ifrael  qui  offrirent  ho« 
locauftes,  &  (àcrifices  de  profperitez ,  Ie«  i 
fusChridn'enuoya  perfonne  pourfacri« 
crifierfon  corps  U  foa  fangen  fon  der- 
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uîct  fouper  :  Là  furent  vrayetncnt  cgor- 
7ces  &c  caèes  les  viâ:KQe&  qui  furent  of- 
:ertes ,  mais  lefus  Chrifl;  n  a  point  cfté 
egocgé,  ni  tué  en  VEuchatiftie  :  le  fang  de 
CCS  vidimes  là  fut  vrayement  refpandu 
hors  de  leurs  veines ,  &;  feparé  de  leurs 
corps,  mais  en  TEuchariftic  le  fang  de  le- 
fus  Chrift  ne  fort  point  de  fcs  veines ,  Se 
n'eft  point  feparé  de  fon  corps  :  ce  facrifi* 
cela  fefit  dehors  aji  pied  d'vne  monta- 
gne, mais  le  Seigneur  célébra  rEuchari- 
ilie  dans  vne  chambre  :  là,  outre  les  dou« 
2C  pierres  que  Moyfe  auoit  drcffccs  pour 
cnfeigne  pour  les  douze  Tribus  d'ifrael» 
cftoit  prefente  toute  la  multitude   du 
peuple ,  au  lieu  qu'en  la  célébration  do 
lEuchariftie  n'eftoyent  prcfens  que  les 
douze  Apoftres  :  là  Moyfe  fcpara le  fang 
en  deux  moiticz,&  en  rcfpandit  vne  moi» 
tié  fur  Tautcl ,  &  mit  Tautrc  en  des  baf- 
iîns,  mais  lefus  Chrifl;  ne  diuifa  point  (ba 
fang  en  TEucharifliie  ,  &  n'en  refpandic 
point  vne  moitié  fur  la  table  :  là  Moyfe 
print  le  liure  de  F  Alliance  Se  le  leut  le 
peuple  loyant  ,  lequel  difl:.  Nous  ferons 
tout  ce  ijut  t Eternel  d  dit  &  obéirons ,  Mais 
Icfus  Chrift  ne  leut  rien  ,  &  fes  Apoftres 
ne  refpondirent  rien  de  femblable  ;  là 
Moyfe  ayant  pîris  Tautre  moitié  du  fang 
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jraec  de  rcati,^;  ile  la  lame  teinte  en  pôur^ 
pre  ,  il  en  ht  afperfîoD  fur  leliure  ,  &  fut 
tout  le  peuple ,  mais  lefus  Chrifl;  ne 
fit  rien  de  (emblable  en  célébrant  la  Ce- 
lle. D'autre  codé  lefus  Chrift  inftituant 
le  Sacrement  print  du  pain,  &  ayant  ren- 
du grâces  le  rompit ,  &  le  donna  à  (es  dif- 
ciples  en  âîiÇznt^  prenez.  n^angéT^ecyefi  mon 
corps ,  tnais  M oyfe  ne  fit  rieh  dé  fembla- 
ble:  lefus Çhrifl: print au0î  la  coupe, îè 
ayant  rendu  grâces,  leur  dit ,  beuuez»  en 
tous ,  cequcMoyfe  ne  fit  point,  &  n'e(^ 
au  14.  chap.  d'Exode  parlé  ni  de  pain,  ni 
/  de  vin ,  ni  d'aâion  de  grâces ,  ou  benedi- 
âion,  ni  de  fradion  de  pain  ,  ni  de  côm* 
liiandement  de  manger  ou  de  boire;  n'e(^ 
point  dit  que  Moyfe  ait  baillé  à  manger 
les  corps  des  bedcsqu'ilauoit  facrifiecs, 
ni  qu'il  en  ait  prefenté  le  (àng  à  boire  aux 
afldftans.    Bref,  Moyfe  ninftituë  fioint  là 
y n Sacrement,,  &: a eflié cette  cérémonie 
là  vne  aâion  finguliere  ,  qui  n  a  iamais 
cfté  reïterée  non  plus  que  le  facrifice  que 
noftre  iSeigneur  a  offert  en  la  croix  :  du- 
quel elleaefté  figure ,  &:  non  du  Sacré* 
ment  de  làtainâe  Cène. 

Le  Catholique  Romain^ 
Lai(fons  là  le  rapport  des  mots.  Vous 
he  pouucz  nier  que  le  Seigneur  n'ait  ,1 
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BcIIar,j  fait  Ton  teftamcDt  en  l'Euchatiftie  :  cat 
Ibid.  ^^  fes  paroles  Ictermoignentjff/fecoff^ft;^ 
/e  NoaueaH  Teflamcm  en  monfang.  Les 
Anciens  Percs  l'onccnfcignéouucrcc- 
mcn:,les  Luthériens  ne  le  pcuuent  nier; 
car  iispreflenc  fort  cet  argument  con- 
tre nous ,  la  MeiTe  eft  le  tcftamcnt  de 
Clirift,  donccen'cft  pas  vn  facrifice. 
Laraifonle  veutainfi  :  car  fi  le  Tcfta- 
mcnt dcChriftn'aeftcfaitenlaCene, 
certes  il  a  eftéfait  en  la  Croix.  Or  eft- 
il  que  toutes  les  conditions  d'vn  Tefta- 
menc  conuienncnt  à  la  Cène  ,  pas  vne 

Eà  la  Croix.  Premièrement,  celuy  qui 
Éaicfonteftament  doit  viurciufqucs  \ 
ce  que  le  teftamcntroitachcuc.&feel- 
lé  :  Chrift  en  la  Cène  a  coufiours  vefcu, 
mais  ileftmorten  la  Croix.  Pourtant 
c'cft  a  propos  que  S.  Paul  Heb.  9.  ne 
ne  ditpasqoe  le  Teftamcntdc  Chiift 
aefté/j/;parfamort,  mais  qu'ilacfté 
cûnf naé.czt  le  teftamentn'eft  point  va- 
lable tandis  que  le  teftateur  eft  CH  vie. 
En  après ,  celuy  qui  fait  fon  leftamcnc 
doit  eftre  libre,  &:  en  fa  propre  puiftan- 
ce  ;  Chrift  en  la  Cenc  cftoit  libtc  , 
mais  en  la  croix  il  eftoit  non  feulement 
prisa:  lié,  mais  mefmes  condamné  à 
more.  Ticrccment,  celuy  qui  fait  fon 
teftamcnc 
A 
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tcftamentrecommandeioufioucsquei:  ]} 
fquccfaofeàfeshericiets  ;  Ainû  Chrift  „ 
enlaCcnc,  ceflicymon  csmmândemem  „ 
yac  vdUi  aimuz^L''vn l'autrc^SiC  derechef,  „ 
faites  cicj  ■■  Etilacroix  nous  ne  lifons  „ 
point  qu'il  ait  donne  charge  de  rien.  „ 
£n  quatrième  Heu ,  cciuy  qui  fait  fon  „ 
tcftament  promet  ou  legne  quelque  „ 
chofe  ,  ce  qu'ilaaccouftamé  d'expri-  ,> 
iner nommément,  comme  auffi  ceux  „ 
aufqucls  ille  lègue:  En  la  Cène  le  Sci-,» 
gneur  a  exprimé  la  rerniHion  des  pc-  „ 
chez,  qui  eft  la  promelTe  propre  du  „ 
Nouueau  Tcftament  leremic  31.  &  a  ,» 
ft  auiïl  exprimé  les  hcriiiers  quand  il  „ 
fldil,  pûur  vous  ,  pour  plujieurs  :  en  ta  ,, 
Croix  ne  fe  void  rien  de  femblabic,  ex-  „ 
cepié  la  promcfTc  faite  au  larron.  En  „ 
cinquième  lieu.ccluy  qui  fait  fon  te  fta-  „ 
ment  prend  des  tcfmoins ,  &:  comme  „ 
Moyfc  lors  qu'il  eftablit  l'Ancienne  „ 
Allianceaunom  deDieun'appellapas  >> 
quelconques  tefmoings ,  mais  le  peu-  „ 
plemefmeiainfi  Chtilla  dcuappellcr  „ 
des  tcfmoins.fid  iccux,non  les  premiers  „ 
Tenus,  mais  l'Eglife  mefmc  ;  ce  qu'il  a  „ 
faitcolaCcnei  car  tous  les  Apoftres  „ 
qui  eftoyent  les  Patriarches  &:  vrays  pe-  „ 
ics  dctouclc peuple chtellienycfioyéc  „ 
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prercns  :  En  la  croix  ils  n'cftoycnt  pas^ 
p  r efens  &  ne  fe  pouuoy enc  aifemeoc  af-  ,, 
Icmbler.En  fixiémeUeu^  ccluy  qui  fait  „ 
ion  tcllamcnc  a  accooftuméde  decla-  3^ 
ler  en  mois  exprès  qu'il  (ait  fon  cefta-  ,^ 
mène.  £n  la  Croix,  Chrift  n'a  pas  mcf  ,, 
me  faic  mention  de  Teftamencmais  en  y, 
la  Cène  il  a  exprimé  le  mot  de  Tefta*  ,^ 
ment  y  &ce  prefquesen  mefmester-  ,^ 
mes  que  Moy(e:car  comme  Moyfe  ,, 
auoit  dit,  CiJiicyU  fang du  Teftament  „ 
que  Dieu  vâus  âordonnéy  ainfi  il  difl:,cVy?  „ 
^  mon  fang  du  Nûuueau  Teftament.  En  „ 
fcpticme  lieu,  celuy  qui  fait  fon  tefta-  ,. 
ment  fait  vninftrument  public  qui  ait ,, 
force  perpétuelle  d'appliquer  rherita-  „ 
ge.  Chrifta  fait  cet  indrument  là  en  Ja  „ 
Cène  en  infticuanc  le  (àcrement  :'  en  la  ,) 
Croix  il  n'a  rien  fait  de  femblable.  Par-  ,, 
tant  cela  demeure  conclu  &  certain  ,, 
qu'en  la  Cenc  leNouueau  Teftament  „ 
a  eftéfàit ,  &  par  confequent  laiîgurc  g^^ 
de  l'Ancien  Teftament  accomplie.  ,^ 

Le  Proteftant. 
En  vain  vous  étendez  vous  à  prouuer 
que  le  Nouueau  Teftament  n'a  point  efté 
fait  en  la  Croix ,  car  ie  croy  qu'a  propre-^ 
ment  parler  il  n'a  efté  fait  ni  en  la  Croix 
ni  en  la  Cène.  Non  en  la  Croix  ;  car  il  a 
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cftc  comme  pftrk  TApodre  Heb;^.^. 
4iié&  câfijb'mépzv  la  more  du  teftaccBn 
ni  ea  la  Ccoe  :  car  la  Genc  cil:  vn  des  Sa* 
cremeas  du  Nouueau  Teftaméac^ce  n  eft 
^  doflcpasle  Nouueau  Teftameoc  mefme: 
aucrement^le  Baptefme  eftanc  Sacrement 
du  Nouueau  Teftamcnc  feroic  Sacrer 
ment  de  là  6cne  y  &  la  Geae  n'edanc  pas 
éternelle  ^(  puis  qu'elle  n'a  poinc  efté  in« 
fticuée  auant  la  nuiâr  en  laquelle  le  Sei- 
gneur a  efté  trahi,  &  ne  doit  point  eftre 
célébrée  aptes  la  fin  du  monde  ).  le  Nou- 
ueau Teftament  ne  feroit  point  éternel^ 
voJre  il  oc  feroit  plus  lors  que  les  héri- 
tiers comparoiftront  deuant  le  iuge,  pour 
eftre  mis  en  poflTeffion  do  rheritage.Âucc 
cela ,  les  fidèles  qui  font  morts  auant  la 
venue  de  noftre  Seigneur,  &  tant,  d'au- 
tres qui  meurent  fans  participer  à  la  Ce? 
ne,  n'auroyentpoint  participé  au  TefliL- 
ment  du  Seigneur.  Serait  aufii  ce  Tefta« 
ment  peu.  vtile  pour  nous  :  car  nous  nb 
le  pourrions  emporter  auec  nous  pourlo 
produire  deuant  le  iuge  :  Vous  donnez 
bien  le  Saccemcnt  aux  malades  qui  s'en 
vont  mourir ,  maii^ils'en  «a  en  leur  efto  - 
mach.  Se  leurs  âmes  ne  l'emportent  point 
auec  elles.  loignez  à  cela  qu'il  n'eft  point 
parlé  en  la  Cène  de  la  principale  claufo 
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du  Noaueau  Teftament,  qui  eft  rinrcctjpS 
tion  des  GommaMlèmens  de  Dieu  ea 
Hcb.  nos  coeurs.  y0icy  U  Tt/tamentfHe  te  dtf^^ 
I.  lo.  feray  enàers  U  maifin  il  fuel  aftes  ces  lowt 
U ,  dit  le  Seigneur ,  le  mettrdy  mes  loix  én^ 
Uuremendement&les  efcriray  cm  leuraeur^ 

Vos  raifonSjfi  elles  ont  quelque  forcc^ 
ptouuént  bien  que  le  Nouueau  Tefta- 
ment  n'a  pas  efté  fait  en  la  croix ,  mais  no 
prouuenc  pas  qu'il  ait  efté  faicpluftoften 
la  Cène  qu'ailleurs  :  car  combien  de  fois 
le  Seigneur  lefus ,  eftanc  autant  eti  vie  Se 
libreque  lors  qu'il  fit  fa  Cène,  a  t'ildon^^ 
né  6c  des  commandemens  ,  &  des  pra- 
méfies,  &:  déclaré  ceux  à  qui  elles appar* 
tiennent ,  &:  ce  en  prefence  de  Tes  Apo* 
ftres  &  Difciples,quelques-vns  defquelsy 
comme  Tes  Notaires  fàcrez  les  ont  cou« 
chees  par  efcrit  pour  feruir  d'inftrumene 
authentique  de  fa  dernière  volonté  à  tou<< 
te  l'EglifeîA  la  vérité  en  donnant  la  cou* 
pc  il  a  dit  cetfe  coupe  tjt  le  Nouueâa  Tefié^ 
ment  en  mon  fang  ,  mais  s'enfuit- il  de  là  ^ 
que  le  Nouueau  Teftament  n'ait  poinc 
cfté  auparauant  ?  n'a  t'ilpasauffîditc^^F 
tft  mon  corps ,  Cette  coupe  eH  mon  fang  /*  foa 

corps  &:  (on  fang  n'eiloyent^ils  point  au- 
parauant.» 

Teftime 


reftimc  qife  rorfginal  du  Nouué«i 
Tcftamençacftcefcric  £12;  mis  es  regiftres 
du  confeîl  de  Pieu  des  -ampajrauaqc  le^: 
acmps  éternels  pour  eftre  mani£efl;é  pat 
L'apparicion  de  noftre  Sauiieur  lefusChr^ 
^confirmé  par  (9  mort^  &  publié  par  Tes 
àeraucs  &c  Apofl:res:&  que  nous  en  auons 
4eux  copies  ou  extraits  authentiques^ 
L'vQ  extérieur  SC.  cocnoàua  ^  contenu  es 
liâtes  qui  en  poccent  le  nom  9  auquel  eut 
tant  qi)  expofé  Qn  l'£glife&  embralTé  pac 
profeffion  excetièureil  a  appofé  les  Sa* 
cremenspoury?4iM2C>  L'autre  intérieure:  H^ot^' 
pcffptfç  :  à  :c|h^que  ficelé  efcric  es  plaques  4.  lu 
jil^m^ilcsdè/çf^ttPWJi0fi}9inf  d encre  mais  2.  Coi: 
d(l*SfpritdHjDt€ë^MMt  auquel  il  appofe  3-  3* 
k^imJiêS.  gffi^U'lef^HlemUnheâemfin  ^P^-'- 
htntfigt.  Ce  jqUc  ït  ai  en  paiTaiît.  Car  au  ^^'  ^^ 
fefte  en  prouuant  que  le  NouueauTe* 
ftameac  a  edé:  fait  en  la  Ceoe  .vous  plai- 
dez contre  vous  mefmes ,  pourcç  qu'ea 
cette  cérémonie  là  du  14.  d' £xod.  i'Aa* 
cien  Teftanfienc  n  a  pas  efté  fait  ^  mais  e* 
jftant  défia  faic,  prononce  »  efcrit,ieuau 
peuple  il  aefté  comme  dit  TApollre,  dédie 
dr  confirmé  ^  Hoyfe  ay^nt  fait  aJperÇion^  du  Hcb.^ 
/tf/BT^des  sièàm^  fur  le  liure  qui  .cneftôit  ^^*  ^9\ 
rinftrument.  le  tourne  donc  co&tre  vous 
la  pointe  de  yoftre  argument.    £nla:6e- 


rcaMiic  tcwL  14.  l'Aocicn  Tcièameni  ^ 
r.  &  p&s  efir  ôk.  EnrEochariftie  fclon  vo- 
ftrc  opxxuoa  k  Nonueaa  Teftamenc  a^ 
cfrc  fait.  Doccqoc  la  ccrcmonic  rcciceo 
îyni  a^ n  apas  côc  accomplie  en  TEu- 
chanirje.    Itrm,  ca  la  cérémonie  Exod. 
-^  .'Aocjca  T^il.  na  pascftcfakmab 
orÀc  Hc&.ô.  iS.  En  la  croix  le  Nouucau 
TcL^aacDC  ùmblabîcrocnc  n'a  pas  cfto 
n-;T-a;>  Sci^iDonc  la  cérémonie  Exod 
•  ^  a  eJtc acoc^mplie  en  la  croix    Ain fî  il: 
^  i  :";ijct  i^câôaement  de  vous  voir  pren- 
cr;  u=r  ic  peine  à  nous  forger  des  armes 
j\>sir  r^u5  combattre.     Le  pis  eft  quo 
Tcvjss  aUer  direàemem  contte  V  Apoftre, 
Kc^•  'î  vcvçîkI  vous  citei.    Car  il  enfci- 
C"^  ^cr.  vi  ceiessiODie  du  14.  d'Exode 
:  Aa^cciTiitaaeataeiU  dedic  &con- 
jtr:rsr  Ov^c:ls»  p^r  la  mort  du  teftaccur, 
%^oc  .<  ^.:i^rre  qu'il  elloic  neceflaire  que 
U  casxt  de  noàre  Seigneur  entreumc 
#ocr  a  c^^^n:manon  du  Nouueau  Te« 
«jL^^^nt^prerurpolant  que  cette  cercmo- 
vc^  an  a  peuacoir  loa  accompIitTcmenc 
coe  pai  U  mcct  du  teiHteur  qui  eft  noftre 
:^^:^e«f  lc;\^  Clinll.    Prenez  la  peino 
$*  xvv^  fU^i  de  lire  le  ^Jii&^e  entier» 
vn:  >ju>  ic  vcn^  14 àufques  a  la  hn  du  cha- 

r-^.  c.  U  vccx  aetnimoios  pofer  le  cas  que 

cette 


«ette  cçremonfe  ait  efté  accomplie  en  li 
CcDC^  ^uel  auantage  en  cirerez  vous? 

Le  Catholique  Rdmain. 
.  IV:n  irgumcnteray  àinfi.  Lefang  de  ^ 
POfncien  Te/tamem  en  tMojfè,  eft  kjkng  ^ 
dvmt  w&inie  défia  immolée  ^  é'a  parler  ^^ 
vrayement  &  proprement^facrifiee^  comme  ^ 
Uûfftrt  du 24.  d'Exode  ;  donc  UJangdu  „ 
Nonueau  X^fiamen^  efi  n?ne  wÉUme  im^-  ^ 
molee^  d'à  froftement parler  facrif  te  :  Or  9^ 
c^fanglà  efi  lefang  de  Chriff  ,  comme  hj  ,^ 
me  fine  U  dit  y  c^efi  monfang  :  donc  Chrift  4  ,, 
êfti  vne  viSiinoe  imrnolee  à"  facrifiee  en  U  3$ 
Cent. 

'■'-  A  cela  votis  ne  pounez  refpondre  ^ 
<[ue  le  (âng  de  Chrift  en  la  Cène  eftoic  ^t 
le  fiing  dVne  viâime  laquelle  deuoic  ^^ 
eftre  immolée  en  la  croix.  Car  en  Exodô 
la  viâime  efl:  premieremeac  immolée 
&s  ptiis  eft  faite  afperfion  duiàng  fur  le 
peuple  en  ces  mots  ,  ceUic^  lefangdn  ,^ 
T^4i»riif.  Par  confequent  Chrift  a  deu  „ 
premièrement  Te  faire  viâime  &  s'im- 
xnoler,  puis  dire  de  fon  faog  ctft  icj  mon 
fang.  Dauantage  nulle  raifon  ne  peut  ^^ 
ibufFrir  qu'on  bqiue  le  fangd*vne  viâi*  ^, 
me&puisqu'icelleviâimefoitimmo*  ,, 
lee  y  veu  qu'au  contraire  le  fâng  vient  „ 
en  confequcnce  de  l'immolation  de  la  ,, 

vidimc^ 
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^  viûîmc.    Fmalcmcnc,  puis  qu*c  n  la  fi^. 

gure  de  T Ancien  Tefiamenc  £xod  tj^  [ 
^^  nous  ccouuons  trois  chofes.  Precnie- 
]y  rement,la  pablicacton  de  la  Loy  deuane 
^,  le  peuple.  Secondement^L'immoUcione^ 
,,  de  U  viâimo  fœderalle  ou  pacificjue. 
Tierceaienc^rafperfion  du  £uig  &c  man«> 
ducation  de  la  viâime  :  Se  que  de  ces 
crois  chofes  Chrift  a  accompli  la  pre* 
miere  quand  il  a  die  »  C'ç^  icj  mon  com^ 
mânâcmtnt.  que  vous  vous  aimie\^  l'vf$i 
PauireyEÎU  troijkfme  ijuandsl  a  dû  mMr 
gés^  cefiicy  mon  corps,  k^uués  c'tfticymon, 
9>  f^^Z  '  m^^  croira  qu'il  aie  obmis  la  fecon^ 
,»  de  yàTçaucir  Tioimolaeion  de  la  viâ:i« 
,,  me  >  A  cec  argumene  ie  n'ay  leu  aucune 
,^  refponce  ni  de  Chemnice  ni  d'aucuit 
)9  aucre.  -  :  ^ 

Le  Prote^Am. 
le  m'eftonne  comment  vous  vous 
pouuez  vaneer  de  cee  argumene  donc 
le  fondcmenc  eftdcfîa  à  bas,  &  la  confe- 
quence  vous  efl:  preiudiciable  :  car  auea 
pareille  force  &  euidencc  de  vérité  i'ea 
prouueray  que  lefus  Chrift  eft  eue  en  la 
Méfie ,  employane  vos  propres  paroles» 
Lefangde  l* Ancien  TeîUment  en  Mcjfe  eft  ^ 
lejang  d'vneviSlime  défia  tuée  ^  &  à  parler 
"vréijement  &  proprement  mife  À  mort ,  com^ 

me  il 


mt  ilifpertaHM'  éfBxfide  :  dênc^Ufa^^dm 
Nùuutêm  Tefiamept  efi'le  fang^4^^M^^^ 
we  tBie  f  &  i< prof  rement  parler  mffi  à  mort: 
pr  cejfangU  efl  lefang  de  çhrijl  yCêmme  U^ 
mefmekdity  c'efl;  tnpniâng  :  deim  GkriB^ 
gfiévne  wSlime  tuée&mifeàn$0rt  en  U  Ce^ 
ne.  Et  ne  pouuezpôapjus  refpondrc  quo 
Je  rang  de  Chriftea  1)^  Cçpe  eftoic  le  faog 
d'vnc  viâime  qui  deuoic  eftre  tuée  en  la 
<roix ,  à  caufe  de  vos  propres  raÙbos ,  cas 
en   Exode  la  vidime  eft  premieremeoc 
tuée  &  puis  eft  faite  ifperfion  du  fàng  fur 
le  peuple ,  &  nulle  raifonne  peutifouf- 
frir  qu'on  boiue  le  fang  d*vne  viâime,  8C 
puis  qu'elle  Toit  tuce  :  &  fi  lefus  Chrift  x 
accompli  toutes  les  autres  parties  de  cet* 
ce  figure  là^  qui  croira  qu'il  ait  oboiis  Toc* 
cifion  &  mort  de  la  viâime  ?  fuit  donc  do 
voftre  argument ,  que  lefiis  Chrift  eft 
QufTibien  tué  en  la  Méfie  comme  il  y  efi: 
facrifié.  le  puis  encore  l'employer  en  va 
autre  £&çon.  Le  fang  du  Nouuean  Tefl:a* 
ment  cortefpondant  à  celuy  dont  parle 
Moyfe  Ëxod.  14.  efl:  le  fang  d*vne  viâi- 
me  défia  immolée ,  facrifiée ,  tuée ,  mais 
lefiis  Chrifl;  entant  qu'il  efioit  en  la  Ce* 
ne  n'efioit  point  vne  viâime  défia  immo- 
lée, (acrifiée,  tuée  ;  donc  le  fimg  de  lefiis 
Chrift  entant  qu'il  eftoit  en  la  Cene^  n'e- 

ftovi 


ftoîe  point  te  (kng  du  Nouaêau  Te(faP 
'xxTcnc  correfpbBdant  eomine  la  vericé*^ 
la  fîgnre^u  14.  d'Exode,  kfus  Chrifl  a 
cftéTixftviâime  immolée,  facriâee ,  cuee 
feulêihênfeeûlacrôix,  ç^a  donc  e(lé(èti» 
lemenc  en  la  croix  que  cecce  figure  là  a 
cflé  accomplie;  Déplus ,  ie  raifonneray 
ajnfi ,  le  fiing  de  F  Ancien  Teftan>enc  en 
!Moyfe  éft  oufangrefpandu  hors  des  vei- 
i!ès<d'vB6  viâime  ^  donc  k  fang  du  Noa- 
neati  Teftamenc  efl:  le  fang  refpandu  hocs 
ées  veines  de  Chrift  ;  &  par  confequent . 
le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  a 
cftê  refpandu  hors  de  Ces  veines  en  la 
Cène  :  coûclufion  concraice  àb  voftrc 
croyance. 

Au  rcfte  quand  voftre  argument  ne 
vous  ferofc  point  fi  contraire,  &  qu'il  nous 
faudroitle  dififoudre,  qu'y  a  t'ilplusaifé 
que  d'en  nierla  confequence;  pouree  que 
cette  figure  n^a  pas  efté  accomplie  en^Ia 
Cène  mais  en  la  croix?  pouuons*  nous  pas 
mefines  vous  accorder  que  le  Seigneur 
en  difant  cecy  efl  m$n  fang ^  parJe  du  fang 
d- vne  viâime  immolée ,  faerifiee ,  tuée  ; 
pource  qu'il  parle  de  Ton  fang  qui  a  efto 
refpandii  en  la  croix  ?&  ne  vous  feruira 
de  rien  d'alléguer  qu'en  Exode  la  viûime 
eftoit  premièrement  imoçiolce ,  &  jpuis 

eUoic 


*37 
^oicfaice  a(pcrfîon  du  (âng  en  ces  mets» . 

€€Bicjkfa9ig  du  Tefiàfnent:  car  bien  que' 
le  Seigneur  ait  anticipe  d'inftituer  l'Eu- 
chariffie  auanc  Ton  immolation  en  la  creix 
tOBcesfois  r  Euchariftie  en  ordre  de  natu« 
te  ya  «près  le  facrificede  Ja  croix  corn-  t 

jne  ayant  e(ié  inftituee  pour  annoncer  la 
mort  du  Seigneur ,  &  en  eftre  la  comme* 
moration.  Eftoit  necefTaire  quelaviûi- 
me  fufl:  premièrement  immolée  &  tuée 
auant  qu'on  fi(t  afperfîon  de  fon  fang  cor- 
porellement  :  mais  rien  n'empefche  que 
les  confciences  des  fidèles  qui  font  dé- 
cédez auanc  la  venue  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  n'ayent  eûé  purifiées  de  leurs 
œuures  mortes  par  Talpcrfion  de  fon  fang 
précieux^  pource  qu'elle  fefaitfpirituel- 
lement.  Lemefineeftildeboirei  car  on 
ne  peut  pas  boire  corporellement  le  fang 
d'vne  viâime  qui  n'a  point  efté  tueefij 
facrifiee  :  mais  qui  empefche  qu'on  ne  le 
puifle  boire  fpirituellement  i  boire  de  la 
façon  quelencend  le  Seigneur  quand  il 
dit>  ^^  hoir  A  de  l'eau  que  te  luy  donner ay  ^^*^» 
nUuYA  iamàà  foif,  &  ailleurs ,  si  quelcun  a  ^'  '** 
frifquilvienneà  woy&  hoiue.^  Et  en  vn  * 
auÉre  lieu ,  j^i  a foif  vienne ,  &  qui  veut  a  p<^. 
f renne  de  l'eau  de  vie  fans  quelle  luy  coujle  zi.  17^ 

rieff.  Yousnelepouuez  nier  s  car  quand 

faini^ 
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osqsetes  Pères  qaiont  ver- 
âe\I^e  ont  cous  beu  d'vQ 
£r^:cir  ils  bemcyent  de  Upitr* 
■n  '^t-zêêz-Iz  rts  *rs  inMcf ,  (^  U  pierre  eiioii 
j."^;5  ,  v:^::?  r^i:n  <jnc  cette  pierre  aie 
r/rr  C^rr,  t  .  :N>r.  pxr  îîgare  ou  ca  Sacre^ 
^ccc  r?*i:srrcr.caîe2t&rdlcfiit. 

îr  r:c  rc  >  rtlrr  c.>e  cc^  contre  vou$ 
c:  •  ^^'-•:s  r^irlti  £xî?ertion  8c  de  boire 
CM  :^j:  rxr  [^"jiChriil  hc  il  afperfion 
wC  /citi;:^*,::  tes  drtciples  en  laCene^ 
c  "t.TTvr  M.^^te  !Î:  aipcriion  du  fang  fur 
:v^r  .c  rcL-rI*;Ou  Moyte  prcfenta-il  à 
Kv.ccv:  ùrt^  au  peuple  comme  lefus 
C"r..t7cc:'cr:i  la  coupe  aux  dilciplesen 

^  -^<  T^.-xwz  «."US  prie  que  lefus  Chrift 
^^  ù^.^  ce  ton  ùng  contre  les  efto- 
ict>$  i:tc:pîcs  en  leur  comman- 
J.:  *:  ir  bv.r^ronrangrcarrafperfion  cor* 
iX^:*/^xV  le  ?o:rc  corporel  font  a6tions 
r.  es  J;;tVcen»ik  eîlanr  commandé  de  fai- 
.v  ilvi.K'^a  du  un,; ,  maïs  défendu  d'en 
S.\  c  ou  nurî  cet  Toabs  la  loy.  loinâ 
<.■  i  c*  le  Se.  ir  eut  cuti  aullî  bien  fait  af* 
^%  '"..^^  ie  t>.i  tin^en  iudas  qu'es  autres 
A  -o  V:x«^  ,car  tv>us  tenez  qu'il  a  commu  • 
^^'  c  u-cc  .'c$  luctes  Apollres^S:  parconfc- 

reâMX 


Teanx&des  tâMcs  é"  U  rendre  de  la^enîce 
dont  ù» fait  a/perfionjanlfifie  tous  les  fâuillez, 
{qMHtâtapnreié  de  U  chair  qui  en  iont  it- 
pergctiCêmtien  plus  lefang  de  Chrifl  qui  par 
VE^rit  éternel  s'^ejteiffert  à  Dieu  foy  me  fine  Hcbî 
fans  nuBe  tache  ,  purifiera  -il  des  œuures  m  or-  9-   ^fe 
tesles  confi;iences  de  ceux  en  qui  le  Seigneur 
en  fait  afperfion  /"  qui  fait  que  rApoftrc 
S.  Pierre  parle  da   rafperuon  du  fang 
de  Chrift,  comme  dechofc  propre  aux 
cfleus,  tjlttu ,  dit  il  ^  félon  la  precognoijfance  ï-Pict« 
de  Dieu  le  Père ,  enfanBificAtion  d^ffrit ,  k  ^'  ^ 
Cobeijfance  &  afperfion  du  fang  de  I.  Chrifi 

Des  crois  choies  que  vous  remarquez 
en  la  cérémonie  récitée  Exode  14.  La 
première ,  atTauoir  la  publication  de  la 
Loy  deuant  le  peuple  y  n'a  point  efté  ac* 
complie  quand  le  Seigneur  a  dit  y  ie  vous 
donne  vn  nouueau  commandement  9&C.  car 
le  Seigneur  dift  cela  après  que  ludas  fut 
forti,&  rEuchariftieachcuee,  lean  13.  jr. 
Et  la  troifieCme  aflàupir  rafperHon  da 
fang  &  la  manducation  de  la  vidimeeft 
hors  de  propos  )  puis  qu'en  la  Cenen'eft 
faire  aucune  mention  d'ifper(iop^&  qu'au 
24.  d'Exode  n*eft  nullement  parle  de 
manducation  deviâime. 

Le  Catholique  Romain. 

Que  direz  vous  donc  des  autres  di- 


14^ 
Qers  facrifices  de  rÀncienne  Loy  ?  a'oaS 
ils  pas  tous  cftè  types  &  figures  du  facrift- 
ce  de  r£uchari(Hei  d*où  tefulce  que  l'£u>  ^ 
chariftiea  deu  eftre  auffi  vn  vray  facrificêw 

Là  Protefiant. 
V^Z-^S       Vous  mefînei  tn*aue2  dit  au  commén* 
cernent  que  tous  cesfacrifices  làontefto 
figures  de  celuy  de  la  croix. 

Lt  CathoU^MC  £om4W. 
,,  Ces  figures  là  ont  efté  accomplieis; 
iklfa^^j,  au  facrifice  delà  croix  quant  àlocci* 
^^'  \  >,  fion  de  la  viâ:ime,&  quelques  peu  d  au* 
I    ^o  n  ^^^^  cérémonies  :  mais  il  y  auoit  en  ces 
.  "  „  faccifices  là  beaucoup  d'autres  ccre- 
^.  '  „  monies  qui  fanis  cloute  eftoycnt  fignî- 
„  ficaiiucs  ^  comme  ce  qu'on  les  oftroit 
,,  en  vn  Tabernacle  &  ce  deuànt  la  mul- 
titude du  peuple  fidèle  ^  cequ^on  im* 
pofbit  les  mains  furla  vi£time  ,  ce  que 
^^  la  vi<5time  eftant  immolée  eftoit  auffî 
^3,  toft  mangée,  &  autres  fejnbiables  ,  lef* 
quelles  n'ont  peu  eftre  accomplies  en 
la  croix;  faut  donc  ou  qu'elles  (byent 
accomplies  en  i'£ucharifl:ie ,  ou  qu'el« 
, ,  les  ne  le  foy ent  point  du  tout. 

Le  trottfiant. 
Si  ces  figures  là  ont  edé  accomplies 
an  facrifice  de  la  croix  quant  à  loccifîoa 
de  la  viâime  ,  pourquoy  non  au  (fi  quant 

à  rimmo 
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\  Vimmohmni  Caf  en  ces  figures  là  VocZ 

cifîon  &  l'immolacion  ont  eftc  vne  tnefme 
cho(e,ceibac  faites  jpar  vnc  mefine  adion, 
6c  lefus  Ghrift  n'a  pas  moins  ptoptemenc 
Se  vrayemenc  cfté  immolé  &c  (àcrifié  en  la^ 
croix  qu'occis  &c  mis  a  morc?ie  veux  donc 
que  ces  Sacrifices  ià^  quant  aux  cérémo- 
nies quinefe  trouuent  point  accomplies 
en  la  croix  ,  ayent  efté  accomplis  en  ^a 
Cène,  en  confcience  Timoptolation ,  le  fe- 
crifice^l'oblacion  font  elles  de  ce  nombrjeî 
lefus  Chrift^viftime  duNouueau  Tefta- 
ment,  n'at'il  pas  efté  tres-propremenc^ 
très  yeritablement.tres- parfaitement im^ 
mole  6c  facrifiè  en  la  croix  î  puis  donc 
que  ie  trouueraccompliiTcment  de  Tim- 
molation  en  la  croix ,  pourquoy  voulez 
vous  que  ie  le  cerche  ea  la  Cène  ; 

Cependant  les  cérémonies  que  vous 
dîtes  n'auoir  peu  eftre  accomplies  en  la 
croix  monfttent  que  le  defirde  nous  fai- 
re crouuer  à  quelque  prix  que  ce  foit  vn 
iacri&ceen  TEuchariftie  vous  amcrueiU 
leufement  clblouy ,  fijr  tout  la  premie- 
re:car  vous  prefuppofez  que  lefus  Chcift 
s'offrantenlacroix  n'a  point  eu  de  taber- 
nacle, &C  que  la  chambreiiaute  où  il  a  fait 
la  Cène  a  edé  la  vérité  figurée  par  Iç  ta- 
bernacle dç  Moyfe  ,  qui  eft  vne  opinion 

CL 
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'n\  r  ^  hir  contraire  au  riiap.  f  *&;  y.da 
î'tniftrt  aux  Hcbt.  car  1  Apoftrc  qoica 
roi. te  ccftc  Epiftrt  la,  icionTCitrc  pro- 
vr^  cnnfcû^ou ,  ne  paiic  que  do  ùlctiûcc 
'  H-  1.1  onix  at  f*  ctiap.vaf.a*^ocs  dit  que 
If-ir»    C^nf:  cf:  Ji^mijht  ÂB/M^aaireci^ 

«^  ;  r/f «  •  ''7Miifi; .  .*>ppo^caux  Sacrifi- 
--.fitî  4te  u  l^'<i  ^oieftoycnt  minières 
/  il  î-Anarnasc icicpar  rhommc&qui 
.•  ;tn  i  :n;irva  Je  ombre  des  chofes  celeftes 
'v*r.  ..  /ussaachap.p.ayantdefcricieca- 
^\:îL*iacie  de  TAncien  Tcftamcnc  qu'il 
lypcilc  \z  fanHuaiu  mondain  y  compofo 
de  deux  tabernaclestdonc  le  premier ,  (è- 
parc d'auec le paruis  parle  premier  voi- 
le, sappclloit  le  lieufàinâ;;  &Ic  fécond, 
icpair  d'auec  le  lien  /àinâpar  le  fécond 
voitc  ,  sappelloicle  lieu  cres-iainâ  :  £c 
ayant  dit  que  les  Sacrifcateurs  entroyent 
h  te  m  toufiomrs  a»  premier  tabernacle  p$ura€' 
i  om^Ur  le  feruice ,  mais  que  le  feul  fouuerain^ 
Su':rt^ç4teHT  entroit  au  fécond  vne  fois  l'an^ 
nu/^  point  fans  fang^  &c.  il  adioufte  au  verf. 
:  i .  mdis  Chrift  eftant  venu  pour  efire  lefou* 
"•cr^m  Sacrificateur  des  biens  à  venir,  par  vn 
W«..  yrand  &  plus  parfait  tabernacle  ,  non 
j^^n:  ^jir  de  mainte  eft  a  dire ^non point  de  cet* 
sujfi^cl^re ,  &  non  point  far  le fang  de  boucs 

0tê 
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eu  de  WdMX  i  mais  par  Jin  propre  fangeji  en^ 

trévne  fossés  lieux fain&s^  aj/anthhttnu  vne 

fedemfti$n  éternelle ,  &:  au  verf.  ti .    p^h 

(Moyfcy/t  afperfion  du fangfemhUhUment 

fur  k  tabernacle  fjrfur  tûus  les  vaijfeaux  du 

feruice  9  &  prefque  teutes  chofes  félon  la  loy 

font  purijlees  farfang  ,  &  fans  tffufion  de 

fangy  ne  fe  fait  point  de  remifion.    Il  a  donc . 

fallu  que  ks  chofes  qui  repreftntoyent  celles. 

qui  font  es  deux  fujfent  purifiées  par  telles 

thofesy  mais  que  les  celejies  fujfent  purifiées 

par  plus  excellent  facrifices  que  ceux-là  ;  car 

Chrifi  n'efi point  entrées  lieux  fainif s  faits 

de  maiUy  qui  cftoyent  figures  correfpondan^ 

tes  aux  vrajs  ,  mais  eSi  entré  au  ciel  mefme 

pour  maintenant  comparoir  deuant  U  face  de 

Bien  pour  nous  y  maà  non  point  qu  il  s* offre 

fouuentes  feisfoy  mefme  comme  te  fouuerain 

Sacrificateur  entre  es  lieux  fainôfs  chacun  an 

Muec  autre fangy  {atitremet  luy  eufiilfalufou^ 

uetefoisfouffrir  depuis  la  fondativdu  monde) 

mait  maintenant  en  la  consomatto  de  s  fie  de  s  il 

tfl  compofu  vne  fois  pour  l*  abolition  du  péché 

par  lejacrifice  de  foy  mefme.Qovavatxix.  donc 

pouuez-votts  dire  que  lèfus  Çhrifl;  n'a 

point  offert  le  Gtcrifîce  fanglant  de  (à 

croix  en  vn  tabernacle?  n'a  t'il  pas  eu  pour 

tabernacle  ce  grand  temple  des  cieux, 

que TEfcriture  diaife  en  trois,  defqueû 
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a-Cor  le  croifiéme  qu'elle  nomme  Paradis^zn 
'^■-■4  licuttertainft ,  auquelle  Seigneur  lefus  ' 
cft  entré  par  fon  propre  fang ,  après  auoir 
eflé  facriné  au  premier  qui  eft  l'air  figuré 
parie  paniis  des  Sacrificateurs  ,  dans  le- 
quel eftoicI'auceldesfacrificesXa  cham- 
bre haute  où  le  Seigncurfic  fa  Cène  ne 
refpondoit  nullement  au  tabernacle  ào  y 
l'Ancien  Teftamcnc  ,  elle  n'eftoit  pas 
moins tcrreftre,  pas  moins baftie  parles 
mains  des  hommes,  elle  n'a  pas  moins  eftâ 
dedruiie,  &c  n'efloic  nullement  capable 
d'cftre  le  randuaire  de  noftre  Seigneur 
IcfusChrifl  duquella  facrificature efl ôC 
CcIcfteSiecernelle. 

L'autre  cérémonie  que  vous  mettez 
enauanc ,  vouscft  cuidemmentcontrai- 
rc:car  lesfacrificcs  de  la  loy  n'cftoyent  pas 
otfcccsdeuantles  douze  Patriarches  ,ou 
.ièulement  deuant  les  chefs  des  douze 
Tribus  d'ifi'ael  ainfi  que  le  Seigneur  fie 
TaCene  en  prefence  de  Tes  douze  Apo* 
ftrcs.Mais  ils  cftoyent  offerts  deuant  tout 
le  peuple ,  ainfi  que  le  Seigneur  a  cfté  fa- 
crifié  en  la  croix  deuant  la  multitude  du 
peuple,  dont  plufieurs  cftoyent  vrays  fi- 
dèles. Car,  comme  Moyrecflcua  le  Ser- 
pent au  defcrt  deuant  tout  le  peuple,  afia 
que  quiconque  reroic  mordu  des  fetpens 
bruUans 


I  bruflans  &  \e  regardcroît  fufl:  gacrî  :  ainfî 
I  a  t'ii  tallu  que  le  Fils  de  l'homme  fuft  cfle« 
r    ué  en  la  croix  deuant  eouc  le  monde ,  aiîa 

qiiequiconquele  concemple  &  croie ea  -  .^^ 
luy  ne  perifTc  point  ,  mais  aïe  la  vie  eter*  ^H 
,lielle.  Ican  j.i4.&é.4o.  ^| 

Latroifiéme  cctcmonie  eft  l'impofi»  ^ 
tion  des  mains.  le  ne  fçay  pourquoy  vous 
tianommez.  Car  faites  vous  mettre  les 
'mains  fur  la  tefle  de  l'hoflieà  ceuxpout 
Icfquels  vous  l'ofFrcz ,  ccmime  les  Ifraeli- 
tesmectoyenc  les  mains  fur  les  tcHiesdes  ^_ 
viâimcsqu'onofFroic  pour  leurs  péchez!     ,'lH 

!ains  vous  ne  leur  permettez  pas  de  ta  i^H 
Couchecdelamain.  Or  que  voulait diro 
ceccc  cérémonie,  finon  qu'ils  fe  defchar- 
êeoyenc  de  leurs  péchez  furla  beîlequi 
Autant  qu'elle  pouuoit  en  pottoït  la  pei- 
ne ;  voila  pourquoy  en  fuittc  elle  eftoic 
égorgée  &;facrifiéc,ou  (ce  quirefaifois 
icutementvncfois  l'an)  enuoyée  en  vno 
terrcinhabitablc.Chargcrions  nousdonc 
cncores  lefus  glorieux  de  nos  péchez,  ' 

pour  l'obliger  à  en  porter  la  peine  >ain^ 
c'aduienne.    Faut  doncaduoiier  qucla 
£gnification  de  cecce  cérémonie  a  eu  fon 
accompUffcmcnt  en  la  croixjà  où  iUpor-  '•  P'" 
téaosptchez.  en  fm  torps  fur  U  bois  ,  la  où  *   ^■*' 
iBtttneUfm  venir  fur  /*j  l'ùiic^mU  att  naws 
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Efiiic .  tofu^  WohiUe/enaurcfûar  ms forfaits  é^ 

5J-  5-<^-  froifçpour  nos  iniquitezB ,  là  où  il  eft  compa^ 

Hcb.   ru  vne  fois  pour  tubolitio»  dufechêpar  lefa^^ 

t:  ^^-  çrijfco  defoy  mtfme.  r 

La  aerniere  cérémonie  que  vous  di* 

ces  n'auoirefté  accomplie  au  facrifîce  do 

la  croix  eft  la  manducation  de  la  viâime; 

Il  neantmoins  quand  l'Apoftre  die ,  Noos 

Hcb.   auons  v»  autel,  duqueln  ont  point  puijfance 

^*'  '^'  de  manger  ceux  qui  feruent  au  tabernacle ^^ 

Bdiar  ^^"^  aduoiicz  qu'il  y  a  des  Catholiques 

lib.  I.  qui  par  cecaucel  là  entendent  la  croix  }2£ 

de  Mif  n'ofezreictter  leur  opinion  ;  de  vray  TA* 

fa  cap  poftreenrendvneraifonquinepeutcoQ* 

'4-  p-  uenirà  laMeffe  \car  ,  dit  il,7#j  corps  des 

7  ?^  hefles  dtfqueUesle  fangefi  apporte  pour  le  pe^ 

c hé  par  le  fouuerain  Sacri/caieur  dedans  It 

fan6tuàire  ,fombrufleXh§fsdu  camp^pour^ 

tant  aup  le  fus,  afin  qu  ilfanStifiaJl  le  peuple 

par  fon  propre  fang,  afouffert  hors  la  porte. 

K  Cor  D^  P'"^  quand  TApoftre  parle  ainh ,  re* 

f.  7.    purgez,  donc  le  vieil  leuain  ,  afin  que  vouéfo^ 

jez.  nouueUepâfie ,  comme  vous  efiesfansle* 

nain^Carnoftre  P4fque\afçauoir,  Chrifi ,  é 

efiéfacrifié pour  nom :parquoyfaifons  lafefie, 

non  point  auec  vieil  leuain  y  ni  auec  leuain  de 

fnauuaiffiê  &  de  malice,  mais  auec  pain  fans 

leuain  defyncerité  &  de  vérité.  Tay  prouuo 

qu'il  parle  ^  non  du  facrifîce  prétendu  de 

la 
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la  VLcSc  9  mus  de  ccluy  de  k  croîxi  £c 
vous mefmesoeconfèflez- vous  pas  qu'il 
y  a  voe  manduc^cioa  fpirituelle  qui  fe  fait 
paria  foy ,  Se  eft  plus  excellente  que  la 
cclporelle  :  car  elle  ell  profitable  fans  la 
corporelle ,  au  lieu  que  la  corporelle  eft 
«uifible  (ans  la  fpirituelle.  Vous  ne  (çaa- 
riez  donc  nier  que  nous  ne  mangions  Ie« 
fus  Chrifl;  (âcrifié  en  la  croix:car  c'efl:  do 
fa  mort  que  nous  tirons  noftre  vie.  Coni'^ 
mêle  regard  corporel  des  Ifraelites  vers 
leferpent  d'airain  efleué  au  dcferta  fba 
accompliflementau  regard  fpirituel ,  qui 
f&Êutparlafoy,  de  lefus  Ghrifl:  efleué  en 
lacrdxtAinfile  manger  corporel  des  be« 
ftes  qu'on  facrifioitiadis  à  fon  âccomplif- 
femencaa  manger  fpirituel  de  lefus  ChrJ 
facrifiéen  la  croix.  De  mefine  que  les 
lauemens  corporels  de  Tancicnne  loy  ont 
learaccompliflièment  au  lauement  (pirt* 
cucl  denos  âmes  dans  le  (kng  de  Chcil^ 
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EXAMEN    DES  PREFFES    DK 
SâcrytceieUMtJfeyprinfts  àtsfrtii^ 
'  iiions  des  trofhitts. 

CHAP-   VIII. 

Cin({  tefm$ignâges  des  Fr^hetes  four  h  yi- 

<T^C€  de  la  iMeJfè^ 

LE  CATBOLl^E  ROMAIN. 

lib./*  T^  paffcray  donc  des  figores  de  TAn- 
de  Mif  JL))  cienTeftamencaux  prédirions  deâ 
fac.9. 91  Prophètes.  On  en  produit  ordinaire- 

,,  ment  (îx  :  mais  la  dernière  eft  la  princt^ 
5  ^*^  »  P^c.  Nous  ne  ferons  donc  que  toucher 
Thcol  *>  légèrement  ies  cinq  premières ,  pour 
Schol  »  nous  arrefler  plus  long  temps  fur  la 
parc.  3  ))  dernière. 

ca.  15.  „  Le  premier  tefmoignage  des  Pro- 
.^'  4- ,,  phetes  pour  le  (kcrificb  de  la  Mefle  efl: 
ccftlc^'  au  I.  Roys  çhap*  %.  vers  la  fin.  Là  vn 
!•  Sam  '>  c^r^îï^  Prophète  qui  n*efl:  point  nom- 
félon  3>  nié  prédit  au  Sacrificateur  Heii»  que 
|[[Heb.  „  le  temps  viendroit  auquel  fa  (àcrifica- 

>>  tuco-ae  celle  de  fes  pères  celTcroit  ^  U 


vn  nomi^n'  Sacrificaceur  fe  leucroit  ^ 
qui  chemiaeroic  deuant  le  Chrifl:  de  ,^ 
Dieu  tous  les  iours.  Lequel  palTage  ,^ 
S.  Gypriao ,  S.  Auguftin  &:  quelques  ,» 
lucres  Pères  expofent  de  la  (acrificatu-  ,•, 
ie&  du  fadrifice  des  Chreftiens  quia  ^ 
fuccedé  à  celuy  d'Aaron ,  &  doic  durer ,, 
iafquesàla  fin  du  monde.  ^^ 

Comment  que  rexpofent  les  Pères» 
le  S.  Efpric  Fexpofe  autrement.  Car 
il  die  cxprefiement  que  cette  Prophétie 
a  efté  accomplie  lors  que  Salomon  ofta 
la  (àcrificature  à  Âbiathar  petit  fils  d'He- 
li,&Iadonnaà  Sadoc.  K^infiy  dit  le  S. 
£(prit,  Salomon  debout  A  K^bUtharà  cequ^il 
néfuHflm  Sacrificateur  de  f  Et trnel^fouréiC'» 
cêmpUr  la  farde  de  r Etemel  quïl  auoit  dite 
MScil0ConmUmaif0nctffeli.i.Ko^%t.zjê  ^^ç^j^ 
Le  Catholique  Romain.  ^^  jcs 

S.  Auguftin  Hure.  17.  chap.  y  •  de  la  ^^  Roys 
Cicéde  Dieu  refpondàcela  que  cette  ^,  ca  la 
prophétie  a  efté  accomplie  en  Sadoc  „  Bii>l« 
entant  auHl  eftoit  figure  des  Sacrifica*  „  ^^"^* 
ceurs  Chrefliens.    Ainfî  donc  la  reie-  ,, 
âion  d'Hcli  fisuroit  la  reieâion  de  la-  ,, 
facrificature  ^Aaron ,  &  l'eftablide-  ,^ 
ment  de  Sadoc  figuroit  reftablifTement  ^^ 
de  la  (acrificature  chrcftienne.  Ce  que  ,, 

faina 
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;;  s.  Auguftîaprouuc  parce  que  l'Efcii- 
^,  turedifanc  qu;Hcli  fcroic  rcicctéaucc 
fcs  pcrcs,parlcniaaifcftctncnc  d'Aaroa 
puis  qtfolle  nomme  ccluy  ,  qui  en  la 
fortie  d'Egypte  a  receu  de  Dieu  le  prc- 
^  mier  la  charge  de  Sacrificatcuu 

Le  Pfoteftéinu 
S«  Auguftin  ne  refpond  nullement  a 
ce  que  dit  lefainâ  Efprit  de  Taccomplif- 
fement  de  cette  prophétie  en  Sadoc  »  fie 
nefemblepas  mefmesyauoirpenfèimais 
feulement  a  vne  obieâion  qu'il  fc  (orme 
touchant  Samuel.    Si  vous  vous  fondez 
fur  Ton  authorité  c'eft  hors  de  faifon.    Si 
fur  la  raifon  que  vous  luy  attribuez  elle 
cft  réfutée  par  le  fainâ  Efprit.    Car  di^ 
lant  que  cette  Prophétie  a  efté  accom- 
plie en  Sadoc  ,  il  nous  apprend  que  c'e* 
ftoit  pluftoft  vne  confirmation  qu'vne  re«^ 
îcdion  de  la  (acrificature  d'Aaron  :  Sa- 
doc n  cftat  pas  moms  fils  d*  Aaron  qu'He- 
li*  D'où  appert  que  parla  maifon  du  pero 
d*HcU  il  faut  entcdre^non  la  maifon  d' Aa 
xon ,  mais  celle  dlthamar  Tvn  de  fesfils^ 
duquel  eftoit  dcfcendu  Heli ,  de  la  mai- 
fon duquel  lafouueraine  facrificature  fuc 
ollcc  par  Salomon  en  la  perfonne  d'A- 
buthar ,  fie  rendue  à  la  maifon  d'Eleazar 
Vautre  fils  d^Aacon  de  laquelle  eftoit  chef 

Sadoc» 


Sadoc.  lofgnezSi  cela  aue  cetce  Prophé^ 
tic  ofte  bien  à  la  maiipn  il'Icamar  père  ^ 
d'Heli  la  fouueraine  (acrificatttre  ,  mais 
Doncoutà  fait  la  facnficacurc.  Prenez  la 
peine  y  s'il  vous  plaid,  de  la  relire  tout  da 
long,  &:  vous  crouuerez  que  ce  que  iedi 
cft  véritable. 

Pofons  neancmoins  le  cas ,  que  par  le 
tranfportdela  (àcrïfîcacure  delaperfon^ 
ne  d'Abiatharfils  d'Heli  à  Sadoc^aicefté 
figurée  l'abolition  de  la  facrificacure  le- 
uicique,  pour  faire  place  à  Itfiçhrefttenne:  . 
n'y  a  c'il  poinc  d'autre  facrificaturc  chife* 
Aienne  que  celle  des  Preftres  &  de  la 
MeflTe  ?  S.  Auguftin  au  lieu  que  vous  eu] 
tez  vous  le  pouuoit  apprendre:car  ne  fat- 
fànt  mention  quelconque  ni  des  Preftris 
nidelaMefTe^ilditque  le  Sacrificateur^  ' 
duquel  parle  cette  Prophétie,  elif  celuf 
éjuieBVien^  Que  par  iafacr^caf are  mcn- 
cionnée  à  la  fin  d'icelle  ^  il  faut  entendre 
le  pe»fU  cbreffien  auquel  S.  Pierre  dit  ^vùm 
tHes  lafacrificature  royaHe.  Que  fi  on  aime 
mieux  tourner  facrifice  que&crificature, 
faudra  neantmoinsy  dit-il,  ^^r  cefacrifce  en^  i^Qq^^ 
tendre  le  mejme  peuple  chreffieUj  duquel  S.  î^^  ^^ 
Faut  dit  y  nùlu  qui  femmes  plujkur s fommes 
wf$  mefmepain ,  vn  mefme  corps.    Et  derc-  Ronu 
chef  ^prefentez»  ves  etrps  enficrifice  viuant.  u.  i. 
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Nclc^fl-il  point  fouHenu  dd  lâfacriftf 
eataredes  Preftres  SC  du  facrifîcc  cli'^ 
2vïciIe,s'iieufteQ:édeTo(lre  créance! 
Le  Catholique  Remairt. 
1^  I.a  (cconde  prediâion  Ce  prend  da 

■•IIx^  ^  chap.  <i.  des  Prouctbc&f.f^;f/trf<i  <*(///?? 

^^  »»  matjinpotirfoj ,  die  a  taillé  ftp  colomner, 
p,  elle  A  ifomdêfes  facri/cet ,  elle  a  mejîé  le 
„  vin,  ér  a  affrété  fa  tahle.  DccepaiTage 
,,  S.  Cyprian  liure  i,  Epift.  j.  parle  ainfiv 
,,  heS.EJprit*  auparauant  monfiréparS^ 
^Uimn  vtt  type  du  fatrifice  du  Seignear» 
5,  faifant  mention  d'h^fiie  immolée ,  &  de 
i  3»  /■*'»»  &  de  via,  voire  d'autelé"  des  L^po* 

'^fites.  S.  Auguftin  femblablcmcnt  aa 
„  17.  UiiredclaGùé  de  Dieu  chap.  2.0. 
„  expofe  touc  ce  paflagc  de  l'Euchari* 

Le  Protefiânt. 

S.  Cyprian  &  S.  Auguftin'és  lieux 

que  vous  citez  me  femblcnt  vti  peu  trop 

hardis  à  forger  des  figures  &  Allégories, 

pour  prouuer  qu'au  calice  il  faut  qu'il  y 

I  ait  du  vin ,  S.  Cyprian  allègue  l'Hiftoire 

de  Noé  qui  beuc  du  vin ,  s'enyura  ^  Se  Te 

c^.  1.1,  defcouurit  au  milieu  de  Ton  tabernacle. 

Gen.   Itecn  les  paroles  que  lacob  mourant  dift 

45.  n.  dcIudafonfiU,  ilUtteraauviitfonvefie' 

ment ,  d"  attfang  des  grap^et  fin  manteau. 

Ucm 
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TOUS  MdCi  fepc  colomnesieffeatMé/d  ttêiHil 
c.àd.  touc  ce  qu'il  iuy  falloittuer  pooE 
fonbanquec^ç'çft  ce  que  fîgoifîcnt  pro-^ 
prcmenc  les  mots  donc  il  s'ell  ferui  en  ûl 
langue  :  cuez  vous  quelque  chofe  en  la 
Kf  efTe^elle  conuie  cous  ceux  qui  foncder* 
pourueus  de  fens  à  boire  du- vin  au  elle  a 
mixtienni  :  les  conuiez  vous  cous  a  boiro 
du  calice  eu  la  Meflefelle  n'enuoyepas 
fes  feruances  pourfàcrifier ,  mais  pour  ap« 
peler  à  Ton  banquéc  ceux  qui  oncfaucede 
fageflerau  lieu  que  vous  voulez  que  les 
Preftres  (byenc  enuoyez  ppur  facrifîer. 
L'aucce  chofe  que  i'ay  à  vous  dire  efl:^ 
que  quand  bien  ie  vous  accorderois  que 
Salomon  parle  de  rEucharifUe  ,'vous  no 
pourriez  pas  inférer  delà  que  TEuchari-^y 
Aie  foie  vn  facrifice.  La  raifon  eft  qu'il  ne 
s  y  agicpas  d*vn  (àcrificcmais  4*vn  ban* 
quec,  les  mocs  que  vous  cournez  eSe  4  im^ 
moUfes  victimes  ,  fîgnifîajTS  propremenc» 
comme  i'ay  dic^elle  a  tué  fa  cuerie ,  c'eft  à 
dire ,  comme  la  fouueraine  fapience  s'ex«' 
plique  elle  mefme  en  TEuangile,  iUyàp^  / 
Kath.  fïcai mon  difner^mis  taureaux  &  mes  befits 
^*  4-  engraiffees  font  tuées  y  &  tûut  eft  freB.'  Ec 
femble  qu'elle  aie  voulu  expreflemene 
vfer  de  mocs  qui  fignifienci^^r^^r,  tuer, 
pL  que  rEfcricure  n'a  poinc  accouftumo 

d'employei 


/ 


d'employer  10»  qQ'cUe  parle  de  (kcrifîcéj 
G'eftpourquoy  elle  nm  parle  point  d'au- 
tel mais  de  tdiie ,  eSe  a  âffrefii  fa  toile  fie 
fl'appeirepas  les  hommes  àfaoifiermais 
ï  manger  &:  à  boire  s  wMiz, ,  dit-dle  , 
mémgiz,  de  mm  pam  ^  beuife\^d»  vim 
^getajmixtionnêy  prefuppofànc  quefba 
banquet  e((  cour  preft.  le  dis  en  croifîémc 
lieu  que  quand  il  s'agiroic  là  f^  de  l'Eu- 
chaciftie  U  d'vn  facrifîce ,  il  ne  s'enfui* 
uroit  pas  pour  cela  que  rÉuchariftiefoîc 
vn  facrifice.  Car  la  Sapience  n'enuoye 
pasTesTeruances  pour  (acriâer  mais  pour 
conuier  les  hommes  à  fon  banquet  défia 
tout  préparé.  Ainûfaudroit  dire  que  lefus 
Chrifl:  n'a  pas  enuoyé  fes  feruiceurs  Apô- 
ftres  &c  Fadeurs  pour  le  facrifier ,  mais 
pour  conuier  les  hommes  au  banquet  du 
facrifice  qu'il  a  offert  de  (by  mefme  (ans 
nulle  uche  par  TEiprit  éternel  en  la 
croix  :  banquet  fpiricuel  à  la  vérité  &  du« 
quetnos  âmes  (ont  tous  les  iours  nourries, 
mais  qui  nous  efl:  rendu  comme  fenfîble 
au  pain  &au  vin  de  la  Cène  ,  lors  que  le 
Seigneur  nous  conuie  à  fa  table.  En  fin, 
il  s'agit  icy  dvne  fimilitude  ou  parabole 
toute  fismblakle ,  à  celle  que  nous  lifons 
Mattfa.  xi.de  laquelle  nul ,  que  ie  fçacho 
lie  s'cft  eâbrcé  d  appuy  et  JU  McfTe. 

Le 
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Le  Cathûliéf^e  Romain. 
N*c(iant  mon  intention  d'infifter  que 
fur  la  dernière  de  ces  predtâions ,  ie  paf- 
feray  atstroifiémetefmoignage  des  Pro- 
phètes pour  le  fâcrifîée  de  la  MefTe,  prins 
du  chap.  i^.d'Efaye  yerf.  xr.  En  ce  tour 
U  les  Egyptiens  cognoi firent  le  Seigneur^ 
&  l' Adoreront  par  fâcrif ces  &dons.  Eufe* 
be  liure  i.  des  Dem.  Euang.  &c  fainâ: 
^,  Hierofme  en  Ton  Comment,  prouuehc 
9>  de  ce  pailage  que  laloy  efl:  tranfporteo 
3>  d'autant  que  la  facrifîcature  efl:  tranf- 
3,  portée ,  ^uis  qu'entre  les  Egyptiens, 
3>  c'efl:  à  dire  entre  les  Gentils  on  ofFro 
3,  desfacrifîoesauvrayDieu.  Etn'eft  va^^ 
,»  lable  la  refponfe  de  Caluin ,  qu'Efaïe 
j,  parle  des  facrificcs  /pirituels  qui  font 
„  offerts  par  tous  les  Chreftiens  :  car  là 
,,  me(me  il  eft  parlé  d'vn  Autel  du  Sei- 
,,  gneurpoféenlieu  remarquable ,  £ii  ^^ 
^y  tour  un  y  Aura  vn  Jutel  du  Seigneur  dm 
,,  milieu  d'Egypte.  Or  eO:-il  que  pour  oflhrir 
yy  des  facrifices  (pirituels  il  n*e(l  nulle* 
^y  ment  bcfoin  dVh  autel  vifîble. 

Le  Protejtant. 

Eufebe  dit  à  la  vérité  que  la  facri/îca* 

ture  a  efl:é  tranfportee  &  la  loy  changée; 

Mais  qui  le  nie  >  d'ailleurs  il  ne  die 

rien  qui  ne  ^'accorde  mieux  auec  noftrc 

'         croyance 


croyance  qti'àttêc  la  voftrc.  S.  Hicrofnii 
en  fon  Cotntnent.  (ur  ce  paflàge  ne  dit 
rien  de  ce  que  vous  luy  attribuez  y  ilcïh 
tout  pour  Caluin.  Voicy  (es  mots.  Et  les 
Bgyftiehs  cognoiftrom  le  Seigneur  en  et  itur 
la,  &€.  Apres  que  îesE^ptiens  aarofifcogha 
le  Seigneur  Us  le  ferUiront  far  hoHies  Jpiri^ 
tueOes,&  dons,  é^vêUeront  des  vœux  au  Sei-' 
gneur&  les  payeront ,  &  diront  auec  Dauid 
lefacrifice  à  Dieu  efitejprtt  affligé  y  &£éleui\ 
tion  de  mes  mains  eft  lefacrifice  dufoiK 

reftime  que  le  S.Efprit  n'a  voulu  prô* 
aire  autre  ckofe  en  cepa{rage ,  fînon  que 
les  Egyptiens  embraflerôyent  la  vrayo 
religion,  6i  en  fcroyent  profeffion  publi- 
que.   Et  pôurce  que^à  profeffion  de  la 
Vcaye  religion  eti  ce  temps  là  paroifTôités 
iautels  ,  ucrifîcés^  vœux  ,  iûremens,  il 
Homme  toutes  ces  chofês  :  eftantlacou- 
ftume  des  Prophètes  quand  ils  parlent 
du  Nouueau  Teftament  dé  s'acco  m  mon- 
der aux  luifs  de  leur  temps  >  &:dereprè« 
fentet,  comme  les  biens  fpirituels  par  des 
termes  emprunte^  des  bietts  corporels 
que  les  hommes  défirent  lè  plus ,  ainll  le 
feruice  fpirituclde  l'Euangilô  par  des  ter* 
mesempnintet  du  féruiee  charnel  de  la 
loy  qui  auoit  cours  pour  lors  :  de  maniera 
que  de  cette  prediâiô  on  ne  peut  tiohcla« 


.-t  --rrt  ::ïcii:.  iccs  cce  lesEr^t  clensfa 
II..:-  ::r.t  cizcrzx  CEzt  :•  i<  Dieu  ,  4e 

>;^c  i  icttcCi^TLrt  case  Tcritabîe  rcf- 
rc-'ic  -nMS  ▼'r^:.  :^  rrcrrcprcîTcr  les  mots 
•  z  ^ir-  :t  :-:  i  ,:  ii:^LIc  vcosdiray  qu'où 
^1  7i::  rr;ci:ccn  Irix  propre  fignifi* 
r.:  ::  :^.  S:  ;.  r ."!  rijr.rœr  en  TEuangilc  Jcs 
i-r: .:  k  ."i.:n\.£cr>icslc;fs  :  ou  bien  cn^ 
r::»c.::  .:*  : r.c,>5 rîjurccs  parleurs  facri* 
r  :^î  Sl  ijrc  J  ;  i:  io  fouftiens  que  ce  no 
:^:>:  >:i.ri:vcs autels  ni  vos  MciTes,  mais 
ce  .rurf  lacr.nces  propiLiicoircs  figu* 
rcvrr:  :c  licr.îîce  de  la  croix  de  Chrift,& 
Uw!'?  ûcndces  d'i^kior.s  de  grâces  figu- 
re V  C.T.I  \cs  lacnhces  fpiricocls  des  fidèles» 
lc:'c;JcU  tcus  s  cffircnc  fur  vn  fcul  autel 
ir .::: jcî .  lequel cft drcflc  en  FEglife  pac 
♦!>i::  où  Icihs  Chrift  crucifié  eft  prefché. 
C2.r  au  mie,  qui  croira  que  vos  autels  do 
pierre  ayent  efté  figurez  par  les  leurs ,  8c 
que  la  vérité  ait  deu  eftre  aufli  charnello 
comme  fa  figure  îpourquoyaufli  le  Pro- 
phète ,  s'il  euft  eu  égard  à  vos  autels  qui 
font  en  iî  grand  nombre ,  n'euft  il  dit  plu* 
ftoft ,  il  y  aura  des  autels  par  touteYEgyfUi 
que  non  pas  ilj  aura  njn  autel  au  milieu 
aEQ^trtc.  ayant  égard  à  ce  que  félon  la  loy 
il  nV  pouuoit  auoir  quVn  autel  fur  lequel 

ilfuO; 


/. 


t19 
i!  fuft  loifîble  de  £icnfier?cobi€D  q  ce  imè 

VQUSpreruppofez  que  tout  autel  cft  raie 
pourofiritdes  facrifices  dcflus,  eftcon- 
uaiocu  de  faux  par  les  Rubenices ,  Se  Ga« 
dites ,  &  la  demie*  Tribu  de  Mzniffc^  qui 
ayans  bafti  vn  autel ,  pvotefterent  que  ce  lofoé  ' 
n*eftoit  point  pour  faire  hoIocauÂe  ni  ^^*  ^ 
fàcrifîce  defTus.inais  feulement  pourfer* 
uir  detefmoin  entr'eux  &:  les  autres  en-» 
fans  d'Ifraelde  leur  communion  en  mef- 
me  religion.  Et  femble  que  c*eft  à  cet  au- 
tel que  le  Prophète  fait  allufion  ;  lespa* 
rôles  fuiuantes  le  monftrent  clairement» 
£m  ce  ioBT  la  il  y  aura  vn  autel  à  l' Eternel  am 
milieu  ^Egjftt  ,  &  vne  en  feigne  drejfee  i 
t Etemel  fur  la  frontière  d*ice&e ,  ^  cela  fera 
fourjigne  &  pcurtefmêignage  i  l'Eternel  des 
drmees  au  pays  d^EgJfte. 

Le  Catholique  Romain. 
A.ce  troiûefme  tefmoignage  d'E*  \l 
faye  te  ioin  le  quatriefme  du  mefine  £f« ,, 
chap.(6.  II.  Eti'enfrendrajd^iceuxfour 
Sacrificateurs  &  Leuites ,  dit  le  Seigneur  y 
auquel  eft  conforme  celuy  deleremie  ,^ 
chap.  3).  iS.  Etne fera f  lus  qi^iln*j  ait  des 
Sacrifie ateurt  &  des  Leuites  en  lafrefence  dt 
ma  face  ^  &  quelqdvn  offrant  les  holocauHes^ 
fit  qui  ne  bru/le  lefacrifice ,  &  qui  rfocciÇeles 
uilations  à  toufiours%  S.  Hierofme  fur  £(àye  , 
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&  Thco  Jorct  fur  Icrctnîc  expofcnt  ces 
pafTages  des  Sacrificateurs  de  Chtift,  qui 
doiueDC  durer  iufquesala  fin  du  monde» 
£c  ils  ne  peuuenc  eftre  expofez  autre r 
ment ,  Tvn  &  Tautre  Prophète  parlans 
euidemmenc  de  Ta  conueiiîon  des  luifs 
ôc  deredificatioQ  de  rEglifc. 

Le  Vrouftant. 
De  CCS  paffagcs  le  dernier  vous  eft  ^ 
contraire.  Car  brufiez  vous ,  tucT^  vous 
quelque  chofe  en  iaMelTe  ?  tous  deux  à 
la  vérité  fe  doiuent  entendre  de  la  facrifi- 
cature  chreftienne  :  Mais ,  ou  il  les  faut 
prendre  au  pied  de  la  lettre ,  &  félon  la 
propre  fignification  des  mots  foubs  la  loy, 
&  ainfi  on  conclurra  à  reftablifTemenc 
non  de  la  facrificature  des  Preftres  &  du 
facrifice  de  la  Meffe ,  mais  de  la  facrifica^ 
turc  Leuitique  &des  holocauftes  &  au- 
tres facrifîces  de  l'Ancien  Teftament:Ou 
bien  au  fens  que  peut  porter  le  temps  du 
Nouueau  teftament  :  auquel  ie  fouftiens 
que  le  facrifice  de  la  Meffe  n'eft  pas  moins 
contraire  que  lés  holocauftes  qu'on  bruA 
loit  iadis  (bubs  la  Loy;  Audi  ne  s'accorde- 
il  gueres  bien  auec  ct%  prophéties  :  car  fi 
vous  voulez  prendre  la  peine  da  lire  les 
verfetsqui  les  fuiuent ,  vous  verrez  quQ 
cette  facrificature  doit  durer  à  iamais, 

qu'elle 


qu'elle  ne  fe  peut  non  plus  'abolir  que  le 
iour  Se  la  aui£b  ,  qu'elle  eft  auffi  ferme* 
ment eflabtie  que  les  nouueaux  cieux& 
la  nouoelfe  terre  que  te  Seigneur  doit 
creer;&;aeàntmoins  vous  tenez  quel*  Aa« 
techrift  abolira  le  facrifice  de  ta  MeflTe^  &: 
qu'il  ne  fera  plus  après  la  refurreâion» 
Le  Catholique  Romain. 

Puis  donc  que  ces  Prophéties  ptt^  l] 
lent  de  la  facrifîcature  du  Nouueau  ,, 
Tellament ,  faut  les  entendre  ou  do  g^ 
Chrift  feul ,  pu  de  tous  les  Chreftiens,  ^^ 
ou  des  Pafteurs.  On  ne  les  peutenten*  ^^ 
dre  de  Cbjri(^Teul  :  car  elles  parlent  des  ,, 
Sacrificateurs  &:  Leuites  en  nombre  ^^ 
pluriçhni  de  cous  les  chreftiens  :  car  et*  ^, 
les  dillinguent  les  Sacrificateurs  d*a-  ^^ 
ueclerefte  du  peuple.  Faut  donc  les  ^^ 
cntendce  des  Fadeurs  &Miniflres  du  ,^ 
NoNUtteauTeftament.  „  ' 

Le  Troieftant. 

\a  Prophétie  de  leremîe  ne  difl:în« 

fLie  point  les  Leuites  &;  Sacrificateurs 
*auec  le  çefte  du  peuple.  Seulement  elle 
'  porte  ^  qu6  iamais  ne  defàudra  ^  ni  fils  à 
'  Dauid  feàht  fur  fon  throne,  ni  Lcuite  faî« 
faut  le  facrifice  3  &  que  Dieu  multipliera 
comme  les  eftoiles  dés  cieux  &  comme 
le  fablon  de  la  mer.  U  pollerité  de'Dautd 
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ic  les  Leuttes.  Ou  donc  cecte  prediâîoi 

regarde  les  defcendans  de  Dauid  &c\t^ 

Leuices  félon  la  chair»8e  aioû  n*appar  tient 

point  aux  Preftres.  Ou  fi  elle  com p rc  n  d 

"^^*   tous  les  chreftiens ,  ic  di  que  la  poftcrité 

^p'.'*  de  Dauid  &  les  Leuites  font  mcfines  per-^ 

^      '  (bnnes.Tous  chreftiens  eftans&  la  pofte* 

Apoc.  ritcdcIefusChriftnoftrevray  Dauid, & 

I.  6.    LeuiteSjRoys  parconfequent^,  &  Sacrifia 

caceurstout  enfembie. 

L'autre  Prophétie  d'Efaye  ne  veut  dî* 
rCy  à  mon  aduis,  autre  choie  finon  ,  quo 
Dieu  ne  mettroit  plus  aucune  différence 
entre  les  Gentils  &  les  luifSi.    Ce  que  lo 
Prophète  a  exprimé  en  termes  conuena- 
blesau  temps  auquel  îl  cfctiuoir.  Car  les 
Gentils  qui  s'adioignoyent  à  la  fynago- 
gue  ne  pouuoyent  entrer  en  la  çongrcga- 
cion  de  rEternel  qu'après  la  troificme  ge« 
neracion ,  6c  iamais  aucun  d'eux  ne  pou- 
voir deuenir  Leuite  ou  Sacrificateur.  Ain« 
^lafacrificature  demeuroit  coufîours  vn 
priuilege  delà  nation  desluifs.  Le  Pro- 
phète donc  ne  pouuoit  mieux  repréfea- 
ter  qu'il  n'y  auroit  aucune  différence  du 
Iuif&;  du  Gentil  enTEglife  chreftienne» 
<ju'en  difant,  qne  non  feulement  les  Gen« 
^  zils  feroyent  amenez  en  lerufalem  pour 
«ftrc  prefencez  en  offi:ande  à  rEternei^ 

mais 


mais  que  mefines  Dieu  en  prendroit  d'eti^ 
cr'eux  pour  cftre  Sacrificaccurs  &  Leui* 
tes',  c'eftà^dire,  qu'il  leur  feroic  parc  auffi 

^  bien  qu'aux  luifs  deschofes  les  plus  ho- 

.  BocaUes  &:  fainâ:es,  les  ferait  approcher 
auffi  près  de  luy ,  encrer  auffi  auanc  en  foa 
làoâftahre.  '  Mais  ie  veux  pofer  le  cas  que 
ces  prédirions  fe  doiucnc  entendre  des 
Minières  de  l'Euangile.  Quel  auancago 
en  tkerez  vous  i 

Le  CdthplrqHe  R^mainl 
Fourquoy  font- ils  appeliez  Sacri£f*  ^ 

^  cateurs }  pourquoy  eft  il  die  qu'ils  oâri^^y 
ronc  des  Hoiocauftes  ,(I  eneâêe  ils  ne  >,- 
^c  de  vtays  Sacrificateurs ,  of&ans  de  ^^ 
ifrays  &  proprement  dits  facrifices?  ^ 

Le  Protefiam. 
Et  pourquoy  eftil  dit  là  mefme  verC 
'%o.  que  tous  les  fidèles  feront  amenez' 
^'entrc  toutes  nations  pour  offrande  à 
TEternelenla  monugne  de  fa  fainâcco 
en  Iecu(alem,  fur  des  chenaux  &c  des  mu- 
lets fl£  des  dromadaires ,  ic  en  chariots  ic 
en  littieres ,  veu  qu'il  eft  certain  qu'on  ne  Ezcch 
doit  pas  entendre  des  chenaux  ,  des  mu-  34*  & 
lets,  &:c.  à  proprement  parler?  pourquoy  J'^^^^ 

.  aufli  \c$  Miniftrcs  de  TEuangile  font  ils  ^[^j^* 
appeliez  bergers ,  guettes ,  laboureurs,  Matlu 
inafTons^fç!^  lumière,  &c  ?  font  ils  toutes  5.13.14 
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cesclioresiààparlçr  proprement  & faiâ 
figureiquioe  voiddonc  qu'ils  font  appel* 
lez  Leuices  Se  Sacrificaceurs  à  cau(c  que 
c'eftoyenc  làles  noms  des  charges  Eccle- 
iîaftiques  ordinaires  en  ce  temps  là ,  corn- 
mç  les  cheuaux,  mulets,  chariots  &c  htricr- 
xcs  font  Içs  moyens  ordinaires  pour  ttanf-i 
porter  les  hommes  d'vn  pays  à  Tautre? 
ioifxQi  que  la  charge  -des  Sacrificateurs 
anciens,&:  celle  des  Miniftres  de  TEuan- 
gile  ont  quelque  chofe  de  commun^ceux 
là  aufQ  biea  que  ceux  cy  ayans  efté  eS:a-  ^ 
blispour  enfeigner  la  parole  de  Dieu  au 
peuple.  Il  y  a  mefme  des  rapports  conGr- 
cer^bles  entre  les  fonâêions  de  la  facriE* 
cature  leuitique  &:  le  ininiftere  de  TEuan^i 
gile,  qui  fait  dire  à  l'Apoftrc  qu'il  'vac^ne 
AuÇaçrifct  dtÎEuangtU  de  Die»  à  ce  ijfte  l'eu- 
Ufhn  des  Gentils  fui f  agreAblejBam  fanSfi^ 
fiée  par  le  S.  Ejpriu  Les  pafteurs  fàifans  fpi-» 
iricMelleoient  aux  hommes  ce  que  les  Sa* 
crificateurs  Leuites  faifoyent  corporel- 
lemencauxbe(tçs  :  car  ils  les  ameinent  à  j 
Dieu,  ils  égQtgent  les  eonuoicifes  bruta- 
les de  lâchait,  ils  efleueQt  leurs  cœurs  en 
l\aut  y  ils  y  allument  les  viues  flammes  de 
foy,  de  charité,  &:  de  zèle ,  y  refpandent 
rhuile  de  iaye  &:  le  vin  de  confolation ,  y 
font  fumçr  vers  les  cieux  le  parfum  de 

prières 
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prières  ardentes^  brefy  ils  offrent  les  honi' 
mes  coas  entiers  à  Dieu  en  obeifTanceàfa 
volonté.  Ce  qui  eft  vne  manière  de  (aoci« 
fier  iboueramement  excellente,  Aùrcr 
fte,  eft  remarquable  que  les  Prophètes 
parlans  obfcurement  de  TEglife  .  chre- 
ftibnne  appelent  Tes  Miniftres  Sacrifica« 
teurs  Se  Leuites,  vôilans  ainfi  du  tiltre  des 
charges  eftablies  par  laLoy  celles  qui  leur 
deuoyent  fucccder  deflbus  TEuangile» 
mais  qu'au  Nouueau  Teftament  où  il  efi: 
parl4  de  ces  chatgts  clairement  &  fans 
voile  ,  iamais  les  Padeur^ne  font  quali- 
fiez Sacrificateurs  ,  le  S.  Efprit  s'eftanc 
bien  gardé  de  donner  aux  Preftres  Tabry 
de  ce  tiltre. 

Le  CathoHifiie  Romain. 
Le  cinquième  tefinoignagedesPro^  ^ 
phetes  retire  de  Daniel  çhap.  S-  &  iz.  ,, 
où  eft  dit,  que  l'Ântechrift  oftera  le  fa-  ,, 
crifice  contmuel.  PafTage  qu'Hypolite  ,^ 
Martyr  en  Ton  liure  de  l'Ântechrift  ex*  ^ 
pofe  du  facrifîce  de  la  Méfie.  A  quoy 
ne  cotreuient  point  que  Daniel  femble 
parler  d'Antiochus  :  car  il  parle  d*An- 
tiochus  entant  qu'il  a  efté  figure  de  „ 
TAntechrift  3  comme  appert  de  lacon-  ,, 
ference  de  ce  paflage  auec  le  chap.  13.  ^^ 
de  rApocalypfe.  ^, 

Le 
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Le  trotcfiànt. 

Comme  vous  ne  niez  pas  que 
S2e  parle  d'Anciochus  ,  auffi  ne  veux  ie 
pas  nier  qu' Anciochus  n'aie  efté  figure  de 
rAncecbcift.Comme  donccetce  Prophe- 
tie  pr infe  en  Ton  fens  propre  &  liceral  fe 
doic  entendre  d* Anciochus  &  du  (âcriftce 
continuel  que  les  luiFs  of&oyent  cous  [es 
fbirs  &  macins.ainfi  prinTe  en  fon  ses  my* 
ftique  fe  doicelle  entendre  de  celuy  qu'« 
Anciochus  figuroît  »  cVrft  à  fçauoir  do 
FAncechrifl;,  U  decei^uelefacrifice  coa« 
tinuel  des  Iaifs'figuroic,&  qui  cienc  fa  pla« 
cecn  TEglife  Chccfliienne.  La  queftion 
donc  demeure  que  c'eQ;  que  le  facrîfice 
concinuel  flguroic,  S^  qui  doit  cenirfapla- 
ce  en  rEgUle  Chrcftienne.  Vous  dites 
^uec'eft  k  faerifide  de  la  Méfie. le  le  nie. 
Le  Catholique  Romain. 

^,  leteprouue.  Premièrement  parce 
^  qae  TEfcricure  n'appelle  iamais  facrifi. 
^  ce  abfolumenc^fur  couc  au  nombre  fi]> 
j^  gulier ,  ce  qui  n'eft  pas  vn  vray  &  pro* 
^  pre  facrifice-  Secondement,  parce  que 
jy  le  facrifice  concinuel  des  Hebrieux 
y,  eftoic  vn  facrifice  proprement  dit^à  (ça* 
9,  uoir  deux  agneaux  qui  eftoyent  oâcrts 
^  par  chaque  iour  en  holocaufte,  l'vn  au 
x^  matin  &:l  autre  au  foir^  comme  appert 

du 
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7>  dq  29,  chapitre  d'Exode  &  du  iS.des 

y.  Nombres.  Puis  donc  que  Daniel  Tap- 

^,  pelle  ÙLC^ûcc  continuel ,  il  entend  par- 

^  1er  d'vn  vray  &c  propre  (àcrifice  »  figuro 

9;^  par  le  Sacrifice  continuel  des  Hebrieux. 

Le  Pr$i€^an$. 

Sans  doute  Daniel  parle  dVn  (àcrifi« 
ce  proprement  dit:car  il  parle  du  facrifice 
continuel  des  luifs.  Mais  vous  voulez 
que  laiflànsla  lefens  propre  &  literal  de 
cette  Prophétie  nous  y  cerchions  vn  fens 
myfltique,  ou,  comme  oa  parle,  anagogi- 
que.  Ce  oui  ne  fe  peut  faire  fans  nous 
câo/gner  de  la  propre  fignificadon  des 
mots*  Taduonë  que  le  facrifice  continuel 
'  cftoic  vn  facrifice  proprement  dit.  Mais 
r'  vovfô  ne  prouuez  pas  qu'il  figuraft  vn  fa- 
crifice proprement  dit.  Car  fouuent  il  / 
a  vne'grande  diâcrence  encre  la  figure  fc 
lachofe  figurée.  Pour  exemple,  Agar2£ 
Sara  figuroyenc  (comme  S.  Paul  nous 
Tenfeigne  Gai.  4. 14 J  les  deuxalliances» 
rvnedela  Loy,  l'autre  delà  Grâce.  Vous 
ririez  fi  de  ce  au*Agar  &  Sara  eftoyenc 
vray  ecpent  des  rcmmes,  on  vouloir  infé- 
rer que  les  alliances  qu'elles  figuroyent 
fuiTencauifi  des  femmes.  Mais,  quand 
vous  auriez  prouué  (ce  que  Vous  ne  faites 
pas)  que  le  Sacrifice  continuel  des  luifs 

figuroit 
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fiauroîc  vn  facrificc  proprement  dît,  voi» 
n'auriez  encore  ritn  aduancé  :  carie  ne 
tiens  pas  que  la  Meffe  foit  vn  facrifice ,  \ 
parler  proprement,  loint  que  le  facnfico  ^ 
contiduel  des  luifs  eftoit  vn  (acrifîce  fan* 
glant ,  auquel  vn  agneau  eftoit  réelle- 
ment mis  àmort:au  lieu  que  vous  voulc2; 
que  la  MeiTe  foit  vn  (acrifîce  noafan- 
gtant^où  rien  ne  foit  tuéXe  facri&ce  con* 
tinueis'ofiFroit  autant  le  foir  que  le  matm: 
au  lieu  que  la  Meffe  ne  fe  célèbre  qu  au 
matin.  Le  (accifîce  continuel  ne  Te  pou- 
oort  offrir  qu'en  vn  feul  lieu  &:  fur  vn  fcul 
autcluiu  lieu  quela  MefTe  fe  célèbre  tous 
U;^  iours  en  infinis  lieux  \  fie  fur  infinis  au* 
tek. 

Voulez  vous  donc  que  îc  vous  die  co 
que  le  (àcrifice  continuel  des.  tuifs  figu-^ 
roit  >  il  eftoit  compoie  de  deux  oblaxions^ 
Tvne  fânglante  à'w^n  agneaufans  tare^'au- 
tre  non  fânglante  d'vQ  gafteau.  L'oblatjion 
fânglante  figuroit  le  facrifice  fanglant 
quenoftre  Seigneur  a  offert  defoymef- 
me  fans  nulle  tache  en  la  croix.  Car  corn* 
bien  que  ce  facrifice  n'ait  efté  offert  qu^v- 
ne  fois ,  &  ne  fe  puifTe  reïteror  ^  néant*» 
moins  il  eft  conciniiellement  prefeotde^ 
uant  Dieu  pour  la  propitiation  des  pé- 
chez de  ceux  qui  y  ont  recours.Il  efl:  con- 
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tinuellemcntprêfencaux  fidèles  qui  foit 
Se  matin  &  à  couce  heure  le  contemplent 
&:5*yadreflentpour  eftreiuftifiez  ,  con- 
Colcz,  Se  fanâifiez.    Uoblation  non-fan- 
glante  du  gaftean  qui  edoic  offert  Cat  la 
Ucn&cc  de  l'agneau  figuroit,  à  mon  aduis 
Toblation  de  TEglife  s'offrant  toute  en- 
ticre  à  Dieu,  fur  le  facrifîce  de  la  croix  de 
Chrift,  fuiuant  l'exhortation  de  TApoftre 
S  Paul,  Préfériez  vos  corps  à  Dieu  enfacri-  Roau 
fce  viuant^  fainSlypiaifaftt  à  Dieu,  ^ui  efl  nro*  **• 
Jlre  raifdnnableferuice^  Comme  Chrift  6c 
rEglifequieftfon  corps,  ne  font  qu'vn, 
ain/î  ces  deux  oblations  ne  compoA:nt 
qu'vn  facrificc  cqntinucl:Chrift ,  qui  s*cft 
offert  vne  fois  en  la  croix  pour  la  conti- 
nuelle rédemption  défon  Eglife,  offrant 
cous  les  iours  à  Dieu  (es  membres  ,  qui 
font  les  fidèles. le  ne  tf  ouue  point  en  l'Éf- 
criture  que  les  Chrediens  doiuent  auoir 
d'autre  facrifice  continuel  que  cette  dou* 
ble  oblation.    Car ,  comme  au  Pfeaume  HctrT 
40.  Dicureictte  tous  Icj  facriïîces  delà  ^o*  5* 
Loy,  pour  mettre  ert  leur  place  loblation  9*  *^. 
vne  feule  fois  faire  du  corps  de  Chnfl  en 
la  croix  :  amfiau  Pfeau.  50.  il  reiette  tous 
les  facrifîces  de  la  Loy,  pour  ne  requérir 
de  nous  que  le  fàcrifice  de  louange  fie 
de  prière.  C'eftpourquoy  TApoflre  nous 
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ayancreprefèncclefacriiîcedelacroîxl 
Heb    Chrift,  c^M\e/ilemtftné4iter,é'  Mtourtthuj, 
ij-tij.  &l'tfl*ttfitttrmUemtnt,  en  tire  cette  cx- 
horcacion  ^effrtm  donc centinutUement par 
Uetuy facrifice  de  louange  aDie»,  (^efiédirt^ 
k fruit  des  leurci,  confejfans [on  wro. 
Le  Cdtholiijite  Jf  ornai». 
OJàvodre  opinion  daCictificc  ron- 
tinuel  eft  fauffc;ou  le  Pape  n'eft  pas  l'An- 
ccchrift.  Car  il  n'a  point  ofté  de  TEgli- 
fe,  ni  le  faciificc  de  la  croix^  ni  celuy  de 
Jouange. 

Le  Frotefiant. 
Il  aofté  l'vn  &  l'autre  en  qualité  do 
iâcrificc  continuel,  pour  en  metïtc  vn  au-  ■' 
tre  en  leur  place.quî  n'eft  pas  vn  facrificc, 
maisvne  inuention  humaine  contraire  à 
la  Parole  de  Dieu. Car  n'cnfcigne-t'i!  pas 
j,  ..     qu'en  l'Eglifcdc  Chrift,il  n'y  a  point  d'au- 
1  L  I*    tre  facrificc  proprement  dit,  point  d'autra 
^ç'^{ç(^cx\îicc  continuel,  que  celuydç  la  Mcf» 
(a.  c.    le  î  il  oftc  donc  de  l'Eglifc  de  Chrifl  tout 
ao.      autre  fâcrifice  continuel.  le  pourrois  vé- 
rifiée par  d'autres  raifons  qu'il  ofte  l'vne 
&  l'autre  partie  du  facrificc  continuel 
de  l'Eglife  Chrétienne  ,  mais  ie  crain- 
droisquela  deduâion  n'en  apportai  do 
la  confufion  à  noftre  conférence,  &ne 
vous  diuercill  de  la  pouifuitte  de  vos  ar* 
'MOicnts.  
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CHAP.    IX. 

',t>FSN  lES       rSSMOICNAGE 

4(s  Prophètes  pour  le fa(rtf cède  U  tjiiejjè 

prins  4e  ^MaUchie, 

LE  CATMOLI^E  ROMAIN: 

POurdonc  foiurc  ma  pointe.    Nous 
auons  vn  tefmoignage  notable  pour  ^.  ^ 
Icfacrifice de laMefleau premier chap.  „      „ 
Malachie  en  ces  mots.    Ma  volonté  „  j,^  , 
n'cftpas  en  vons,ditU  Seigneur  des  hatail-  „  àc  xcï" 
les  jé-  ne  receuray  point  de  don  de  njos  „  fa<.ao. 
mains.  Cardepuis  le  Soleil  Uuant  infques  „ 
au  Soleil  cûttchant,mon  nom  ejl grand  entre  „ 
tes  Gentils  ,  &  en  tout  Heu  eft  fscrifîce  ^  „ 
nette  ebUtioB  offerte  a  mon  nom  ,  pource  „ 
^ue  mon  nom  tfi grand,  dit  le  Seigneur  des  „      <^H 
armées.  „  i^H 

Ce  termoignagc  ne  fè  peut  entendre,      ^H 
ni  du  facrifice  de  la  croix:car  il  n'a  cHéof- 
fertqu'vne  feule  fois  &  en  vn  feulticu. 
Ni  d'aucun  facrifice  Iudaique:car  le  Pro- 
phète dit  qu'il  fera  ofFeic  par  lesGentils^ 


&  Toppofe  manifeftement  lUx  facrificâ 
des  Hcbricux.  Ni  mcfmcs  des  facrificcs 
des  Gentils  craignans  Dieu  qui  viuDyedt 
auant  la  venue  de  Chrîft  :  car  il  y  auoii: 
fore  peu  de  ces  ùdnGts  hommes  là  encro 
les  Gentils ,  &  fur  tout  au  temps  des  Pro- 
phètes que  le  monde  cftoit  tout  plein  d'i- 
dolatrie ,  tellement  que  Dauid  difoit  PC 
y 6. 1.  Die»  eft  cogn»  en  ludee^jon  n$m  e(i 
grand  en  ifraeL  au  lieu  que  Malachic  pro- 
phetifeau  contraire  ,  Mon  nom  t  H  grand 
entre  les  Gentils ,  voire  depuis  le  Soletl  huant 
iufque  s  an  Soleil  couchant  ^izc.  Une  fe  peut 
non  plus  entendre  des  facrifices  èics  Gen- 
tils idolâtres^  comme  quelques  vns  fe  font 
imaginc:car,  &  leurs  facrifices  n'cftoyent 
pas  obiations  nettes,  &  ils  ne  les  offiroy  enc 
pas  au  vray  Dieu.  Les  chofesqueUs  Gentils 
facrifient^  dit  S.  paui  i.  Cor.  lo.  ils  les  fa^ 
crifient  aux  Diables  &  non  point  à  Dieu. 
Refte  donc  que  Malachie  prophetife  du 
facrifîce  de  i'Eglife  Chreftienne  ^  qui  a 
fuccedé  aux  facrifices  ludaïques  ,  qui  ed: 
net  &:  plai(ant  à  Dieu ,  &  luy  eft  ofFerc 
continuellement  en  tout  le  monde  par 
les  Gentils  conuertis au  vray  Dieu,ce  que 
comme  ie  croy  ,  vous  ne  nierez  pas. 

Mais  toute  la  queftion  eft ,  fçauôif^ 
s'il  parle  d'vn  facrifice  proprement  ainii 

appelle^ 
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appelle,  tel  qu'cft  r£ucharin:ie^  oubieii 

il  n'y  en  a  du  couc  point  en  TEglife  :  ou  s'il 
parle  d'vû  fachfice  improprement  dit, 
tels  que  (ont  les  orai(bns,  les  loUanges,  les 
bondes  ttuures ,  la  patience  en  perfecu* 
don,  S£  autres  chofes  femblâbles. 

Qu^il  parle  dVnfactifîce  proprement 
ainfi  nommé  ,  ie  le  prouue  par  cinq  rai- 
fons.  .  La  première  cfl;  prinfe  du  mot 
dont  fe  fert  le  Prophète  :  car  il  l'appello 
abfolument  Mincha.  Sur  quoy  deux  cho- 
fes  font  à  remarquer  :  Tvne,  que  quand 
TEfcrirure  parle  dVn  facrifice  impropre* 
ment  dit,  elle  n'a  pasaccouftumé  de  l'ap- 
peller  facrifice  abfolument ,  mais  en  luy 
ioignant  quelque  autre  mot,  comme  fa- 
crihcede  Iouange,{kcrifîce  de  iu(lice,&c. 
Or  en  ce  pafTage  elle  met  abfolument  le 
mot  d'oblation  pure.  L'autre^  que  le  mot 
hebrieu  Minchu  (ignific  proprement  vne 
,  certsdne  forte  de  facrifice  externe ,  qui  (è 
faifoit  de  fine  farine,  d'huille'>&:  d'encen$, 
comme  cela  fe^  voit  Leuitic.  z^é.ôc  pat 
tout  ailleurs» 

Le  rrotefiant.  ' 
Des  deux  mots  que  vous  tournez 
fdcrifice ,  &L  ôbUtkn ,  le  premier  ne  fignific 
fmondu/4r/«^i  8e  me  donne  vn  argu- 
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imcnt  contre  vous.  Car,  ou  vous  le  prenez 

prôprcmenc,oa  improprement.  Si  propre- 
ment :  faut  donc  foubs  TEuangile  offirir  à 
Dieu  du  parfum  propremet  ainfi  appelle. 
Si  proprement ,  pour  les  oraifons  des  SS^ 
comme  l'Eibriture  elle  mefme  rexpofè^ 
i^pocai.  5.  verf.  8.    Pourquoy  ne  prenez 
vousauffi  improprement  le  mot  d'obla- 
tion  i  Le  fécond  eft  Miacha  ;  mot  qui  mis 
abfolument  en  TEfcriture ,  bien  loin  do 
iignifier   toujours  vn  facriâce  propre- 
ment ainfi  nommé,  ne  fignifie  pas  mefme 
toufiours  vn  facrifice ,  mais  afTez  fouuent 
vn  don,  ou  prefent  »  comme  Gen.  3^.  15. 
18.  & {3. 10.  &  43.  II.  ij.  15.  i6. Iug.3.  If. 
I7.i8.i.  Sam8.x.  é.i.  Roys4.  zi.&io, 
zy.  1.  Roys  8.  8. 9.  &  17. 3. 4. &  20.  iz.  u 
Chron.  18.  %.  6.  x.  Chron.  9. 14.  &  17.  j. 
II.  &:i.^.  8. Pfcau./z.  10.  Ofec  10. é. &c. 
Ce  que  Bellarmin  (  des  raifons  &c  paroles 
duquel  vous  vous  îeruez  )  recognoifl:  au 
I.  Hure  laBâàt.  des  Sainds  chap.  1 3.  vou- 
lant qu'au  z.chap.  de  Daniel  le  mot  Min^ 
chu  fignifîe ,  non  vne  hoftie  ou  facrificç, 
comme  il  y  a  en  vos  Bibles  Latines  te 
Françoifes,  mais  vn  prefent  fait  à  Daniel. 
Mefmes ,  es  paroles  de  cette  Prophétie 
que  vous  venez  de  citer»  vous  exprimez 
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le  mot  mmha  pat  écluy  de  don^'iâ  fie  recei 
uray  foint  de  dûn  de  vos  mains.  Et  quand 
Dieu  ditpar  Ton  Prophète  Efaye  chap,i^^ 
2.O.  Ils  amèneront  totes  vos  frères  d^ entre  tour- 
tes ks  nations  y  mincha,^wr  don,  ou  offran-^ 
deyàl*^ternelfurcheuMx &  en chariotSyécc^ 
€onime  les  en  fans  d'ifraitl  apfortoyent ,  min- 
cha ,  t offrande  envn  vaiffeau  net  en  la  mai-^ 
fon  de  l'Eternel ,  entendez  vous  que  ce  foie 
pour  les  of&ir  à  Dieu  enfacrifîce  propre*  Rom7 
ment  ainfî  nommé  ?ou  quand  TApoftre^  15.  \i.. 
fai(an€  allufîon  à  ce  pafTage ,  dit,  qu'il  va- 
4^ue  aufacrifice  de  l'Euangile  de  Dieu ,  a  a 
que  Pûhlation  des  Gentils foit  agreahle,  e fiant 
fan£fifiee  j^r  le  :?. -Ej(î5ri/,.vousimagmcz» 
vous  qu'il  parle  d'vn  facrificé  proprecnenc 
ainfî  appelle  ?  ou  quand  S.  Pierre  dit,  que 
nousfommes  vne  fainife  facrificature  pour  i-Picr 
offrir facrif ces fpirituels  agréables  à  Dieu  par  ^'  î* 
Jefud  chrifi.  Croyez  vous  qu'il  entende 
des  (àcrificesà  parler  proprement?  fi  vous 
dites  que  S.  Pierre  ne  met  pas  abfolu- 
ment  le  mot  àefacrifice ,  mais  luy  adioinc 
celuy  àe (pirituel.lc  diray  tout  de  mefme, 
que  Malachie  ne  met  pas  abfolument  lo 
mot  ^W^wn ,  mais  luy  ioinâ  celuy  de 
pure.  Si  vous  dites  que  le  mot  dépure 
n'empefchepointquonne  prenne  celuy 
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<f oblation  ptopremencûe  diray  le  mcfino 
du  mot  de  JpirimeL  Car  y  a  c'il  iamais  eu 
au  monde  de  facrifice  plus  fpiricuei  que 
ceiuy  du  Seigneur  lefus,  qui  par  VtJprU 
éternel  s* tfli>ff€ftfoy  mefmefans  nulle  tache 
en  la  croix  ?  cependant  c'eft  vn  facrifi- 
ce à  parler  très -proprement 

Il  y  a  plus ,  car  quand  le  mot  mincha^ 
par  tout  ailleurs  en  rEfcriture  fignifieroit 
vn  facrifice  proprement  dit:(î  eft-ce  qu  au 
pafTage  de  Malachie  il  ne  le  fignifieroit 
pas.  Pource  qu'il  y  eft  queflion  de  Teflat 
de  TEglife  fbubsle  Nouueau  Teflament^ 
auec  lequel  les  facrifices  proprement  dits, 
tels  que  vous  les  entendez ,  font  incom- 
patibles. Vous  fçauez  qu'il  faut  prendre  ^ 
les  mots  félon  que  peut  porter  le  fuiet^ 
dontcn  parle.  Quand  S.  Paul  dit  ^prenez, 
garde  aux  chiens i  6c  le  Seigneur,  ne  donnez^ 
PhiL   peint  les  chofef  fainHes  aux  chiens ^  &  ne  iet^ 

M   h  ^^^î^^^^  '^^^  ^r/(fj  deuant  les  pourceaux^ 

^  *  Item ,  Ajez^  dufelen  veus  me/mes.  Ënten- 

jjij^jç  <îc2  vous  des  chiens,des  pourceaux,  &  du 

5^.  5o«  ^^^  ^  proprement  parler,  foubsotnbreque 

ces  mots  font  mis  abfblu  ment? 

Mais  en  fin,  comment  formez  vous 
voftre  argument  ?  fi  c'efl  ainfî  ^  parle  mot 
^oblatign  mU  ahfolumem  CBfcriture  ri  a  pas 

accoutumé 


ment  dit' donc  elle  ne  V entend f  as  icy^.  I e  le  re- 
tourneray  contre  vous  yfarlemotde  Mio- 
chzmù  abfdwnentîEfcrituxenafâSÂCCw^ 
Jltêméi entendre  lefacrifice  de  la  Mejfe  :  dênc 
elle  ne  1^ entend  pas  icy.  Si  vous  aimez  mieux 
le  former  zmîxiF Efcriture par  le  mot  de  mià- 
cha  mis  abfolument  a  accouflumé  d'entendre 
vn  facrifice proprement  dit  :  donc  eUe  entend 
icy  vn  facrtfice proprement  dit.  rargumen- 
teray  tout  de  me(me ,  F^Efcriture  par  le  mot 
de  mincha  ma  abfolament  a  accouftumid^en* 
tendre,CQmmc  vous  dites  en  voflire  fécon- 
de remarqué ,  vne  certaine  forte  de facrif ce 

^  txterne ,  qu^fefaifoit  de  fine  farine  yd'huiOe^ 
é' d^ encens  :  donc  elle  entendicy  cette  mefme 
forte  defacrifee.  Si  vous  dites,  que  le  temps 
du  Nouueau  Teftament  ne  permet  pas 
qu  onoftre  vn  tel  (àcrifîce.Ie  refpondray, 
qu'il  ne  perniet  non  plus  qu'on  ofhre  vn 
facrifice  proprement  dit ,  de  la  façon  que 
vous  rentendez.Bref,comment  que  vous 
icttiez  contre  nous  cette  pierre  ^elle  vous 
retombera  toujours  fur  la  tefte.  Mefmes, 
ie  raifonneray  ainfî,  le  mot  mincha  fedoit 
prendre icy , ou  proprement ,  ou impro-   , 

^  prement.  Si  proprement;  &:  donc  pour 
cette  forte  defacrifice  qui  fe  faifoit  de  â* 
ne  farine  liuille  &:  encens  5  car  vous  au  èz 

s  3 


remarque  que  c'cft  là  la  propre  (îgnîfica^ 
tioQile  ce  mocSî  impîoprenienc^&  donc 
pour  VD  facrifice  improprement  ainfî  ap- 
pelle.   Yericablement  ie   ctouue    foie 
edrange  que  vous  faciez  force  fur  le  mot 
de  mincha  ;  car,  outre  tout  ce  que  ic  viens 
derefpondre,  nefçauez  vous  pas  que  la 
couftume  des  prophètes  efl: ,  lors  qu'ils 
predifént  la  conuerfion  des  Gentils  &: 
parlent  de  TEglife  Chreftienne,de  Voiler 
leschofês  (pirituelles  du  Nouucau  Te- 
ftamentfoubs  les  noms  des  chofes  char- 
nelles qui  eftoyent  foubs  la  Loyi 
Le  Catholique  Romain.    « 
Bcll.  \    5,  A  la  vecitc  on  ne  fçauroit  nier  qu'en 
ihid.    ,^  TEfcriturede  l'Ancien  Teftamcnt  les 
E*  747  j^  chofes  à  venir  ne  foyent  fort  fouuent 
*•  *^'  ^,  defcrîtcs  par  \cs  types  &  cérémonies 
externes  de  la  Loy ,  cçmme  quand  par 
lerufâlem  elle  entend  allegoriquement 
TEglife,  par  les  Leuites  les  Clercs ,  par 
,,  les  facrifîcès  de  brebis  &  bœufs  le  fa- 
yy  crifîce  derÈuchariftie.Toutesfois  cela 
3,  ne  fe  fait  d'ordinaire  que  quand  il  eft 
,,  queftion  de  defcrire  chofes  nouuelles, 
3,  &à  venir  ,  &:  qui  n'eftoyent  point  ea 
vfage  en  ce  temps  là.   La  raifon  pour- 
quoy  elles  font  ainfî  defcrites  par  fîgu* 
>,  res  &  noms  loti  cognus  ^  eftantpourco 

'"  "  "    "      qu'autre 
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qu^aut^eAfientcn  neles  euft  peu  ëntèh-  ^ 

dre  :  mais  \ts  cbofes  qui  font  commua  ,^ 

nés  à  tous  temps  &  lieux  ^  &:  qui  n'e-  9^ 

ftoyentpas  moins  en  vfage  alors  qu'el  •  ^, 

les  (ont  à  prefent  ^  il  n'y  a  point  de  rai*  ,» 

Ion  pourquoy  elles  deufTent  eâ:re  re-  ^^ 

prefentees  par  figures.    Or  eft-ilque  ^^ 

les  facrifices  rpiricuels ,  les  oraifons ,  les  „ 

hymnes  ks  aumofnes,  &  autres  chofës  9,' 

femblables,  font  communes  à  tout  lieu  ,y 

&  temps,  U  fe  rencontrent  par  tQtic  es  ,, 

E  Tentures  du  Vteil  èc  du  Nouueaii  9^ 

Teftament:  partant  pat  le  mot  mmcha^^ 

on  ne  doit  point  entendre  le  facrifîce  ,> 

ipirituel  ^lequel  n'eftoit  ni  houuean,  ni 

à  venir ,  ni  inufîté  ou  incognu  :  mais  vn 

vray  facrificé  ,  qui  deuoiteftre  célébré 

en  l'Eglifèi  &  qui  n'eftoit  pas  cognu  en  ,, 

ce  temps  là ,  tel  qu'eft  TEuchariftie.  ,, 

Car  nous  n'entendons  pas  quelePro-  ,, 

phete  ait  tellement  erré  que  nous  nous 

imaginions  qu'il  faille  offrir  maintenant 

vn  mincha  proprement  dit,c*efi:  à  dire, 

de  la  fine(arine,peftrie  en  huille,&  mef- ,» 

lée  auec  de  Tencens  :  mais  nous  enten<^  ,, 

dons  que  le  Prophète  par  vn  nom  lors  ,, 

cognu,nous  ad'efcritvn  façrifîçe  nou-  ^> 

ueau  àc  vrayi  ligure  par  cet  ancien  lài.  ' ,, 

UtiottfiMt. 
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Voftre  reTpcafe  porte  auec  cllefa  re- 
f  uctcion  :  car  vous  produirez  pour  exein« 
^It^cêmmeqfundfAf  lerufaUm  tEJmture 
entend  allegwiquiment  FEgtife.  Quoy  ?  l'E- 
glife  n'eftoic  elle  oullemenc  en  ce  temps 
là  ?  Abraham  le  père  de  tous  les  fideles,les 
autres  Patriarches ,  les  Prophètes  Vau- 
tres fainâs  perfonnages  de  ce  temps  là^ 
n'appartenoyént  ilspointà  TEglife  >  n'eft 
^oDc  pas  vray  que  par  les  figures  &  céré- 
monies externes  de  la  Loy  l'Efcriture 
defcriue  feulement  les  chofes  avenir ,  &: 
qui  n'eftoyent  nullement  alors.  £ft  faux 
au/Iî  qu'elle  Ips  defcriue  ainfi  pource 
qu'autrement  elles  rfcuffcnt  peu  cftrc 
entendues.  Car ,  par  qui  entendues  ?  par 
les  Chreftiens  >  mais  il  n'eftoit  nullement 
befoin  de  ces  façons  de  parler  f  ejalespour 
no^  les  faire  entédre.Par  les  Iuin?mais  ces 
cérémonies  &  figures  légales  leur  ont  efté 
va  voile,  qui  les  aempefchez  de  pêne-* 
treren  l'ibteiligence  de  ces  Prophéties, 
pQurce  qu'ils  les  ont  voulu  prendre  au 
pied  de  la  lettre ,  &  félon  la  propre  fignir 
£cation  des  mots.  Difons  donc  qu'elle 
appelle  le  feruice  fpirituel  que  les  Chre* 
fliens  deuoyent  rendre  à  Dieu ,  parfum 
&:o)>lationpar  allufion  auxfacrifices  de 
la  Loy  aufquels  elle  Toppofoit ,  comme 

Dauid 


DauîdaaPfeau.  jx^  i9«appelle  facrîfices 
de  Dieu  la  contrition  du  cœur ,  pourcb 
qu!il  i'oppofoit  aux  facrifices  de  la  Loy^ 
&r  Dieu,  au  Pfeau.  50. 14.  x%.  appelé  la 
louange  de  fon  nom  vn  facrifîce ,  pour  la 
inefine  raifon ,  &  les  fidèles  qui  luy  (ont       ' 
offerts  &:  confacrezvn  M incha  £{aye  €6^ 
10.  Il  n'y  a  rien  plus  ordinaire  enl'Efcri- 
ture  que  ces  allufions.    Ainfi  le  Seigneur 
parlant  à  vne  femme   Samaritaine  qui 
puifoit  de  Teau ,  donne  le  nom  d'eau  aux  - 
grâces  de  fon  S.  Efprit,  Situfçauois.àit'î^^  ^ 
le  don  de  Dieu  y  &  qui  eB  celuy  qui  te  dit  don-  l^oi 
ne  moj  à  hire^  tu  hy  en  eujfes  demandé  toy    '     * 
Tnefme&ilfeufidonnéde  te  au  wue,&c  à  fes 
difciples  qui  le  prcflbyentde  manger,  tay  jç^n  4 
à  manger  d'vtfe  viande  que  vouâ  ne  cognoip  31 34. 
feTJfoint  :  Puis  s>xpliquan t,- «14  viande  efi^ 
dit-il ,  queie  face  la  volonté  de  celuy  quini a 
enuoyé ,  &  farface/on  œuure  ;  &  aux  trou- 
pes qui  lecerchoyent,  pource  qu'ils  a* 
uoyent  mangé  des  pains ,  &  auoyenè  eflié 
rafTafiez,  trauaillehyndn point  aptes  la  vian*  ^^^" 
de  qui  petit ,  mais  aftes  celle  qui  e/lperma^    '  ^^* 
nante  en  vie  eterneÙe.  Et  derechef  à  (es  dif- 
ciples qui  auoyent  oublié  de  prendre  du 
pain  pour  leur  prouifion,  dofnne^vous  gar-  Math, 
deduleuaindes  Pijarijiens^cviicïià^till^  le-  16.6. iz 

uaindeleurdoârine. 

Mais 


Mais  ie  veux  pofer  »  que  Dieu  parte 

Jtvti  oiinchaDOQUcaU)  &  à  venir.En  con« 

icience^la  conuetfion  des  Gentils  au  vray  y 

DicM,  s'offrans  &  cpnCiaans  à  luy ,  ca 

tout  lieu ,  depuis  le  Soleil  leuanc  iufques 

au  Sofcil  couchant ,  laquelle  Efaye  ap« 

Zr.6s.  pelle «rmAiï,& s.  Paul,  Uf^crifcedefE^ 

^^-      uaHgile^l'ûbUnon  des  GeMilsynefïoii<c  pas 

^°J^'  vnc  chofc  nouucUc,  &  à  venir,  &  qui  n'c- 

^"      ftoic  point  du  temps  de  Malacbie?  certes, 

Ephcf  ^-  ^^"'  IsLppcllc  vff/cfm ,(j»i  n^auûit point 

j-  3. 6.  i fié  donné i  cognoiHre  aux  enfms  dts  hom- 

Adt.io  mes  es  autres  aages  :  fecret,  que  TEglife  de 

^ii*  lerufalem,  qucS  .  Pierre  luy  mèiroe ,  a 

bien  eu  de  la  peine  à  croire  du  commen- 

cemenc. 

Aurefte  ,  potir  pourfuîure  la  rcfiita- 
tiôn  de  voftre  premier  argument,  (car  tant 
de  refponfes  fc  prefencent  à  ma  penfee 
queîene  pijis  prefques  finir  ,  &:ie  prens 
plaifîr  à  vous  faire  voir  que  vos  raifons 
font  foibles  de  tous  les  coftcz  )firEglife 
Chrétienne  n'offre  en  rout  licii  aucun 
facrifice proprement  ditfî  ce  neft  celuy 
de  la  MefTe,  faut  en  conclurre,  non  que  la 
MefTe  eft;  vn  (àcrifice  proprement  dit, 
.  (  car  celanefepeutniprouuer  niïbufte- 
nir  )  ;  mais  que  TEglife  Chrefliennen^en 
offre  point  de  proprement  dit,  &:  que  par 

confequenc 


confeqaent  Malâchie  n'en  a  point  patlc# 
Oaû  vous  voulez  ^  à  quelque  prix  queco 
foie  y  que  FEglife  Chrétienne  offre  en 
tout  lieu  vn  facrifice  proprement  die,  fau- 
dra cbnclurre ,  non  que  ce  facrifice  là  eft 
la  MefTe  ;  mais  que  ce  font  les  facri- 
ûces  fpirituels  des  fidèles^  :  pource  qu'ils 
méritent  mieux  le  nom  de  facrifice,  que 
non  pasTEuchariftie ,  foubs  la  faueur  du 
nom  de  laquelle  vous  voulez  faire  pafTec 
la  MefTe.  Ce  que  le  puis  prouuer  par  pla- 
ceurs raifons. 

Premièrement ,  TEfcriture  du  Vieil 
&  du  Nouuçau  Teftament  les  appelle 
fouuent  facrifiices ,  maisiamaisFEuchari- 
flie.  Ce  qui  me  donne  fuiet  de  raifonnéc 
ainfi*  MaJachie  prédît  que  foubs  le  Nou- 
ueau  Teftament  on  deuoit  offrir  à  Dieu 
en  tout  lieu  vn  facrifice ,  fans  dire  quel  fâ« 
orifice  ce  deuoit  eftre«  le  cerche  dans 
toute  TEfcriture  ,  &  parciculicremenc 
dans  le  Nouueàu  Teftament,  fi  ie  pour- 
ray  point  apprendre  quel  facrifice  ce 
peut  eftreJe  trouue  que  les  facrifices  fpi« 
rituels  des  fidèles  y  font  fouuent  appel- 
iez facrifices ,  &  recommandez  foubs  ce 
tiltre:mais^r£uchariflie  iamais.  le  con- 
clus donc,  que  Malachie  parle  plufloO: 
des  facrifices  (pirituels  d£s  Chre(liens> 


que  de  rEuchariftie.       Le  Catholique. 

„  Si  au  Noaueau  Teftamenc  nous  Ir* 
9  fions,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  facrifî- 
,  ces  des  fidèles  que  les  fpicicuels,  voftre 
,  argument  codcîurroit  tottbien.  Mais 
,  nous  n'y  lifàns  cela  nulle  part.Orfoubs 
,  prétexte  qu'il  y  a  en  TEglife,  quelques 
,  fâcrifices  fpirituels  y  on  ne  peut  pas  in* 
,  ferer,ou  qu^il  n'y  en  ait  point  de  propre* 
I  ment  dits,ou  que  le  Prophète  parle  des 
j>  fpirituels.  Autrement ,  on  pourroit  in- 
»>  ferer  tout  de  mefme,  qil'en  T Ancien  . 
^  Teftameçtilny  auaitpoint  de  facrifi- 
,  ces  proprement  dits,  pourcequ'ilyen 
,  auoit  auffi  plufieurs  fpirituels.  Et  quand 
9  Malachie  dit  >  h  neprendray  point  de  don 
y  de  vos  mains  fin  pourroît  entendre  qu'il 
,  paile,  non  d'vn  (kcrifîce  proprement 
,  dit ,  mais  dVn  {sLcri&cc  fpirituehce  qui 
cft  ^ux  manifeftement. 

Le  Protefiant^ 
Il  n'y  a  pas  mefme  raifon^car  fî  en  deux 
ou  trois  paflages  de  l'Ancien  Teftamcnt 
ie  trouueles  facrifices  fpirituels  nommez 
facrificeS)&  recommandez  foubs  ce  titie^ 
i*y  trouuc  les  facrifices  charnels  de  la  loy 
appelez  facrifices^  &  commandez  en  ce« 
fte  qualité  en  plus  de  fix  cens  paflages.  ^ 
Mais  au  Noaucau  Tcftament,  ie  ne  trou- 
ue  qucles  fculs  facrifices  fpiricuels  com- 


mandez  aux  fidèles  &ubs  le  nom  àcfkr 
crificc.  Si  donc  ie^diK>is,  qu'au  Vieil  Te- 
ftamenc  Dieu  ne  demandoit  des  fidèles 
que  des  facrifices  fpirituels  ,  ie  contre- 
uiendrbis  à  vne  infinité  de  pafisges  de 
l'Ancien  Teftamenc  ,  qui  font  mencioa 
des  facrifices  de  la  Loy.  Mais  fi  ie  dis 
qu'au  Nouueau,  il  ne  aemande  de  nous 
que  les  facrifices  fpirituels ,  ie  ne  contre- 
uiendray  à  aucun  pafTage  du  Nouueau 
Teftamenc.Quanddoncie  donne  le  nom 
de  facrificeaux&crifices  fpiticuels  des  fi- 
dèles j  6t  que  ie  ne  le  donne  poinc  à  l'Eu- 

chariftie,  ie  parle /e/^/i  le  patron  des  faines  zXim 
Paroles  que  les  Prophètes  &  Apoftres  i.  15 
nous  ont  laiiïe  es  Efcritures  du  Vieil  &: 
du  Nouueau  Tcflament« 

•  Secondement ,  il  me  femble  que^e 
deux  facrifices»  donc  le  premier  eft  de  (by 
facrifice  (ans  le  fécond ,  ôc  le  fécond  ne 
Teft  poinc  fans  le  premier;  le  premier  mé- 
rite àiieux  le  nom  de  iacrifice  que  non 
pas  le  fécond.    Oreftil  que  le  facrifice 
fpirituelouinuifible  y  eft  de  foy  facrifice 
fans  le  vifible  ,  &:  que  le  vifible  ne  l'eft  ^^H^' 
pomc  fans  l'inuifible.    Vous  en  croyre;tJ|'^'^  .^ 
que  ie  penfe  ,1c  Cardinal  Bellarmm.LV^-f^^^^^^ 
ûsion  inuifibUjèÀi  il,  ejipluâ  excellente  et  ^n\6. 
^ciSenre  queU  vifible  :  Hnuifible  efiagreâ^  A. 

bit 
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hU  k  Diiuftm  la  vifible  :  mais  la  viJihU  ne 
ktye fi  point  agreâbUfansTinuifible.  Or  ce 
quin*eft  poinciigreablc  à  Dieu  n'eft  pas 
cligne  d'eftre  appelle  factifiee. 

A  cela  ie  puis  ioindre  ,  que  toutes  les 

condicioDS  requi(ès  à  vn  facrifice  fe  peu* 

tient  remarquer  es  (acrificcs  fpirituelsdes 

£deles  ;  maisoullement  en  Ja  Meife.    Si 

pour'facrifiec  il  faut  y  p^tc  appelle  do 

Dieu  comme  Aaron  :  les  fidèles  font  t^i^r 

.Pier.  fainSie  facrifcaturt  y  pour  offrir  facrtficesfpi^ 

5.     rituels  agréables  à  Dieu  far  leftu  chrifi:tnzis 

en  quel  pafTage  les  Preftres  (bnrikefta- 

blis  pourfacrifierleSauueurdu  monde? 

s'il  faut  que  Dieu  nous  comande  ce  que 

nous  deuoos  offrir ,  de  peur  qu'il  ne  nous 

arriue  corne  à  Nadab  &  Abihu  ûls  d'Aa- 

ron ,  qui  furent  confumcz  par  le  feu  du 

ciel ,  pour  auoir  offert  à  Dieu  cequiltie 

pn  50.  leur  auoit point  commandé  :  voicy  le  com- 

H*  ^5-  mandement  de  Dieu.  Sacrifie  louange  i 

Dieu  :  celuy  quifacrifie  loiiange  meghrifiera. 

,  j^  j  *   Prefente\yos  corps  enfacrifce  viuàntyfain£i 

Hcb.  piaffant  à  Dieu  y  qui  efi  voflre  raifonnable fer'- 

15.  lyuice»  offrons  par  iceluyjfacrifice  de  loiiange  i 

toufioursa  Dieu.  Oùeft-cequc  Dieu  vous 

a  commandé  de  luy  offrir  en  facrifice  fbn 

propre  Fils?  s'il  faut  pour  vn  facrifice^  que 

la  vidime  qu'on  of&e  à  Dieu  foit  entière^ 

ment 


/ 
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fnest  dijifuiti^  comme  vous  m'auez  prou*  iss  ^ 
ué  au  commçpcemenc  :  il  (è  f4ic  au  facri*  ":  ^ 
fice  des  fidclcs  vne  yrayc  &:  rccUc  de-  ^î* 
llruûion  ile  la  yiûimcccar  ils  font  crucifiez,  ^  .    , 
ÀuecCbrifi.  W^ctucifitntU  chAit  auec  les  ajff  ^^  *^ 
^/^iïr/  ^  conucitifes  (ficelle.    Ils  mortifient  r  ^ 
i^iirfj  membres  quifontfurla  terre ,  f^achans  CoLf. 
^«r  leur  vieil  homme  a  efté  crtfcifié  aucc  Chrtfi  5. 
4/i^  ^j'i^f  fe  ^^r/>/  ^(f  péché fQit  réduit  à  neattt.  Romt 
D*où  vient  que  l'Apoftre  leur  padeainfi,  ^:/^ 
^i?«i  elfes  morts ,  c^  'ï;^i?r^  vie  eji  cachée  auec 
Chriften  DieuJE.n  la  Klefle^deftruifez  vous 
le  fils  de  Dieu  ,  lequel  vous  prétendez 
of&ir  à^n  père  ?  k  crucifiez  vous  dere* 
chef  î  ou  pourriez  vous  bien  produire  vn 
paffage,  où  il  foit  dit ,  que  lefus  Chrift  eft 
deftruic  en  l'Euchariftie  i  mefmes  cette 
penfee  de  deftruire  voftre  Roy,  voftrc 
Dieu,  vous  fait-elle  point  horreur?  fî  fi- 
nalement pour  vnfacrifice  il  faut  que  la 
viâimé  foitefleuee,  en  tout  ou  en  partie, 
â  Dieu.    Les  fidèles  n'efleuent  ils  pas  à  Vf.  t^l 
Dieu  leur  ame  ?  leurs  yeux  ?  leurs  mains  i.&S^ 
comme  1  oblation  du  foir  >  Ne  s  appro-  4-   & 
chcnt-ils  pa$  de  Dieu  par  lefus  Chnil?  ^î-  ^ 
Mais  vous,  comment  entreprenez  \ous  ^  ^^ 
d'efleuerà  Dieu  ccluy  qui  eft^cflcué  par  jj^f^ 
deiTusf ous  les  cicuxîd'approcher  de  Dieu  7,  25. 

celuy  qui  eft  iufinunent  plus  près  de  Dieu 


que  vous  n'efl:es?que  di-je  qui  efl;  pies 
de  Dieuïains  qui  eft  Dieu  luy  mefme ,  va 
mefme  Dieu  auec  le  Pcre,  &  le  S.  Erpritî 
Auec  tout  cela  que  direz  vous  du  mar- 
tyre i  mérite  t*il  pas  mieux  d'cftre  appelle 
facriiîce  que  TEuchariftie  i  vous  croyez 
que  la  more  de  noftre  Seigneur  eft  vn  (â- 
crifice  très  propremenc  dit  :  pourquoy  ne 
croyez  vous  le  merme  de  Ja  more  des  mar ^ 

tyrsî 

Ze  CathûH^He  Romain. 

BcIL         „  Pource  que  la  paffion  de  Chrift  dif- 

'^^'^•.   >»  fere  àcs  foufftances  des  martyrs  en  qua- 

de  Mif  ^^  j^ç  maniçtes ,  à  fçauoir ,  au  regard  de 

•  ^'    „  la perfonne, de Tade,  de  laforme  &  de 

„  la  fin.  De  la  pcrfonnc,  car  Chrift  eftoic 

„  vrayement  &  proprement  Sacrifica- 

„  teur,  Pfeau.  lo^,  7W/  Sactipcateuretet^ 

ntUement  %  voire  grand    Sacrificateur 

comme  parle  TApoftre  Heb.  lo*  voire 

totalement  très  grand  &  Souuerain 

Sacrificateur  ,  qui  pouuoit  légitime* 

^  ment oflFrir  quelque  hoftieque  cefuft^ 

^y  S^parconfequentauflifon  corps.  Mais 

,^  les  fainâ;s  Martyrs,  ou  n'eftoyent  point 

,^  Sacrificateurs  ,  ou  bien  n'eftoyent  pas 

,,  tels ,  qu'ils  peuCTent   choifîr  vne  vi« 

3,  dime  à  leur  volonté  ;  mai  s  eftoyent  te- 

,»  nusd'oâfrir  la  viâime  que  la  Loy  pref- 

„  crit. 


te  fro/efiaHfl 
Pcïtfiettcz  moy ,  ic  vous  prie ,  ^'eXi» 
Tniner  chacune  de  ces  différences  ,  à  mè- 
fure  que  vous  les  produirez     Cette  pre- 
mière me  fcmble,  St,  FaufTe  Se  horsdà 
propos.   JP^uf/e,  premieretnenc  en  ce  que 
Vous   pofez  que  les  martyrs  n'eftoyenc 
point  Sacrificateuts.    Car  pourquoy  leur 
Voulez  vous  ofter  vn  tiltre  H  honorablo 
qac  l'Efcriture  leur  donne  en  commua 
auectous  les  autres  fidèles,!.  Pier.  z.  5.  ^» 
pour  lequel  ils  rendent  grâces  folemoel- 
lesànoftre  Seigneur  lefusChrift,  Apoc' 
1. 6.  &  jp  lOte  &  en  confequence  duquel 
il  leur  eft  commandé  d'offrir  à  Dieu  leuc 
corps  en  facrifîce^Rom.  ix.i. F aujfe  enco- 
res^en  ce  que  vous  dites  que  noftre  Sei-  . 
gneur  en  qualité  de  Sacrificateur  ,  pou- 
uoit  offrir  quelque  viâ:ime  que  cefuft,  8C 
en  choifir  vne  à  fa  volonté.  Car  ^  comme 
il  ne  s^eB  feint  glêtifié  foj  mefmes  four  »,  t  ^ 
eHre  Çoiêuerain  Sacrifcateur  ^  âuffines^eft  il  -    /* 
point  g'ori(îé  foy  mefme  pour  choifir  vne 
viâime  àfa  volonté  :  mais  entrant  au  mon^ 
de^  il  difoit  \  Dieu  fon  Père ,  Tu  n" as  f  oint 
voulu  facrifice  ni  offrande  :maà  tu  m*asaf*  Hcb.' 
frowiin)n  corps.  Tu  n'as f  oint  frùplai/ir  es  w.j.io^ 
hoîocauftes^ni  en  ohlationpour  le  péché  Adonc 
ui-jt  dit,  me  voicy^  ic  weUj^au  commencement 

T 


l'A  bon 


i»îmeiUfi^efcritdemoy:i}ueiefdce,o  l  

tt  vêlonti.  ParlatjuelievûleHté y  àïtYApO* 
'^te ,  tjcuj  femmes  ftnêfi/îe^i  à  fçaooir.^ir 
fehîationvm  feuU  fois  faite  du  corps  de  le- 
fm  chri^Jeftàtsdefcertdiidu€kt,à\'[o\i  il  ca 
Ican  vn  autre  lieu  ,00/1  point  four  faire  ma  i-e/û/f 
*•  38*  téj maii  U  'voîenié  de  celuy  ^ui  mi  enuoyé. 
fj^on  Père  ,  s'il  efi  pofiUe  tjut  tette  couppe 
faffe  arrière  de  moy,  toutes  fois  non  point  com- 
***"  me  te  'vueil,mâis  comme  tu  «uc «x.Delà  vient 
*'■  que  fon  facrifîce  eft  appelé  obnjjance.  Il 
Heb  ■*  e/ié obeijfant iufijues  à  la  mort,  voire  la  mort 
.  B.  de  la  croix,  iafoit  ^utlfuSifils^  toutes  fois  fi 
At'il  apprins  oheijjance  par  les  chojes  ejùtl  é 
fouffertes.  Comme p,ir la  defobei^ance  d'v/t 
feul  homme  plujieurs  ont  efté  rendus  pécheurs, 
ttinfi^ar  l'obnjf.mce  d'vn  feul ,  phjieurs  fe~ 
ront  rendus  iupes.EWc  eft  aufli  /jors  de  (rO'^ 
pot.  Car  Aaron  cftoit  vrayement  &  pro- 
prement Sacrificateur,  voire  Souuerain 
Sacrificateur  ,  &  neantmeins  il  n'efïoic 
pas  en  fa  liberté  d'offrir  telle  viaimequ'il 
vouloir.  Et  ce  qu'il  deuoic  of&ir,  &  la  ma- 
nière en  laquelle  il  le  deuoic  offrir  ,  luy 
efloit  prefcrit  par  la  Loy ,  iufques  aux 
moindres  cérémonies  &  plus  petites  cir- 
con (laces: rien  n'en  efloit  laifTé  à  (à  difcre- 
leuit.  'i°"*Ses  fils,  Nadab  &  Abihu,  pour  auoir 
10.  h  off'ft  à  Dieu  ce  f»  Une  leur  Meit  point  cem- 


Ifnahdi,  furent  fxiez  pzt  le  fpu  da  Ciel.  È^ 
vos ,  Preflres ,  pour  la  fàcrificature  àc(^ 
î^nelsvouiscombatcet  peuuent  ils  choi* 
firvnê  viâitne  a  leur  volonté?  leur  feroic- 
il  loiiible  de  facriiier  Vn  agneati ,  ou  vn 
bouc?Ne  laiOTehc  donc  les  Klarcyrs  d^efl:rè 
iSacnficaceuri  ehcôres  qu'il$  ne  puiiTenfc 
choifir  vnc  viâiirae  à  leur  tolônté.  Ci 
)qûe  vous  adioùfl:ez,qu4ls  font  tenus  d'of- 
trir  la  viâiihe  préfcritepariaLoy,e(l»oi|^ 
ambigu^  ou  faux.  Car  la  Ldy  comthandoit 
d'^ofFrir  des  beftès ,  &  hbn  pas  de  nous  of- 
frir nous  mefmes.  loinâ:  t|ile  nous  nà 
fomniès  plus  foubis  k  Loy  ,  mais  foubs  là 
grâce»  r 

le  CathûU^ue  Romain. 

Tay  dit  en  fécond  lieu  ,  âb  regard  de 
taSfe  pource  que  Chrif^ s'cft  proprement 
facrifié  foy  mefme ,  comme  àinfi  foit  qu'il 
fufl:  en  fa  puiftancë  d&  mobrir  bu  de  ne 
ihburirpajs.  E(a.  53.  //4  efte  offert  po»rc)f 
quil  Îa  Goutté.  Ifeati  lô.  lî  Uijfe  ht  a  vie  :  nul 
mt  tofie ,  mais  ie  là  laijfe  de  far  môy  mefme. 
Jean  1 7 .  Êtpâur  ém  ie  'mefanûij^e  moy  mef- 
mey  c'eft  \  dire,  it  nl^ôffre  ihoy  tneftte  éà 
facrifice  :  ttiaiiles  Mahyrs  be  pôuuoyent 
knotutir  quand  ils  vouloyérit,  ni  s'étnpeA 
chct  dé  môttrif  4ttàttd  ili  Vtnilôyfcntt 


Z9Î> 

Le  Prouvant. 
Cette  di(ferencc  eft  cncorcs  hors  do 
propos  &  (diuScHors  de  f  topos  :  car  cftoic- 
il  en  la  puiflàncc  d'Aaron  de  facrifîcr  ou 
de  nefâcrifierpas  quand  il  vouloic>  falloic 
ilpasdenecefGcéqu  il  of&ift  tous  iesiours 
deuxagneaux  ,  enlafotmequéDieuluy 
^  auoit  prefccite  î  &  es  iours  des  Sablfarhs, 
^.  des  nouueUes  Lunes  »  des  feftes  de  Pat 
ques ,  des  premiers  fruiéls ,  des  trompet- 
tes y  des  propitiations  y  des  tabernacles, 
cftoit  il  en  fa  liberté  d'offrir ,  ou  de  n'of* 
frfrpa5?Dieune  luy  auoit  il  pasexpref- 
fcment  prefcrit ,  &  quelles  viâimés  ,  & 
combien  par  chaque  iour^  &  auec  quelles 
cérémonies,  il  les  deuoit  offrir  ?  &  quand 
quelcunluy  amenoit  vne  viâime  ou  of« 
frande,  foit  pour  le  péché,  fbit  de  profpe- 
ritez ,  ou  d'aâion  de  grâces  ,  efloit  il  pas 
obligé  de  TofFrir  félon  l'intention  de  ce- 
luy  qui  la  luy  auoit  amenée  >  A  quelpro* 
pos  donc  nous  remarquez  vous ,  que  les 
Martyrs  ne  peuuent ,  ni  mourir  ni  s'em« 
péfcher  de  mourir  quand  ils  veulent?  cet- 
te différence  aufG  t^fauffi  :  car  nous  no 
crouuons  point  errrÉuangile  que  Dieu 
ait  remis  à  la  volonté  de  noflre  Seigneur 
Ief£i$Chrift ,  en  qualité  de  noftre  Sacrifi- 
cateur ,  I  aâe  de  s  offrir  en  facrifice.    Aa 
pafDïo^ft  mefmes  que  vous  allcguez^le  Seij 


^9i 

gneur  ayant  dît ,  le  Uijft  ma  vie  afin  queU 

la  prenne  derechef  :  nul  ne  me  Pofte^  mais  ie  U 
latjfedepar  moy  mefme  :  i aj fuijfance  de  U  Ican 
Wjfer^  &  fi  ay  puijfance  delà  prendre  dere^  i^.  ii:^ 
chef,  Âdioufte  (  ce  que  vous  auez  obmis) 
ray  receu  ce  maniement  de  mon  Pere^    Sur 
couce'n:  exprefle  la  prière  qu'il  reïcerapac 
trois  foisà  Dieu  fou  Père  \  en  la  nuid  en 
laquelle  il  fut  trahi,  Pere.fim  voulêis  tranf^ 
porter  cette  coupe  arrière  de^noy  !  toutes  fois.  Lac 
que  mavolonte  ne/oit  point  faite  ,  mais  la  2i.4^# 
tiene.  Et  qui  at'il  dIus  ordinaire  en  TEfcri*  Math. 
tore,que  ces  paroles,  que  Diets  a  fait  venir      ''• 
fur  luy  r iniquité  de  nous  tom:Q^'A  a  donefon  £f;  1^ 
Itlsvni(jiue:qu  il  n'a  point  ejpargnêfon propre  5. 
Fils,  mais  ta  liurepour  nous:  c^u  il  a  fait  celuy  Icaa 
qui  fi  a  point  cognu  péché  effre  péché  pour  nous  5.   i^. 
4fin  que  nous  fuyions  iuTHce  de  Dieu  en  luy.  Ronfi- 
Eftre  pèche ,  c'eft  à  dire,  vidime  pour  le  ^'  ^^ 
péché. Pour  cette  raifbn  comme  i*ay  defîa  '       - 
remarqué  ,  fon  facrifice  eft  appelé  oheif-       ^ 
fance.  Cependant  ie  fçay  que  noftre  Sei- 
gneur a   très*  volontairement  obéi   au 
commandement  de  Dieu  fon  Père  :  Ma 
viande,  difoitil,  ejl  que  ieface  U  volonté  de 
celuy  qui  m'a  enuoyé  :  mais  ie  trouue  vno 
image  de  cette  volontaire  obeifTance  es 
Martyrs:car  le  peuple  du  Seigneur  efl:a^;i 
peuple  de  franc  vouloir  t^\  perd  fes  biens, 

T   5 
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fciiicnc  ^um  Lor.    Si'uxnnmcr  huxn«i  clç 


7«tf/4if  jgntn  M  Imf  \  L'&^nccc  Chrxft  le 
toroBnc  i  JDeii£uxce  lu^  bot  àxzc  âuec 
Ciuii,  Tjmnsjw  Mmmtuif  j^ctczucii 


Là  CM»9fiifffe  Sêmain. 
^  Fxv  aidiottilc  pooc  noîGcmc  difFe* 

^  Ciniladié^mycincotfacr.fieparvnc 
^  wsremcme  m^ftiquc  Car  ce  qu'il  a 
^  ibuiîêiren  U  fefte  de  Pafques,  &tn 
^  l'aucel  de  la  Croix ,  &  les  mains  e(len« 
3^  ducs^Sc  hotslaponede  la  ville  de  le* 
j,  nilàlcnx,neftpasarrincparcasdauan- 
^  mre,  mais  par  ion  eficâion,  comme  re- 
^  marque  S.  Leoo  en  l'Epiftre  8>  aux 
^  Moines  de  la  Paleftines&  leanTEuan. 
gélifie  efcricchap.  i).  le  jus  [cachant  que 
fdnhemuifiQnnjtnui.  Et  S  Paul  Hcb.ij. 
y  Lisctrfs  des  beftes  ,  di/qutlles  U  Jung  e fi 
„  ^iw/  dedans  femr  le  péché,  fin  t  brujlez,  hors 
,y  4/j»  cumfi  fCBitant  Aufii  le  fus ,  4/^/1  quil 
yy  famcîijidfi  le peafle far fon  (ang ,  a  foujfert 
,»  ^#rj  U porte.  Es  morts  des  Martyrs  Aous 
,j  ne  crouuons  rien  de  fem^labie. 

Le  Protefiant. 

£  Aimez  vous  donc  que  la  manière,  Se 

les 


s 
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les  eirconftances  de  (a  mort  des  Martyfs^ 

ayencefté  difpenfées  par  vne  aueugle  £ot^' 
tune,  &non  pluftoll  par  la  cres  (âge  pro-^ 
uidence  de  Dieu,  à  la  conduire  de  taquef  •  : 
le  ils  fe  font  voloncatremenc  foubmis?  Aa  ' 
reile,  pource  que  la  pafljon  de  Chrift  de^ 
uoïc  eftre  la  propitiacion  des  péchez  da  * 
inonde ,  &i'obieâ:  de  noftre  foy,  elle  a  - 
deu  refaire  auec  certaines  cir€onftances 
&  chofes  extérieures ,  qui  furent  long  ' 
temps  auparauant,ou  prédites  ou  préfigii* 
rees  ^pourferuir  démarquas  parlefquel*' 
les  on  lapeufl  recognoiftre.ll  n^en  efl:  pas' 
de  mefmesdes  fouffrances  des  Martyrs^ 
qui  ne  font  ni  l'obieâ:  de  noftre foy  ^  ni  la 
rédemption  du  monde. 

Le  Cafhoticjue  Romain. 

Au  moins  m'afTeure  je  que  vous  m^ae^ 

cordereada  quatriefnie  difFereoce,  qui  efi: 

au  regard  de  Ufn.   La  fin  prochaine  &:  ,, 

principale  de  la  mort  de  Chrifl:  a  efté 

d'appaifer  Dieu  enuers  le  genre  hu« 

main.  Ce  qui  efl  la  fin  d'vn  vray  facrifi-  ,^ 

ce.Col.  1.  %o.ajantfaitlapaixfarlefang  j^ 

jde  la  croix. Le  mefme  difent  à  haute  voix  ,y 

toutes  les  Efcritures.    C'eft  pourquoy  ;, 

tous  les  facrifices  de  l'Ancienne  Loy  ,^ 

eftoyent  figures  &  types  de  ce  très- ,, 

vray  &  très  propitiatoire  facrifice^com- ,, 


if 
if 
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J  mctefmoigncS.  Augul>in  liu.  i.  ci 
„  trelesaducrfaircsfle  la  Lcj  Ôide»  l'iu-" 
„  pheteschap.  iS  Mais  h  tin  pi»,  pie  de  la 
„  mondes  Martyrs n'eftoK  pas  dd^jai- 
„  fer  Dieu ,  mais  de  rendre  telnioignâge 
„  à  la  vérité  :  &  de  (on  genre  la  moi  i  oes 
„  Marcyrseftvn^6te  de  vaillance  .  pour- 
,,  ce  qu'ils  choififfcnt  pluftoft  de  perdre 
„  lavic,  que  de  renier  la  ft^y  Voila  pour- 
j,  quoy  S.  Léon  en  Icpirtie  8}.  querous 
„  venons  de  citer  ,  parle  ainfi.  Buri  que 
3,  la  mort  dtplujîeurs Sain£îs  aitefiépreciiu- 
^^  fedeuam  le  Seigneur  :  fi  cfi  ce  que  Lmort 
„  de  uulwiiûcem  na  eSié  la  prcpitiatton  d» 
„  monde.  Lesiulfes  ontreceules  couref,t>es 
„  &ne  les  ont  pas  donmes.  Ft  dehi-tl- 
„  Unce des fiàeks  font  nais  Us  e^cnpltide 
„  patience  ,  ^  non  tes  dons  de  iuitae.  Car 
j,  learmortaiftéperJonmlUé-p^rtuuline  à. 
„  f»  chacun  d'eux:  &  nul  n  a  pajié  par/a  pn 
3,  la  debte  à'autruy.. 

Le  frotepant. 
Cette  différence  eft  très  véritable: 
mais  hors  de  propos  Car  vous  n'en  pou- 
uczconlurre,  Cnon  que  le  martyre  n'eft 
pasvn  facrifice  propitiatoire  :  ce  que  ie 
vous  accorde  tres-volontiers  Mais  vous 
fçaucz  bien  que  tous  les  facrifices  pro* 
prementditsne  font  pas  propitiatoires.  &: 
c^u'il 


197 
iqu'it  y  en  a  (  comme  vous  me  difiezau  Saij 
commencement)  qui  fonc  offerts,  ou^ni'  P- 
plement  pour  honorer  Dieu^  ou  bien 
C   pour  luy  rendre  grâces.  ledis  donc,  que 
iapaflion  de  nollre  Seigneur  eft  le  vray 
&  vniquc  facnficQ  propitiatoire  de  i'Egli- 
fc;  mais  que  la  mort  des  martyrs  eHivnlà- 
crifice(comme  vous  parlez)  honoraire,oa 
d'<i6tion  de  grâces  :  leur  but  eftant,  noa 
d'expier  l'ire  de  Dieu  par  leur  morc;  mais        M 
d'honorer  Dieu  par  leur  obeilTance ,  6c       I 
de  tefmoigner  combien  ilspnfcnt  fa  ve-        " 
ïité  &  fa  grace.Differcnce,  laquelle  rclc» 
ueinHntmenc  la  more  denoftre  Seigneur 
par  delfus  celle  des  martyrsicar  poui  eftre 
la  rédemption  du  monde ,  il  a  fallu  qu'el- 
le fuftd'vn  prix&d'vne  valleur  infinie:5c 
par  confcquent,  que  celuy  qui  l'a  fouffer- 
le  fufttoutenfemble  ,  &homme  parfai- 
âementfainâ: ,  &  Dieu  benit  etetnellc- 
ment  fur  toutes  chofes.     De  ce  feul 
innocentla  morta  efté  lapropiciationdu 
monde  tauffidetousles  Martyrs  n'y  ac'il 
eu  que  luy  feul  à  proprement  parler  inno- 
cent.   Ilafoaffert  luy  tufie pour  les  iniuflcs.  i.  Pier 
Ge  feul  innocent  excepte  ,  eft  tres-veri  3-  'S- 
table  la  fentence  de  Léon  que  vous  allé- 
guez, auec laquelle,  & auec cette  qua- 
iriefmc  différence  ie  ne  fçay  commet\t. 
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^àbs  irons  pcnaez  accorder  ce  que  vous  enfin^ 
^:^f  gncz,  ijMeU  martyre  eft  vne  fatis faction  fi  ^ 
^  °  •  fleniert  ^mtlfft  exfier  qnâUt  a  U peine ytoat 
-.j}.  A  f^chê  y  f§»r gramd &  en  grand  nombre  qu^ il 
BL&  P  p^ijfeeftre.  Q^ilyaentEglifevnthreforde 
1151.  D  fatisf actions  ,  compofé  Hes  fêuffrances  de 
^cap  chrifi^ér  de  celles  désS  S. Ç^VL'Ç  nos  péchez,  peu* 
^^*S  nent  efire  expiez,  par  ksfoufrances  des  SS. 
&  que  pour  cette  raifon  ilspeuuent  efire  appeU 
Ut*  en  (putqne  façon  nos  rédempteurs. 

De  tout  ce  que  defTus  ie  conclus ,  pre- 
mleremëc  que  rien  ne  nous  oblige  à  croi-» 
rc  que  Malachic  aie  parlé  d'vn  faerifice 
proprement  dit.  Secondement  ,  que 
quand  il  en  auroit  parlé,  il  ne  s'enfi^iuroit; 
pas  que  ce  facrifice  là  fuft  laMefTc-y 
ayant  à<t%  facrifices  Spirituels  offerts  à 
Dieu  en  tout  lieu ,  qui  méritent  mieux 
que  la  Me/Te ,  Je  nom  de  facrifice/ne  f uft*^ 
ce  que  le  martyre. 
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CHAP.     X. 

iP^lTTE    DES    RAISONS    P^/itf'*^ 
/es  du  fajfagefuS'AUegtté ,  de  Malachie» 

lE  C4TmU^E  JHoidAÏN. 

PVis  que  ma  première  raifon  ne  vous 
peut  efbranler  ^  ie  feray  venir  \  foa 
(encours  la  feconde^prinfe  du  moc  àcnettf: 
Je  Prophète  oppofant  Toblation  nette  ,, 
fie  rEghfe  aux  oblations  impures  des 
Sacrificateurs  luifb.Ie  puis  argumenter 
en  deux  manières.  Premièrement  de  ,, 
yoftre  opinion:  Les  bonnes  œuures,  qui ,, 
partent  de  nous ,  font  toutes  impures,  ,, 
puis  que  ce  font  péchez ,  voire  pécher 
mortels  de  leur  nature.  Partant  par 
Toblation  que  le  S.  Efprit  appelé  nette, 
il  ne  faut  pas  entendre  nos  bonnes  œu-  ,, 
ures,  c'eff  à  dire ,  desfàcrifices  impro-  „ 
prement  dits ,  mais  vnfacrificeordon-  ,, 
né  de  Dieu,  qui  prenne  fa  force  de  ^, 
Dieu  mefme,  U  non  pas  de  nous.  ,, 

Le   Sroujtant. 

Qui  m'empefchera  de  vous  renuoyer 
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3^f 
cet  cftœuf  ?  caf ,fi  de  hoftrc  opinion  rotts 

concioez  contre  nous^que  par  cette  ob- 
latioB  nette  nous  ne  deu.ons  point  enccn« 
dre  tes  bonnes  œnures  des  fidèles,  puis 
que  nous  tenons  qu'elles  ne  font  pas  net« 
f  es:De  voftre  opinion  ie  coclurray  contre 
vous,  que  vous  ne  deuez  faire  difficulté"^ 
de  les  entendre  ,  puis  que  vous  tenez 
qu'elles  font  nettes.  LaifFons  donc  voftre 
opinion  &  la  mienne  &:  nous  contentons 
de  recercber  celle  du  S.  Efprit.  Il  parle 
des  facrifices  fpirituels  des  fidèles  com- 
xned'oblations  nettes  &  agréables  àDieu. 
Kom.  Lt.  I.  le  vous  exhorte  frères  par  les 
comparions  de  Dieu  ,  que  voUi  prefentiez,  vos 
torps  en  facrijlce  viuant ,  fainSt  y  pUifam  à  " 
J>ieu  ,  qui  efi  voftre  raifonnable  /iruice.  i. 
Tim.  t.  8.  ^ueles  hommes faeent frieres  en 
toutheUy  leuans  leurs  mains  fures  y  fans  ire  (à* 
fans  queïtion:!.  Pier.  x;  5.  Vous  eftes  vne 
fainSfe  facrificature  pour  offrir  facrtficesjpi* 
rituels ,  agreahles  a  Dieu  par  lefm  ChrtH. 
Pfcau.  J1.19.  Les  facrifices  de  Diett  font  t ef^- 
pritfroiJfL  Rom.  15.  \6^  Vacquant  au  fa/* 
crifice  de  l'Euagile  de  Dieu: à  ce  que  l'oblation 
des  Gentils  foit  agreahle^efiantfanSiifiee  par 
leS.FJprit. 

Vous  me  dcmanclerez  peut  cftre,  cornent 
nous  pouuos  accorder  ces  pafTagesauec  la 

croyance 


^  Croyace  que  nous  au  os  de  rimperfcfttdn 
de  nos  bonnes  œuures?  Quand  nous  neles 
pourrions  accorder  cela  ne  ferait  pas  que 
Màlachie  euft  parlé  du  facrifîce  de  k 
Meâe.Neancmoins  voicy  comment  nous 
lesaccordons.  Premièrement  ie  di ,  quo 
quand  lEfcriture  parle  de  pureté  ou  net- 
teté, elle  n'entend  pas  toufiours  vnc  pu- 
reté (1  parfaite  qu'il  n'y  ait  aucun  défaut. 
Car  à  parler  exactement  &  à  la  rigueur^ 
elle  nous  apprend  qu'il  n'y  a  hopime  pur 
de  péché,  lob  lyi^.^efi-ce ^u^del'hûm» 
me  mortel  qu'il  foif  pur ^  &  dt  celuy  qmejinaf 
de  femme  qutlfoit  iufte  ?  voicy  ^  il  ne  s*ajfeurt 
point  fur  [es  fainfls^&les  deux  nefe  trouuent 
f  oint  purs  deuant  luji&  combien  plus  eft  aho* 
minable  &  puant  l'homme  qui  boit  Ctniquiti 
comme  l'eau?  lob  54. 14.  S^ il preHoit gardt  i 

^  f  homme  de  près ,  //  retirer  oit  àfoytejprit  ér 
lefouffle  £tceluj  :  toute  chair  expirerait  en^ 
femhle  ,  &  t homme  retourneroti  enpmdre. 
Ecclefiafte  t. xo. Certainement  Un* y  a  point 
£  homme  iu/ie  en  la  terre.quiface  bien,  dr  qui 
ne  pèche.  i.Iean  i.  8.  Si  nous  difons  que  9 
notté  nauons  point  de  'péché  ,  nom  nous  fe* 
duifons  nous  mefmes ,  &  vérité  ri efl point  en 
nous . lac. l't  Nous choppons  tous  en pluficurt 
chofes  Prouerb.  xo.  9.  ^i  eft- ce  qui  peut 
dire,  iay purgé  mn  çotnr ,  te  Juis  net  de  mom 


^rAf  PEtqtiîeft  ce  qui  n'a  point  befoià 

dédire  à  Dieu  cous  les  ioors»  fuiuantlè 

commandement  du  Seigneur  Luc  11.4; 

farcUnnenouâ  nês  péchez»  f  faut  donc  bied 

dire ,  que  quand  elle  parle  ii^s  hommes 

comme  eftans  purs  ,  elle  ne  prend  pas  lo 

mot  de  pur  à  la  rigueur.  Cônime  au  Pfe. 

j  8.  ^7.  enners  celuy  ifui  i fi  pur  tu  te  monHres 

fur.  Et  Prouerb.  20.11.    P^P  te  une  enfant, 

mefmefe  fait  cegnût/he  parfes  allions Jifon 

œiêure fera  pure.&J  eue  fera  droite.  Ai  n  fi  le 

}^^^     Seigneur  difoic a  les  Àpoftres  ,  vou^tfies  ' 

^  j      netj.  Et  neantmoms  eh  cette  propre  nuio: 

j^    *    là  S.  Pierre  le  renia  piar  trois  fois ,  &  tous 

lean     les  autres  Apoftres  furent  fcàndalifez  en 

13.  jS.  luy.  DieuditdeDauid)y47/rM/^//)<9W 

Math  jfls  de  lepé^perfonnage feUn  mon  cœur^  lequel 

Ad' '  f^^^  ^^^^  ^^^  vouloir.  Et  luy  rend  termoi^ 

j    ^^   gnage  après  /a  mort  d^auoirfait  ce  qut  e/i 

liRois  droit  deuant  l'EterneL  (jr  tout  lé  temps  def$ 

ly   5,  vie  de  ne  s*ejire  point  détourne  de  rien  au' il 

luy  eufi  commandé ,  horfmis  V  affaire  iouchànè 

Vrie  leHetthien.Yx  neantmoins  il  cft  ccr- 

.  .  tain  qu'outre  l'affaire  d'Vrie  le  Hethieii 

il  pécha  griefuement  eh  faifant  denoni- 

S^&  t^rerle  peuple  i.Chron.ii.bauidfedoht 

yu   I.  "^  louange  depureté  P(!  17.  5.  èc  18.  ix. 

&  38.   2.y .  &  neantmoins  combien  de  (bis  en  feii 

y    Çç  JPfcaumcsconfeffe  t'il  fes  pech<*z ,  &  cri 

dcmaâdd 
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If  5 
demande  pardon  à  Dieu>  4ib.  i^ 

En  après ,  quelques  deÉiuts  qu'il  y  aît  H-  * 
es  facrifices  (pirituels  des  fidèles^  cela  ^**  ** 
n'etnpefche  pas  ^  qu'ils  ne  puiflenc  eftre  \ 

appeliez  puts  en  comparaifon  des  facriâ^ 
ces  charnels  des  luifs,  lefquelsle  Prophè- 
te reprend.  Car  au  Pfeau.  ;i.  Dieu  reiec* 
ce  cous  les  facrifîce^  des  luiFs ,  &c  deman- 
de en  lieu  le  facrifice  de  louange.  £c  Da« 
uidauPfeau.  ^i.  laifTelacous  lesfacri^^ 
cesdelaLoy  ,  comme  n^eftans  pointa-, 
greables  à  Dieu  ,  ^met  en  leur  place  le 
(acrifice  fpiricuel  du  cœurfroifté  &c  bri(é: 
£c  qui  a  c'il  plus  célèbre  en  TEfcriture 
que  cette  fencence,  leveus  mifericerde  &  MatiC 
nonfowffacripce  ?  à  laquelle  (ont  confor-  9^^*t^ 
mes  les  paroles  de  SMtïucl^l'Eterfielfrend-  "•  7- 
ilflai^auxh^lûcauftes&facrifces  y  comme  j*  ^** 
à  ce  qu*on  oleijfe  à  fa  voix  ?  vouy,  obeyr  vaut 
mieux  que  facrifice  :fe  rendre  attentif  vaut 
mieux  que  la  graijfe  des  moutons.  De  yray^ 
comme  ie  vous  reprefcntois  toutàTheu-  g  - 
rc  par  les  paroles  du  Cardinal  Bellarmjîl,  ^^."^ 
le  facrifice  inuifible  eft  agréable  à  Diei^ 
fans  le  viable  :  mais  le  viHble  ne  luy  efl: 
point  agréable  fans  rinuiHble.  Les  facriiî- 
ces  de  la  Loy  eftoyent  chofes  de  leur  na^ 
ture  indifFcrentes  ;  iadis  bonnes,  lors  que 
Dieu  les  aupic  comniandces  \  maintenant 
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tnaunilfes»  que  Dieu  les  a  defrëducsn 

les  facnfices  fpiricuels  soc  choiescou  fiours 

bonnes  &c  aereables  à  Dieu  par  noftro 

Seigneur  lelus  Chrift-  Pourquoy  donc  nô 

pourront-ils  poinc  edre  appeliez:  purs  en 

comparaifon  des  facrifîces  des  luirs  pria- 

cîpalecnenc  de  ceux  defquets  parle  Ma« 

lachie ,  qui  n'eftoyenc  pas  offerts  félon 

la  Loy,  mais  eftoyent  fouillez  par  la  fau« 

te,  tant  des  Sacrificateurs  que  du  peuplée 

Au  refte,quand  vous  nous  attribuez  do 

croire  que  les  bonnes  œuures  aes  fiddeslont 

feche%^àorttls de kufnatuT€yVoyss reprefcn-  ^ 

cez  mal  noftre  croyance.  Car  nous  tenons 

tout  au  contraire,  qu'elles  ne  font  poinc 

pèche  de  leur  nature  ,  mais  bonnes  Se 

agréables  à  Dieu:&  ne  penfe pas  que  vous 

puiflîcz  ou  louer  leur  nature,  ourecom* 

mander  leur  nece/Iité  ,  ou  rehaufferleur 

luflre,  plus  que  nousiaifons.  Seulement 

nous  croyons  que  pendant  que  nous  ha* 

bitons  en  ce  corps  de  péché  &  de  mort, 

nous  ne  les  pratiquons  pas  auec  toute  la 

^perfeâion  que  nou^  deurions.    La  Loy 

Luc     "^"^  commande  d'aimer  Dieu  de  t$u$no^ 

lô.  27.  A^  cœiéY ,  de  toute  noHre  ame ,  de  toute  noftre 

for  ce  ^  &de  toute  nêfbrefenfee  :  car  puis  quo 

nous  ne  le  pouuons  aimer  autant  cotemo 

il  en  eft  digne^  poiu:ce  qu'il  eft  digne  d'e- 

ftr»    . 
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ftre  infiniment  aimé^  &:  que  nous  ne  fbii^ 

nies  pas  capables  d'aimer  infiniment:  au 

moins  eft  il  raifbnnable  que  nouis  Taimios 

autant  comme  nous  fommes  capables 

d'aimer.    Si  donc  il  s'en  faut  beaucoup 

que  nous  ne  l'aimions  autant  :  fautilpas 

aduouer  qu'il  y  a  en  l'amour  que  nous 

portons  à  Dieu  des  défauts  contraires  à 

la  Loy ,  qui  par  confequent  font  péchez. 

voire  péchez  mortels,  puis  que  tout  pe^» 

ché  contraire  à  la  Loy  efl:  mortel.    Car 

autant  que  les  degrez  de  l'amour  de 

Dieu  qui,  nous  font  commandez  font 

bons  de  leur  nature ,  autant  eftmauuaifo 

la  priuatton  qui  en  eft  en  nous.    Diftin-^ 

guez  donc,  s'il  vous  plaift  ,  entre  l'amouc 

*que  nous  portons  à  Dieu  qui  eft  de  fa 

nature  bon  &  fainâ  6c  plaifànt  à  Dieu ,  8c 

les  défauts  quiaccompagnêt  çn  nous  cet 

amour  lefquels  ne  peuuent  eftre  que 

mauuais  &  defplaifans  à  Dieu.  Mais  il 

nous  les  pardonné,  &  nous  en  nettoyé  pat 

le  fang  de  fon  Fils  lefus  Chriftrde  maniç* 

re  que  nonobftanticeux  nous  ne  laifFons 

d'eftre  nets  &  agréables  à  Dieu  parao^^ 

lire  Seigneur  lefus  Chrift. 

Finalement ,  vous  fçauez  qu'il  y  aie 
throfne  de  iuftice  &  le  throfne  de  grace^ 
le  iusemcQt  de  iuftice  ^  le  iugement  de 
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quant  à  leur  nature ,  elles  fooc  bon^ 
^  nés  :  &  quant  aux  degrczde  perfcâica 
quifcur  manquent,  Chrift  les  en  a  net* 
toyces.    Or  ce  qu  il  nettoyé  cft  vrayc^ 
mentnet  :  ce  qu'iUanâifie  efl:  vrayemenc 
fàmâ'    Car,  fîceux  qui  touchoyentlc  w  • 
bord  de  (on  veftement  eftoyenc  gujcris  ^^  ^^ 
de  leurs  maladies^combien  plus  nos  facri   Lvc6w 
£ces  fpirituels  leronc-  ils  deliurez  de  leurs  19.^ 
di-fauts,eftans  offerts  par  noftre  Seigneut 
Ictus  Chrifl:  ;  &:  û  les  chofes  qu^onoffiroie 
iadis  félon  la  Loy ,  quoy  que  prophanes  ***^K 
de  leur  nature ,  deuenoyenc  chofes  tref«  ^^  ^ 
faindes  eftans  (ànâifiees  par  l'autel:  corn» 
bien  plus  lesceuures  des  fidèles  qui  (ont 
bonnes  de  leur  nature,  feront  elles  chofes 
trelTaindles ,  edans  fanâtfices  parlefang 
^  rinterceflîon  duFiisvniquedc  Dieu? 
à  ce  propos  fait  grandement  ce  que  Dieu 
difoit  à  Moyfe,  Ti»  fcra^  "vne  lame  de  fur  or  y  EtodS| 
fur  laquelle  iu  engraueras  de  graueure  de  ^'i^ 
cachet  LA    SAtNCTITE'    A    VETBR^ 
NEL  y  laquelle  tu  fûferas  auec  vn  cerdon  de 
pourpre  ,  &  fera  fur  la  tiaréreffondânt fur  le 
diuant  à'tcelle.  Si  fera  fur  le  front  JtAaron^ 
&  Aaron  portera  f  iniquité  des  fainBes  cf'-- 
fraudes  quUuroni offertes  les  enfant  ilfrael^ 
en  tous  les  dons  de  leurs  fainif  es  offrandes,  & 
'  fera  cntmueUcfnent  fur fon front ,  pour  leÈ 
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nnirê  âmMisiiWénttEttrntl.  Efqueltes 
paroles  bot  remarquer  deux  chofes  :  Tv- 
ne  que  Dieu  recognotft  de  l'iniquité  en 
toutes  les  obladons  des  enfans  d'ilrael/ 
&  ne  laide  pas  neanctnoins  de  les  appel- 
1er  fâinftes.  L'autre  qu' Aaron  figuroïc  no« 
ilre  Seigneur  iefus  Chrift,  qui  nous  4 
i.Cor.  ^ft^f^^^àt  far  Dietê  fgn  Pcremftice  &/an^ 
\.  jo.  ^ificûtUn.  D'où  fuie  que  comme  Aaroa 

Sortoitlesiniquicezdesfainâes  obladons 
es  luifs,  ainfi  Iefus  Chrift  porte  les  ini^ 
quicezdes  fainâes  oblations  des  Chre- 
firens:autrementlaTericé  ne  refpondroit 
pas  à  (à  figure.  Encores  donc  que  nos  fa- 
crifices  fpirituels,  entant  qu  ils  partent  de 
nous,  b'ayeot  pas  la  pureté  des  degrez  de 
perfeâion  qui  y  deuroit  eflre  ,  neant« 
moins  entant  qu'ils  font  offerts  par  Iefus 
Chrift  ils  deuiennent  vrayement  fainâs^ 
&nets^  &:  agréables  à  Dieu  par  luy. 
Le  Catholique  Romain. 
,,  le  puis  encores  coucher  mon  argu- 
^  mentdWne  autre  façon.    Car  le  Pro« 
,y  phete  oppofè  vn  facrifice  qui  eft  do 
^  foy  &  vniuerfellement  fî  net ,  qu'il  ne 
^,  peut  eftrefoiiillé  parla  malice  des m^- 
^^  niftres^aux  (àcrifices  qu'opeutaifemëc 
^y  foiitller  ,  &  qui  ne  font  pas  tous-iours 

,>  nets.Cclaparoift^cn  ce  que  duiàcrifico  ' 
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ludaiqueil  die ,  vom  ofnx,ftif  mon  autel ,,  Mal.r< 
duPainpoUu.  E  t|/?  mouâ  offrez,  ^autugle  et  ,>  1*  %  ; 
le  boiteux  neft-cepoâ  mal  fa$t?moimt2Lnt  „ 
par  là  que  tels  facrifîces  ont  peu  eflre 
poilus.  Ecn'efl:  pas  croyable  qu'ils  ayenc 
efté  ainfî  généralement  reiettez  à  rai- 
fon  de  cette  pollution,  qui  leur  eft  fur 
uenuë  de  la  pare  de  ceux  qui  les  of 
froyent:car  pourmefme  raifon  le  no» 
ftr c  pourroît  aUflî  eftre  reietté.    loinâ 
que  plufieurs  des  Hebrieux  ofFroyent 
comme  il  falloir.    De  manière  que  fi 
ç'eufteftélà  la  caufede  leur  reieâion^ 
Dieu  ne  les  S&ft  pas  reiettez  tous  en- 
general^mais  en  parcieuiier  ceux-cy  ou  ,, 
ceux  là.  Faut  donc  dire  qu*ils  ont  tous  ,^ 
edé  generalleipent  reiettez  ,  pource  ,^ 
que  la  caufe  de  leur  reieâion  eftoitge- 
neralle,tou5  eftans  fubieâs  à  pollution. 
Or  qu'il  leur  oppofevn  facrifice  gène-  ^y 
railement  net ,  &:non  fubied  à  poilu-  ,, 
tlon  y  appert  de  ce  qu'il  dit  qiien  tout  ,» 
lieu  on  offre  oblation  netteiCM  fi  elle  eftoic  ,, 
nette  de  la  part  des  ofFransil  ne  diroit  ,t 
pas  qu'en  tout  lieu  on  l'offre  pette^pour  ^^ 
ce  qu'en  beaucoup  de  lieux  il  y  a  de  ,> 
mauuais  miniftres  qui  polluent  le  facri-  ^^ 
fice  entant  qu'en  eux  eft.    Mais  il  dit  ,^ 
qu'elle  s'offre  nette  en  tout  lieu ,  pour*  ^, 

V    4 


9> 

11 
ai 

9> 


99 

9> 


^  ce  qu'elle  eft  celle  en  foy,  Ac  qu'en  èfFeâ: 
^»  elle  ne  peuteftce  fouillée  par  la  malice 
,,  des  miniftres.Ec  d'abondant,  û  la  caufe 
/  pour  laquelle  ces  (acrifices  là  ont  cfté 
„  reienez  eft  qu'ils  eftoyent  fubieds  à 
p)  pollution,  certes ila  fallu  leur  oppofer 
vne  oblation  non  (ubiette  à  pollution. 
Or  eft  il  que  les  facri/îces  fpirituels^ 
eftans  dependans  de  noftre  œuure,font 
fubieâs  à  eftre  poilus ,  6c  le  font  en  ef* 
feâ  bien  fouuenc  >  non  moins  auiour« 
d*huy  parles  Chreftiens  9  que  iadispai: 
^,  les  luits.  Faut  donc  que  le  Prophète 
9,  parledufacrifice  deTEuiSKariftie,  qui 
p,  feul  eft  vrayement  net  «  &  ne  peut  eftre 
fouillé  par  la  malice  d'aucun  miniftre, 
Chrift  eftant  tout  enfemble,&  le  prin- 
cipal Sacrificateur ,  Se  le  fzciiûcc. 

Le  Protejlant. 
Cet  argument  vaut  encores  moins 
que  le  précèdent.  Premièrement,  ie  ne 
voy  point  qu'en  cette  Prophétie  les  fa- 
crifices  de  la  loyfoyent  reiettez,{î  ce  n*eft 
par  confequence  ,  entant  que  les  luifs 
qui  lesofFroyenty  (ontreiettez.Car  Dieu 
Iesreprend,non  de  ce  qu'ils  luy  ofiroyenc 
les  facnfîces  commandez  en  la  Loy,  mais 
de  ce  qu'ils  luy  ofïroyent  dts  befies  auem^ 
gles ,  ôc  à}àpêinfoliiê  p  chofes  dépendues 
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par  la  Loy.  Et,  il  ne  die  pas  ,îe  ne  pren- 
dray  plus  plaifîr  es  facrifîces  que  i'ay  com- 
mandez en  ma  Loy  »  &;  ne  les  receuray 
plus;  mais,  ie  nefrenpointpUiJirenniom  ^ 
ne  ffcmâray  f  oint  d' ablation  venante  de  votis: 
paroles  qui  emportent  direâemeiitlare* 
ieâion  des  Sacrificateurs ,  &  ne  veulenc 
dire  autre  chofe  que  ce  que  le  Seigneur 
dift  aux  Iui&  Matth.  zi.  43.  Le  Royaume 
de  Dieu  vom  1er  a  o/iêy  &  fera  donne  a  vnena* 
tion  qui  rapportera  les  fruits  d^iceluy.  Mais 
ie  veux  que  Dieu  reiette  icy  les  façrifices 
anciens*  Les  reietteil  donc  à  caufe  qu'ils 
pouuoyent  eftre  fouillez  i  la  raifonnelo 
veut  pas  :  car  cette  caufe  ayant  eAé  en 
eux  également  en  tout  temps,  ilseufTenc 
deu  en  tout  temps,  également  eftrereiet- 
cezrSc  ncantmoins  par  Tefpace  d'enuiron 
quatre  mille  ans ,  Dieu  ne  les  a  pas  reiec- 
cez^  mais  reçeus  ,  mais  commandez  très- 
cxpreflement. 

Cependant  fur  ce  mauuais  fondement 
vous  laites  vn  mauuais  baftiment.  Vous 
diftinguez  deux  fortes  de  poUutionrl'vne 
de  la  part  des  offrants  y  l'autre  de  la  chofe 
offerte.  Et  dites  que  Dieu  n'a  pas  reietcé 
les  façrifices  des  luifs  à  caufe  de  la  pre- 
mière.   Ce  que  vous  prouuez  par  deux 

«:aifoDs:rvnc  que  pour  la  mefme  raifon  le 
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voftrc  fcroit  rcicttc  :  l'autre  que  Dlca  no 
les  reiecteroic  pas  cous  vniuerfellement, 
y  ayant  quelques  gens  de  bien  qui  les  of« 
froyenc  comme  il  faut.  Pour  refpondre  à 
la  première.  Par  vofirt fàcfijict  ^  ou  vous 
entendez  celuy  de  la  MefTe ,  ou  bien  les 
facrifîces  fpirituels  des  fidèles.  Si  c*cft 
celuy  de  la  MeiFe  ,  i*aduouë  qu'il  pour- 
roic  élire  pareillement  reietté:  que  di  je 
pareillement?  il  le  deuroit  eftrebiendâ* 
uantage.  Caries  (àcrificos  des  luifs  pou- 
uoyent  bien  eftre  nets  du  cofté  des  of- 
frans  &  Teftoyent  en  efFeâ  quelquefois^ 
ceux  qui  les  oâFroyent  ayans  vocation  le« 
gttime,  &:  fuiuans  rinfticution  qu'Us  en 
auoyent  en  la  loy  de  Dieu.  Mais  celuy 
de  la  MefTe  ne  peut  eilre  net  de  cecoftc 
là,  ceux  qui l'oftrent  n'ayans  aucune  vo- 
cation de  la  part  de  Dieu,  6^,  qui  plus  eft^ 
s'actribuans  vne  facrificature  laquelle  il 
n'a  iamais  eflablie.  Si  vous  entendez  les 
facrifices  fpirituels  des  fidèles,  vous  corn* 
mettez ,  à  mon  àduis  deux  fautes»  Pre- 
mièrement ,  vous  ne  confiderez  pas  que 
les  facrifices  fpitituelsdes  fidèles,  eftans 
intérieurs  dans  le  ccror ,  ne  peuuent  eftre 
offerts  qu'ils  ne  foyentbien  offerts,  &  par 
confequent  en  quelque  forte  nets  de  la 
parc  des  offrants  :  s*il  leur  manque  quel- 
que 


que  degré  de  purecé,il$  en  fontyComei'ay 
die  y  nettoyez  par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrid  par  lequel)&:  non  immediacemenc 
par  nous  mefmes^nous  les  offrons  à  Dieu. 
£n  après  vous  ne  conûderez  pas  qu'il  y 
a  vne  grande  diflFerence  encre  les  chofes 
qui  font  bonnes  de  leur  nature ,  &c  celles 
qui  ne  le  font  pas.  .  Les  facrifices  anciens 
n  eftans  de  leur  nature  ni  bons  nt  mauuais 
ontpeueftre  ,  comme  commandez  pour 
vn  temps ,  auffi  reiectez  à  caufe  de  l'abus 
qui  s'y  commettoit.    Mais  les  facrifices 
fpiricuels^  eftans  bons  deleur  nature^fonc 
coufiours  agréables  à  Dieu ,  luy  eftans  of « 
fer  es  par  lefus  Chrift.  Voftre  autre  raifon 
c(l  nulle;car  fi  Dieu  a  reiettè  tout  le  corps 
du  peuple  des  luifs  à  caufe  de  leurs  pé- 
chez, quoy  qu'il  y  eufl:  coufiours  entr'eux 
quelques  gens  de  bien-  ie  ne  voy  point  de 
Jtaifon  pourquoy  il  n'ait  peu  reiecter  ge- 
nerallement  leurs  facrifices,  foiiillezen 
tant  de  manières,  quoy  qu'ils  fuffenc  o£- 
fertscommeïl  faut  par  deux  ou  trois  fide- 
les.  Quand  vne  couftume,  qui  de  foy  n'eft 
ni  bonne  ni  mauuaife  ,  pafle  envn  abus 
dangereux  à  la  republique  ,  on  nelaiiTc 
de  l'abolir ,  encores  que  peut  edre  il  y  ait 
quelques  peu  de  petfonnes  qui  n'en abu- 
feat  pa$« 

Mais 
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Mais  dites  voui ,  tiUar  oppofe  vue  ohU-^^ 
iiott  ^ai  s'off^t  ^tttt  en  tout  liea.Or  tfiti  tfu*e^^^ 
^tufiears  Ucux  il  y  a  de  mauifaâ  mimifre^^M 
^utfotUHtm  te  facrifîce  ■■  ftat  danc  entendre 
'unedhUtion  tellement  nette  enfey ,  qu'elle  ne 
fuijfe  efite  feuillée  par  U  malice  de  ceux  qui 
Coffrent.  le  rcfpons  que  cette  confcqueii- 
ce  cH:  nulle.  Car  s'il  y  a  en  plufieuts  Itcnx 
cles  gens  qui  fouillent  leur  oblacion,  s'en- 
fuit il  de  là  qu'il  n'y  en  ait  point  en  tous 
lieux  qui  l'ofircnc  nette  ?  S'il  y  a  en  plu- 
sieurs Ûeuxdesmcrchans,  s'enfuit  tt  delà 
qu'il  n'y  ait  point  entons  lieux  de»  gens 
de  bien  î  fi  l'enncmy  a  fcmé  de  r\uroyo 
«n  plufîcurs  endroits  du  champ  du  Sei- 
gneur, s'enfuie  il  de  là  que  le  Seigneur 
n'yaic  pas femé  partout  dcbonneiemen- 
CG  >  que  fi  vous  voulez  prelTer  trop  tigou- 
xeufcmenties  mots  de  <ou4  Ikux  ,  endi- 
làncqu'ily  a  quelques  lieux  au  monde, 
oii  il  n'y  a  point  de  vrais  fidèles,  qnifacri- 
£cnt  louange  à  Dieu  félon  fa  volonté  :  ie 
■vous  fupplierayd»  confidcrer,  combien 
ilyadegrands  paysan  monde  oii  la  Mef- 
fencs'cft  iamais  dite,  ^combien  il  y  en  a 
où  elle  ne  fe  dit  plus. Mcfmesi'argumen- 
leray  ainfi  contre  vous.  Malachie  parlo 
«i'vDcoblation  qui  fc  doit  offrir  en  tous 
lieux:  orcftilque  celledelaMeflcnefe 

doit 
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ijoit  pas  offrir  en  tous  lieux  ,  mais  feule* 
ment  en  ceux  qui  font  confacrp:  à  cette 
£n  par  rEuefque  :  qui  plus  eft ,  elle  ne  fe  Durât 

'  peut  oâFnr,  ni  fur  la  mer,  ni  fur  les  riuieres  dt  tiu 
nonpasmefmcsencftsdenecedîcé.  Ma*  SccL^ 
lachie  doncquc  ne  parle  pas  de  Toblation  9^^^ 
delà  Meffe.  ^  J; 

Pour  vous  monftrer  combien  vous  .  ^ 
«ftes  loing  de  voftre  compte,  ie  veux  en- 
cores  pofer  que  Dieu  reiette  les  facrifi* 
ces  des  iuifs ,  à  caufe  qu'ils  pouuoyent 
edre  poilus  de  la  part  de  la  chofè  offerte:  ' 
&:  qu'il  leur  oppôfe  vn  (àcriiîcenôrubiec 
à  telle  pollution  :  refte  de  voir  quel  eft  ce 
facrifice.  Vous  dites  que  ce  n*eft  pointle 
Sacrifice  fpirituel  du  fidèle  ,  pource  qu'il 
o*eft  pas  moins  iubietà  vne  telle  poilu* 
tion  que  celuy  des  luifs.  Si  cela  efl  vray^ 

.  il  n*a  dbnc  pas  moins  deu  eftre  reiêtté  que 
celuy  des  luifs.  Ainfi ,  fans  y  penfer, 
vous  fonder  le  facrifice  de  la  Mefïe  fiit 
les  ruines  de  tous  les  facrifîces  fpirituels 
des  fidèles,  c'cft  à  dire,  de  toutes  les  boQ« 
nés  œuures.Faites  tout  ce  qu'il  vous  plai- 
ra i  vous  ne  vous  dégagerez  iamais  des 
liens  de  cette  abfurdité. 

Auec  tout  cela,s'il  efl  qucftion  de  fça* 
noir,  à  qui  conuient  mieux  ce  tihre  d'oi^ 
Litim  ttU$c^9xa.  facriâces  fpiritucJs  des  fi- 
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cicles,  ou  \  IaMefle?ie  puis  produire  plu* 

fieurs  paflâges  de  la  fainâe  Efcricure,  où 
Vf.  50.  les  facrifîces  fpiricuels  des  fidèles  font  ap- 
34. 25.  pelez  factifices  :  mais  vous  n'en  fçauriez 
&  51-  produire  vn  feul  où  la  MeiTe  foie  appel- 
^9-  lee  (acrifice.  le  puis  produire  pluficurs 
*^""*  paflagcs,  où  les  facrifices  (pirituels  font 
Rom  ^PP^'^^  (àinÊts ,  plaifans  &  agréables  à 
12.1. &  Dieu: mais  vous  n'en  fçauriez  produire 
j^.  \6.  vnfeul,  où  le  mefme  (bic  dit  de  la  MeiTe. 
Heb.  le  puis  produire  plufieurs  pacages  ^  où 
'î-^5'  les  facrifices  fpiricuels  font  commandez 
^'  aux  fidèles  :  mais  vous  n'en  fçauriez  pro- 
^g*    duire  vn  feul ,  où  celuy  de  la  Meffe  nous 

1.  Pier  ^^^^  commandé.    le  puis  produire  plu- 

2.  ^.    fieurs  pafTages ,  où  les  facrifices  desluifs 

font  reiectez,  &  les  facrifices /piriruels  des 
fidèles  recommandez  en  leur  place  :  mais 
vous  n'en  fçauriez  produire  vn  fetiloù  le 
facrificede  la  Me/Te  foie  oppoféàceluy 
des  luifs.  Bref,  il  eft  certain  |qué  les  facri- 
fices fpiricuels  font  bons  de  leur  nature: 
mefmeS)  autant  qu'ils  ont  de  vérité  &  de 
réalité  en  leur  e(l;re,autant  ont  ils  debon- 
cé  de  la  part  de  ceux  qui  les  of&ent.  Les 
xnefchans&:  hypocrites  peuuent  bienfai- 
refemblant  de  les  offrir  ,  mais  ils  ne  les 
offrent  iamais  en  efieâ.  Voilà  pourquoy 
ils  ont  toufiours  efté  ôc  feront  coufîouri 

corn 
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commandez  de  Dieu.  MaisIefacrHîcede 
iaMeiTe  coniîfte  en  vne  cérémonie  ex- 
cerpCy  qui  n'eud  pas  efté  bonne  auant  Tin- 
carnation  du  Seigneur ,  en  laquelle  joit fût 
le  vice  des  temps ,  foit  par  la  nomhallance  é* 
mefchanceté  des  hommes  ^fe  fontglifées  plu" 
feurs  chofes  indignes  de  fon  excellence ,  dit  le 
Concile  de  Trente.  De  laquelle  vous  ne  g^^ 
pouucznierquelesforcicrs&lesempoî-  ^i.  * 
fonneursn'ayent  abufé  quelquefois  ,  & 
laquelle  quant^à  lafubftance  de  la  cho-  Bdl. 
fe  que  vous  y  prétendez  oâtir,  vous  cro*  kbro 
yez  dépendre  de  l'intention  duPreAre,  ^'de^ 
auquel  il  peut  arriuer  d'eftre  Magicien.  ?^^** 
Quant  à  nou^  ,  nous  croyons  qu'eftant  ^^^ 
vne  inuention  humaine  contraire  à  la  ^^  ^7. 
parole  de  Dieu,  elle  ne  peut  iamais  luy 
eftre  agréable.     Nous  nions  que  lefus 
Chrift    en    (bit  le    principal    offrant. 
Vous  prétendez  à  la.  vérité  le  facrifier  en 
la  MeUe  ,mais  c'eltvne  imagination  la- 
quelle nous  fait  horreur. 

Le  Catholique  Romain. 

„  Voire  mais  pour  monftrer,  que  cet- 
^,  te  oblation  nette  ne  fe  doit  point  en* 
^,  tendre  des  facrifices  fpirituels ,  ie  tire 
^,  vn  trotfiéme  argument  de  ces  paroles, 
ie  ne  receuray  point  de  don  de  vos  mains, 
&:c,car  de  là  le  recueille  que  Toblatioa 
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^  de  l'EgUfe  doic  non  feulement  eftié 
3,  necccmais  MMriSir ,  &  qui  n'buftpoinc 
^y  cfté  auparauant.    Car  ceccc  oblacioti 


,y  nette  fuccedc  auxoblacions  des  luifs 
,,  reprouuées  à  loccafion  de  leur f ollu* 
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tion.  Or  ne  leur  fuccederoit  elle  pas^ 
fi  elle  auoit  elle  en  vfage  auec  elles. 
Ce  doit  donceftre  vne  oblacion  nou* 
uelle.Deplus,le  Prophète  diftingue  lo 
^y  facrificedes  Gentils  d'auec  celoy  des 
Iuifs:d  où  fuit  qu'il  parle  d'vn  facrificc 
nouueau,  &  qui  n'eftoit  point  viltépac 
les  lui^.  Or  il  efl:  certain  que  les  (acri- 
fices  fpirituels  de  prières ,  de  Pfeaumes 
&:  chofes  fecnblables ,  ont  tous  efté  en 
„  vfage  entreles  luKs.  Par  confequenc 
Malachie  ne  parle  pas  du  ÙLcriûce  fpU 
_  rituel  mais  du  fàcri/ïc:e  proprement  dit, 
y,  tel  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  en  VE^ 
,^  glifc ,  fi  rEuchariftie  ne  Teft  point. 

Le  trottflant. 
Comment  pouuez  vous  dire  que  les 
facriâces  fpirituels  ne  peuuent  eftre  di* 
ftinguézd'auec  ceux  des  luifs ,  &!:neleur 
ont  point  fuccedé  ?  Ne  fçauez  vous  pas 
qu'au  Pf.  50.  Dieu  reiette  tous  les  facri* 
fices  delà  Loy ,  &  demande  en  leur  pla« 
ce  celuy  de  louange?  &  qu'au  Pf.  51.  il  efl: 
cfçrit  que  Dieu  ne  prend  poincplaifîr  aux 
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facrificesni  à  Tholocaufte  ,  mais  que  les 
facrifices  de  Dieu  font  refpric  froifle?; 

Poorquoy  auilî  voulez-vous  que  ce 
qui  a  fuccedé  aux  facrifices  de  la  loy  n'aie 
point  efté  auparauaoc  î  la  foy  n'a  t'elle  pas 
fuccedé  à  la  loy?&  neantmoins  Abraham  Gal.j* 
&  tous  les  fidèles  qui  ont  vefcu  auant&  ^' 
dcffous  la  Loy  ont  eftc  iuftificz  par  la  foy.         ' 
Le  Nouueau Teftament  n'ait'il  pasfuc  jj^j^; 
cédé  à  la  loy  î  neantmoins  S.  Paul  afiirme  ir. 
qu^il  a  efté  confirmé  à  Abraham  quatre  Gai.  i2 
cens  &:  trente  ans  auant  que  la  Loy  fuft  ^7* 
donnée  par  Moyfe.     De  fait ,  les  claufes 
du  Nouueaui  Teftament  eftans  celles  cy,  ^^j^^ 
If  mettraymes  loix  en  leur  entendement  ^&  g.  }{.& 
lesefcriray  en  leur  cœur ,  &  leur  fer ay  Dieu  xq,  i6. 
ér  Us  me  feront  feu  fie ,  etc.  car  ieferay  appai^ 
fe  quant  à  leurs  iniuftices  é'  n^aurayflus  me* 
moire  de  leurs  péchez,  :  qui  peut  douter  que 
les  fidèles  qui  ont  vefcu  auant  la  venue 
de  noftre  Seigneur  n'ayent  eu  part  att 
Nouueau  TcftamentiLes  chofes  figurées 
n'ont-elles  pas  fuccedé  aux  types  &  om- 
bres delà  Loy  qui  les  figurôyent  ?  cepen^ 
dant  ces  types  là  figurôyent  beaucoup  de 
chofes  qui  eftoyent  défia  en  quelque  fa-  j^^j^- 
çon.    Pout  exemple,  le  lieu  treffainû  fi-  ^  ^^; 
guroit  le  Ciel  auquel  le  Seigneur  lefus 
eft  entré.    La  plufpart  tiennent  que  les 
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cUcTubins  quicouuroyent  le  propitiatoU 
rc  nguroiendes  Anges.  Qui  ne  (çaic  que 
la  fcruicude  d'Egypte figuroie  la  fcruicu- 
de  du  péché  &  de  Satan  >  mais  fans  aller 
plus  loin  que  ce  pafTage  de  Malachie^ 
vous  m*aduouërez  que  ie  croy ,  ce  que  le 
Cardinal  Bellarmin  recognoift  ,  qu'en 
il.  T.  de  'Hcbrieu  &  au  Grec  il  ^  a  on  offrt  tn  tout 
Mi  (l'a  lieu  parfum  à  mon  nom^  &  ohiation  nette^é'C. 
c.io.p  &que  Tcrtullian,  Ircnec,  Hierofme&c, 
75Ï-C.  entendent  par  ce  parfum  la  prière.  Et  le 
penfe  que  vous  acquiefcez  auifi  bien  que 
ce  Cardinal  à  leur  interprétation.  Quoy> 
par  le  parfum  qui  deuoit  fucceder  à  ce« 
luy  des  luifs  il  faudra  entendre  vn  par- 
fum fpirituel  de  prière,  qui  eiloic  en  v/a- 
gc  dés  ce  temps  là;  &  par  l'obiation  nette 
qui  deuoit  fucceder  à  leurs  oblations  on 
ne  pourra  entendre  vne  oblatiô  fpirituel  - 
le,  qui  fuft  en  quelque  forte  dés  ce  temps 
là  ?  iugez  vous  mefmes  û  vous  auez  cd 
cela  raifon. 

Gc  que  ie  vous  di  pour  vous  faire  voir 
lafoibleffe de voftre argument.  Car, au 
rede ,  ie  veirx  aflfez  vous  accorder  que 
loblation nette  dont  parle  Malachieefl: 
vne  obiacion  nouueUe:m2\sviOM}je\\c^com* 
me  TEqangile  eft  vn  Nouueau  Teftamet, 
comme  ïts  fidèles  font  hommes  nou- 

ueaux 


ueaux,  comme  leurs  Candques  font  ooa« 
ueaux  CancJques,comme  le  commande- 
ment de  s'entr'aimer  les  vns  les  autres  eft  ^'  '^^^ 
vnnouueau  commandement.  n  - 

Qui  plus  eft ,  ie  ne  feray  point  dedif« 
ficalté  de  vous  accorder  que  cette  obla- 
tion  ne  s'ofFroit  point  auparauant.    Car 
ceux  qui  TofFrent  ce  font  les  Gentils  qui 
auparauapt  ne  facrifioyent  qu'aux  idoles. 
Les  chofes  offertes  ce  font  les  ï^^cfmes /•     -, 
Gentils,  lefquels  fe  prefentent  à  Dieu  en  ^g^* 
facrifîce  viuant  &:  fainâ^  au  lieu  qu'au pa- 
ranandls  eflioyent  offerts  aux  idoles.  Les 
lieux  ou  ils  font  ofierts  eftbyent  du  temps 
de  Malachie  polus  ,  &  Dieu  n'y  eftoic- 
point  ferui.  La  Loy  félon  laquelle  ils  font 
offerts  eft  le  Nouueau  Teftament.  L'ef- 
prit  par  lequel  ils  s'offrent  à  Dieu  en  mor- 
tifiant les  £iits  du  corps  eft  refprit  du  Sei- 
gneur Iefus>  lequel  ils  reçoiuent  non  par 
la  prédication  de  la  loy'  mais  par  celle  Gai.;. 
de  la  foy.     Le  feu  qui  confume  les  u 
conuoitifes  de  leur  chair  ,  qui  efleuo 
leurs  cœurs  en  haut ,  qui  fait  monter  vers 
les  cieux  leurs  peAfées ,  leurs  defirs ,  leurs 
adions  de  grâces  eft  celuy  mefme  du  fa- 
crifîce de  la  croix  de  Ghrift,  duquel  s*é- 
leuent  comme  autant  d'eftincelles  arden» 
ces  capables  d'embrafer  les  cœurs  desfî- 
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deks  j  tous  les  motifs  à  l'amour  de  Dîcu^ 
à  la  caarité  enuers  le  prochain ,  à  la  pièce 
aux«onnes  œuures.  Quoy  plus?cettc  ob- 
lacicii  s*of&e  à  Dieu  diftinâemenc  au 
novS  du  Seigneur  lefus  ,&  par  iceluy 
comparoiffanc  pour  nous  au  ciel  deuanc 
la  face  de  Dieu ,  &ceen  recognoifTance 
des  compaflfios  infinies  de  Dieu  qui  nous 
ont  paru  en  la  paflion  de  Ton  Fil;  vnique. 
Çiiofcs  qui  n'eftoienc  pas  en  vfage  du 
certips  de  Malachie. 

Le  Catholique  Romain. 
L  oppofîcion  que  le  Prophète  foît  en- 
cre le  mefpri^  &  la  gloire  de  Dœu  me 
,,'donnevnf»4mm^atgument.CarMa- 
,,  lachie  dit  que  par  ies  Sacrîâcareurs 
hcbrieuxTc  nom  de|Dicu  eftoic  mef- 
prifc  &  déshonore  :  mais  que  parlob- 
lâcion  des  Gencils  il  feroic  honore.  Or 
les  Sacrificateurs  hebrieux  deshono- 
j,  royent  Dieu  pat  vn  facrifice  public  & 
y^  vifible.  Partancla  gloire  de  Dieu  encre 
3>  les  Gencils  a  deuauffî  naiftre  d'vn  fa- 
,,  crifice  public  &  vifible.    Aucren^enc 
Dieu  eud  efté  dauancage  deshonoré 
par  le  facrifice  des  luifs,  qu'honoré  par 
celuy  des  Gencils  :  car  en  ccccuy-Iàle 
>>  deshonneur  euftefté  intérieur  &:exce« 
,,  rieur,  priué  &  public;au  lieu  qu'en  cec- 

tuicy 
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tuycy  la  gloire  cuftcfté  feulement  pri-  ^ 
uee,  &:  prefques  toute  intérieure.  ^^ 

Le  Protefiant. 
De  roppofîtion  que  le  Prophète  falc 
des  Gentils  aux  luifs ,  fuit  bien  que  Diea 
deuoit  eftre  plus  honoré  par  les  Gentils 
qu'il  ne  Teftoit  pat  les  luifs  ^  lefquels  il  re- 
prend :  mais  qu'il  deufl;  eftre  plus  hpnoré 
en  l'oblation  des  Gentils  qu'il  n'eftoit  des 
honoré  en  celle  àcs  luifs  ,  c'eft  ce  que  ie 
n'apperçoy  point  es  paroles  de  Malachie; 
car  pourquoy  faut  il  qu'en  ce  fiecle  icy. 
Dieu  foit  plus  honoré  par  les  bonnes  ocu* 
ures  des  fidèles  que  deshonoré  par  les  pé- 
chez des  mefchans  > 

Neant-moins  nou&:  pouyons  dire 
'  que  Diep  eft  plus  honoré  par  le  facrifîce 
fpuituel  Acs  Gentils  qu!i|  n'eftoit  desho- 
noré par  le  (âcrifice  charnel  des  luifs. 
Pource  que  par  les  facrifîces  des  luifs  il 
n'eftoit  deshonoré  qu'en  vnlieu  ;  car  ils 
ne  s'offirpyent  qu'en  îerufalem  :  mais  par 
les  facnfices  fpirituelsil  eft  honoré  en  tous 
lieux,  lln'eftoit  deshonoré  en  cesTacrifi* 
ces  là  que  pat  vne  feule  nation,  à  fçauoir» 
celle  des  luifs  :  mais  en  ceux  cy  il  eft  ho- 
noré par  plufieurs  nations.  Là  il  n'eftoic 
deshonoré  qu'en  des  bcftcs  &:  du  pain 
qu onluy ofFroit, mais icy  il eft  honorées 
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Iiomtnes  tous  entiers ,  qui  luy  font  ofFerts 
en  facrifice  viuant,  (amû  &  agréable.    le 
fçay  bien  que  lefacrificelpiricuelgift  pro- 
prement au  cœur»  où  il  ne  fe  voie  point: 
mais  il  fe  fait  cognoiftre  au  dehors  par 
ceuures  &  paroles.  Les  fidèles  ne  donnahs 
pas  feulement  leur  cœur  A  Dieu,  mais  luy 
of&ans  auffi  leurs  corps  en  facrifice ,  pour 
le  glorifiet  en  leurs  eiprits  &  en  leurs 
.  corps ,  en  leur  intérieur  ôc  en  leur  exté- 
rieur, en  priué,  en  public^en  tout  lieu ,  en 
ry  .      tout  temps ,  offrans  toufiourspar  l  ejus  Chr. 
^5»  ^•  picrifice  de  louange  à  Dieu^c^efl  a  direJefruiSl 
des  leures  confe^am  [on  nom. 

Que  fi  cela  ne  vous  contente ,  ie  vous 
fupplieray  de  me  monftrer  comment 
Dieu  efl:  plus  honoré  parle  (àcrifiçe  de  la 
Mefle  qu'il  n'eftoit  deshonoré  parles  fa* 
crifiçes  poilus  des  luifs.  Introduire  en  TE- 
glife  Chrétienne  vne  facrificature  nou- 
uellc  que  Dieu  n'a  point  eftablie ,  s'inge - 
rcr  en  vne  charge  que  Dieu  n'a  donnée 
qu  a  fon  Fils  vnique,  entreprendre  de  fai- 
re Dieu  ,  de  manger  Dieu,  de  facrifier 
Dieu  ,  efl:  ce  honorer  Dieu  dauantage 
qu'il  n'eftoit  déshonore  par  les  luifs?  n'eft 
ce  pas  plufl:ofl:  le  deshonorer ,  &  expofer 
la  Religion  Chrcfl:icnne  à  la  ri  fée  des 
Athées,  des  profanes,  &  de  tous  les  en- 
nemis du  nom  chrcftienî 


Z^  Catholique  Romain. 
Mais  ne  voyez  vous  pas  qu'aux  fculs  ^\ 
Sacrificateurs  de  T Ancienne  Loy  »  &c  y^ 
non  à  tout  le  peuple  Malachie  oppofe,  ,^ 
non  cous  les  chreftiensf,  mais  certaines  ^^ 
perfonnes  qui  à  parler  proprement  ont  „ 
fuccedé  à  ces  Sacrificateurs  là  ?  &  que 
partant  il  ne  parle  pas  du  facrifîce  fpiri- 
tuel,  quis'ofFrepar  tous  les  chreftiens; 
mais  d'vn  facrifîce  proprement  dit,  qui ,, 
ne  fe  peut  offrir  que  par  de  vrays  Sacri  <  ,, 
ficateurs?Or  qu'en  efFeâ  il  ne  parle  que  ,, 
des  Sacrificateurs  &:  non  de  tout  le  ,, 
peuple,  appert  de  ces  paroles  verf  ^.  le  ,, 
parle  à  vous  Sacrifcateurs  qui  dejprifez»  „ 
/  mon  nom ,  &c.  &  qu'illeur  oppofe  les  ,> 
feuls  Sacrificateurs  &c  non  tout  le  peu- 
ple chreflien  y  appert  du  mefme  Pro- 
phete:car  après  auoir  ditauchap.  i.  On  ,» 
cjre  a  mon  nom  vne  oblation  nette ,  drc.  il 
déclare  au  chap«  3.  par  qui  elle  deuoit 
cftre  oflfertc.//^«r^^r4,ditil,  verf.  3.  Us 
enfans  de  Leui^CT  les  coulera  comme  ïory& 
comme  l'argent  ^  &  offriront  au  Seigneur  „ 
facrifices  en  iujlice.  Là  où  par  les  enfans  ,, 
deLeuionne  peut  entendre  lesLeui* 
tes  derAncienTeftamenctpource  que 
le  Prophète  parle  tres-manifeftcment  „ 
du  facrifice  deFEglifc  Chrefîienne,  &c  ,» 
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^  qQcDieaanoic  défia  repronnc  les  Sacrt« 
ncateurs  Leoidqoes,  &  que  nous  lifons 
au  comencemêc  du  chap.  n^oicytenuoyt 
mên  Ange ,  paroles  que  le  Seigneur  luy 
mefme  interprète  de  lean  Bapcifte. 
Matth.  II.  lo*  ce  qui  nous  contrainâ: 
d'entendre  tout  ce  paflàge  de  Tadue- 
nement  du  Seigneur  ,  &  du  temps 
3,  du  Nouueau  Teftament*  Or  ne  peuc 
,)  on  par  les  fils  de  Leui  entendre  tous 
,,  les  Chreftiens ,  pource  que  les  fi!s  do 
,,  Leut  eftoyent  tant  feulement  vne  par« 
tie  du  peuple  de  Dieu ,  .&  non  le  peu- 
ple entier  ,  aufquels  par  confequent 
refpond ,  non  tout  le  peuple  chteftien, 
,9  mais  vne  certaine  portion  d'iceiuy.  Ce 
,,  qui  eft  confirmé  par  le  ch2L\f.  66,  ti. 
d'Efayc,  où,comme  iedifbis  n*agueres, 
les  Sacrificateurs  (ont  diftinguez  d'a-> 
uec  le  peuple  chrefticn  ^  fenprendray 
d'entreux pour  ejlre  SacrijicatHêrs.  Ainû 
tous  les  chreftiens  ne  font  pas  à  propre- 
^,  ment  parler  Sacrificateurs,  mais  cer- 
„  tains  hommes  prins  d'entr'eux>  d*oùre- 
„  fuite  que  ce  facrificc  qui  eft  offert  par 
„  eux  fculs,&  non  par  tous ,  doiteftre  vn 
facrifice  proprement  ainfi  appelé. 

Le  Prptejtant. 
le  voy  bien  à  la  vérité  que  Malachic 
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parle  des  Sacrificaceurs  ,  mais  ie  voy  biea 
aufC  qu'il  leur  oppofe  cous  les  fidèles 
d'encre  les  Gencils.  C^r  (ans  douce  il  leur 
oppofe  cous  ceux  d'encre  les  Gencils  qui 
deuoyenc  ofïrir  à  Dieu  vne  oblacion  net- 
te en  couc  lieu*  Tels  fonccous  les  fidèles, 
VouôeBes,  leur  die  S.  Pierre  ,  njmfainSfe  'Î^ïœ?! 
facrificature  pour  offrir  Jacrifiçes  Jpmtutls^  ^'i* 
éigreables  à  Die»  par  leffiâ  Chrifi  :  à  cous  fi* 
deles  s'addrefTe  ce  commandemenc.    ^^  ^     > 
n)OHs  exhorte  frères  ,  par  les  comparions  de  ^^     - 
pieu  (jue  vouâprefemiez»  n)Os  corps  enfacrifi- 
€eviuant^fatn£l  ^pUifantkDieu  quieRvo^ 
Jireraifonnahle  feruice.Etczwxi  Oj ^offrons  Hcb7 
donc  par  le  fus  Chrifl  facrifce  de  louange  à  13.15. 
toujiours  a  DieUy  Cefta  dire ,  lefruiSi  des  le- 
ures  ^xonfefas  fon  nom^  De  là  Taâiio  de  grâ- 
ces que  cous  fidèles  rendenc  à  lefus  Chr. 
A  celuj  qui  nous  a  aimez,  &  nom  a  lauez,  de  ^P^^- 
nos  ^echeT^ar fon fang ,  &  nous  a  fait  s  Roy  s  ^'   * 
&  Sacrificateurs  à  Dieufon  Pere^  voire  kluj 
f oit  gloire  &  force  isjîecles  des  fie  de  s  ^  A  men^ 
Puis  donc  que  le  Prophece  oppofe  aux 
Sacrificaceurs  qu'il  reprend  cous  les  Sa* 
crificaceursChreftiens,  &  qu'en  l'Eglife 
Chrétienne  cous  les  fidèles  fonc  Sacrifia 
caceurs  ,  fauc  aduoiier  qu'il  leur  oppofo 
tous  les  fidèles  Chreftiens. 

Mais  dices  vous ,  les  Sacrificaceurs 


qu'il  reprend  n'eftoy enc  qu'vne  partie  dii 
peuple  des  luifs.U  leur  oppofe  donc,  non  ^ 
cour  le  peuple  chreftien  mais  vne  partie 
d*iceluy.  levouspourroisrefpondre  que 
comme  les  Sacrificateurs  n'eftoyent  quV 
ne  partie  du  peuple  des  luifs ,  ainficçux 
qui  font  proFeffioa  d*eftre  chreftiens  ne 
font  quVne  partie  des  Gentils ,  &c  que 
ceux  qui  font  vrayemènt  facrifîcateurs» 
c'eft  à  dire,  vrays  fidèles,  né  font  qu^vne 
partie  du  peuple  qui  fe  dit  Chreftien: 
mais  i'ayme  mieux  vous  dire  que  cette 
cofèquence  eft  nulle.  De  fait,fi  de  ce  que 
les  Sacrificateurs  luifs  n'eftoyent  qu'vne 
partie  du  peuple  des  luifs,  vous  en  con- 
cluez que  ;les  Sacrificateurs  chreftiens 
qui  leur  font  oppofcz,nc  font  quVnc  par- 
tie du  peuple  chreftienypourquoy,  de  ce 
que  les  Sacrificateurs  luifs  n'eftôyenc 
pris  que  dVnc  feule  nation ,  ains  d'vne 
feule  Tribu  ,  à  (^auoir  de  celle  de  Leui, 
ains  d'vne  feule  ramille ,  à  fçauoir  de  cel- 
le d'Aaron,  ne  concluray  ie  femblable- 
ment  que  les  Sacrificateurs  Chreftiens 
ne  doiuent  eftre  prins  que  d'vne  feule  na- 
cion,d'vne  feule  race  entre  les  Chreftiens? 
Que  pourrez  vous  dire  contre  cette  con  * 
fequence  que  ie  n'oppofe  auec  pareille' 
euidence  de  vérité  à  la  voftre  i  Bt  qui  ne 

fçait 


fçait  qu'entre  la  (àcrificaturc  Chreftîcn^ 
ne&  la  Leuicique  il  y  a  de  grandes  dif- 
férences ,  qui  les  rendent  non  feulemenc 
difTemblables^  mais  comme  oppofecslv' 
ne  à  l'autre?  Si  quelcunargumentoit  ainfîi, 
les  facrifices  des  Inifs  eftoyent  dechofes 
différentes  d'efpece  ,  comme  de  veaux^ 
d  agneauX|de  cheureaux^de  pigeoneaux^ 
de  paiTereaux ,  &c.  &  fefaifoyentlesvns 
fanglâment  &  les  autres  non  fanglammec 
il  £aut  donc  que  le  facrifice  des  chreftiéns 
qui  leur  èfl:  oppofé ,  foit  àuflf^  .de  différen- 
ces efpeces  de  chofeS)&:  tant  (ànglant  que 
non  fanglant.    Ou  bien  au  rebo'urs,  lefa- 
crifice  des  Chreftiens  n*efl:  (  félon  voftre 
opinion)  que  d'vne  feule  chofe,  à  (çauoic 
du  corps  &  du  (àng  de  Chrift^S^  ne  fe  faic 
quenon-(ànglamment ,  donc  lesfacriâ* 
ces  des  luifs  aufquels  il  eft  oppofé  ,  n'c« 
floyët  que  d'vne  feule  chofe ,  &  ne  fe  fai- 
fbyent  que  non  fanglamment.  Ne  diriez 
vous  pas  que  ces  confequences  ne  Yalenc 
rien  ,  pource  qu'il  n'ya  pas  mefme  rai fon 
dufàcrifice  des  chreftiens  que  de  celuy 
des  luifs  î  le  vous  di  de  mefme,  qu*il  n'y  a 
pas  mefmeraifon  des  Sacrificateurs  chre* 
iliensque  des  luifs  :  &n'eQ:  befoin  que 
i'en  cerche  de  preuue  ailleurs  qu'en  ce 
paffage  de  Malàchie.  Ne  voyez  vous  pas 
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qu'aux  IvLïù  qui  ne  faifbyent  qu'vne  feu- 
le  nation»  vue  fore  pecicc  portion  du  gen- 
re humain,  le  Prophète  y  oppofe  les  Gen- 
tîls,c*efl;  à  dire, toutes  nations,tout  le  gen- 
re humain  i  qu'aux  Sacrificateurs  luifs, 
qui  n*e(loyent  que  de  la  race  d'Aaron  il 
oppofe  toutes  les  lignées  8c  familles  du 
inonde ,  defquelles  indiferemment  font 
prins  les  Sacrificateurs  chreftiens  i  qu'au, 
lieu  où  ils  facrifioyenc,  qui  n'eftoit  qu'vnc 
extrêmement  petite  ponion  de  la  terre 
de  luda  il  oppofe  fûua  lieux  ?  Puis  donc 
que  foubsie  Nouueau  Teftament  la  dif- 
férence des  peuples  ,  des  familles  &  des 
lieux  a  efté  oftée,  pourquoy  voulez  vous 
que  la  différence  qui  feparoit  les  fils  d'Aa- 
ron  Sacrificateurs  d'auec  le  relie  des  tuik 
fe  retrouue  parmi  les  Chreftiens>  les  Sa* 
Hcb.    crificateurs  e/f^^  eBablù  four  Us  hommes 
5*  '•      es  chofes  qui  fe  font  enuers  Dieu  ,  appro- 
cheoyent  plus  près  de  Dieu  que  les  au- 
tres hommes:  eux  feuls  entroyent  au  lieu 
faind^  &  pouuoyent  voir,  toucher,  & 
manger  les  chofes  fainâes  qui  n'eftoyenc 
pas  permifes  aux  autres  hommes.  En  eft- 
'  y     il  demefme  enl'Eglife  chreftienne  ?tous 
2.  To.  '^^  fidèles  ne  font  ils  ipzsenfans  ècdomejli^ 
Hcb-    q^csdeDteu  ?  n'ont  ils  pas  liberté  d* entrer 
10. 19.  es  lieux  fain£is  par  le fangde  lefft^  fvîoïit  ils 
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pas  envnmejke  tfprit  accez.  4U  Tere  far  Je  -  Eph*  ^ 
fuô  chri/t?nc  peuuenc-ils  pas  sUffr^cherdu  ^  ^ 
throfne  de  grâce  àuec  ajfeurancefnt,  mangent    .^^ 
ils  pas  cous  d'vn  mefme  pain ,  dVnc  mcf  \^^  , 
me  viande  extrêmement  (âinâe,  aflauoir,  6. 5;. 
delà  chair  de  Chrift  ?  ne  (ont-ils  pas  tous  i.  Oh: 
abreuuez  d  vn  mefme  efpric^  s'il  y  a  en  ce-  ^o-  «?• 
la  quelque  différence  ,  ce  n'eft  qnc  du  ^-^^ 
plus  ou  du  moins  félon  que  chacun  a  plus  ^^  *^ 
ou  moins  de  foy  &  de  charité ,  vertus  ab- 
iblument  neceiTaires  pour  eflre  (àuué« 

Quant  au  paiTage  que  vous  alléguez 
du  chap.  5  i'aduouë  qu'il  y  eft  parié  de  la 
venue  du  Seigneur  &  du  temps  de  TE* 
uangile;  mais  cela  n'empefche  pas  que 
ie  n'entende  par  les  fils  de  Leui  ceux  qui 
eftoyent  vrayemenc  defcendus  de  luy: 
car  comme  les  luifs  n'ont  pas  tellement 
cO  é  reiettcz  »  que  Dieu  ne  s'en  foit  r^fer-  f^^^^^ 
ué  vn  refidu  (elon  ttjkSlion  de  grâce  ,  voire  ,1^  . 
flufieurs  milliers  (\ià\  ont  embrafTél'Euan   Adi.it 
gile:ain{î  n'a  t'il  pas  tellement  reieité  les  ^cu 
fils  de  Leui  que  plufîeursd'entr'euxn'ayët 
efté  conuercis  à  Dieu.  Barnabas  auquel,  ^^  ^. 
commeàS.  Paul,le$  Apoftres,  lacqucs,  ^' 
'^^^  Pierre  &  lean  donnèrent  la  main  d'affo-   ^  '* 
ciationjcftôitLcuite.Et  S.Luc  remarque  aÂ,^ 
c\\it  grand  nombre  des  S  acrifii,ateur  s  obetjfoit  7. 

d  Uf^j.  Et  nous  en  trouuons  en  l'Apoca- 


354 
!Apoc.  îypfeauflTi  bien  douz^e  mille  marquez,  deU 

7*  7-    Tribu  de  Leui  comme  des  autres  Tribus 
d'Ifrael. 

Que  fi  vous  voulez,,  à  quelque  prix 

y  que  ce  foie  ^  que  parlesfiisde.Leuinous 

entendions  les  Gentils  ofFrans  en  touc 
lieu  vne  oblation  pure  :  au  moins  vous 
faut  il  aduoûer  qu'ils  ne  peuuent  eftre 
dits  fils  de  Leui  qu'improprement  &  par 
allégorie.  Faut  auffiaduûuer que  parles 
£Is  de  Leui  vous  ne  pouuez  icy  entendre 
tous  les  Preftres  :  caries  fils  de  Leui  dont 
parle  le  Prophète,  lefquels  offrent  obla- 
tion à  Dieu  en  iuftice ,  font  les  fils  de  Le- 
ui  purgez,  fonduz,  coulez ,  affinez,  com- 
me Tor  &:  comme  Targent  par  noflre 
Seigneur  lefus  Ghrift  :  Or  l'expé- 
rience tefnioigne  afTcz  que  tous  les  Prc* 
lires  ne  font  pas  tch.  £t  efl:  manifefte  que 
2e  Prophète  parle  d'vnc  oblation  agréa- 
ble à  Dieu ,  non  feulement  en  foy ,  mais 
aufii  à  raifon  des  ofFrans  :  piuis  qu'elle  de- 
uoit  eflre  offerte  à  Dieu ,  &  en  iujiiçe  ,  bC 
par  perfonnes  fi  bien  purifiées.  loint  que 
le  verfecfuiuant ,  l'abUtion  de  luda&dt 
lemfiUmferapUifante  à  l'Eternel  c$mme  es 
tours  de  iadis,&  comme  es  premiers  ans  mon- 
ftre  afTcz  qu'il  ne  s'agit  pas  de  l'oblation 
ducorps&dufang  du  Seigneur  :  car  ce 
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fcroic  peu  l'honpref  que  dç  promettre 
qu'elle  fera  aufli  agréable,  comme  furent 
les  bèftes  que  les  enfans  d'Ifrael  of&irenc 
iadis  à  Dieu. 

Quant  au^pafTage  d'Efayc  é6.  ii.ry 
ay  tantoft  refpohdu ,  &c  ne  penfe  pas  que 
ma  rcfponfe  fefoit  défia  efcoulee  devo-  Sus  pr 
ftre  mémoire.  Au  refte ,  quand  mefme  le  ^^h 
Prophète  oppoferoit  aux  Sacrificateurs 
luifs ,  non  tous  les  fidèles ,  mais  les  Pa- 
yeurs feuls,  (  ce  qu'il  ne  fait  pas  )  s'enfuî- 
uroit  il  de  là  qu'ils  foycnt  eflablis  pour 
facrifier  le  corps  &  le  (ang  de  Chrift  en  la 
Méfie  ;  Ains  fainâ  Paul  taifant  a|h)fion  à 
ce  pafTâge  de  Malachie  >  leur  attribue  va 
facrifice  bien  autre  ,  quand  il  dit  qu'il  eft 
Miniftrede  lefus  chrijt  tnutrs  les  Gentils^ 
n)acquant  au  f actif  ce  de  l^Buangile  de  Dieu^  Rom^ 
ûce  que  C ablation  des  Gentils  f oit  agréable^  ^5*  ^^ 
eflant fanffifee far  le  S.  E/prity  fur  lequel  p. .. . 
i^crifice  il  fe  refiouit  de  ferqir  luy  mef-  ^  ,. 
me  d'afperfîon.  ^e/tme/meyâivil^iefers  i.Tim 
etafperf on  furie  f  actif  ce  (jr  fetutce  de  voftte  4.6. 
foy^  t  enfuis  toyeux.    Car  qui  ne  fçait  que, 
comme  ie  vous  difois  tantoft  ,  les  Pa-  p- 1^4 
(leurs  font  eftablis  pour  préparer  les  hom-- 
mes,  à  ce  qu'ils  foycnt  vne  oblation  fain* 
ftcàDicuî 
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EXAMEN  DES    PREVVES  DV 

fdcrijfce  de  la  LMeJJî  tirées  iuNou^ 

ueéu  Tefiament. 

CHAP.    XI. 

Ireune  dm  facrifice  de  la  Mejfe  tirée  du  chap. 
4.  de  tEuan^iU  félon  S.  lean  verf.  23. 

LE  CATHOLI^E  ROMAIN. 

X  TO  V  S  ayant  prodoit  les  figures  Se 
V  prediâions  de  TAxicien  Tcftamcnt, 
BcU.  îc  pafleray  au  Nouucau ,  &  commence^ 
libro  ,y  ray  parles  Euangiles.  Ilfembleque 
^•dc  jj  le  Seigneur  luy  mefme  nous  cxpofe  la 
***1*  „  predid'ion  de  Malachie,  dont  nous  vc- 
^*i^*"  „  nons  de  parler  ,  quandaa  chap  4  de 
TEuangile  félon  S.  lean ,  il  dit,  L  heure 
vient,  que  vous  n^ adorerez,  le  Père  ,  ni  en 
3,  cette  montagne  ni  en  lerufalem^  &  vn  peu 
5,  aptes  y  L'heure  vient  &  eft  maintenant, 
5,  que  Us  vrays  adorateurs  adoreront  le  Père 
, ,  en  efprit  &  en  vérité.  Car  le  Seigneur  n*y 
,>  parle  pas  de  toute  force  d'adorati6,niais 
i>  d'vne  adoration  publique  ^folennel- 
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.        3i7 
le  par  vn  (acrifîce  proprement  ainfi  ap«  ^ 

pelé.  Ce  que  ie  prouueray  pat  trois  rai-  ,, 
r>ns ,  après  que  i'auray  monftté  que  ce  ^^ 
fi'eftpaschofe  efloignèede  la  couftu   ,» 
me  de  TEfcritured  entendre  vnfacrifi-  ^ 
ce  par  le  mot  d'adoracion.comme  il  ap-  ,, 
pertdu  iL.dc  cenefe,  ou  Abraham  te»  ^^ 
nant  vn  coufteau  &  du  feu  pour  (acri-  ^, 
fier  «  dit  à  Tes  feruiteurs ,  Arrefhz,  vous  ,» 
^9^  auecÎAJney  moy  et  P enfant  cheminerons 
itàfques  la  -'&  quand  nous  aurons!  adoré 
nous  retournerons  à  vous.   EncepafTage  ,, 
adorer  fignifie  facrifier  :  car  il  tenoit  ^^ 
vn  coufteau  &  du  feu  pour  facrifier  ^  &  ,, 
îlentendoit  l'adoration  qui  luy  auoit 
efté  commandée  ,  or  Dieu  luy  auoit 
commandé  de  facrifier  fon  fils  ,  &:  s'il 
n'eufteftéqueftion  que  de  fe  courber  ^, 
&  profterner  fimplement  deuatit  Dieu, ,, 
il  pouuoit  adorer  par  tout.  Ainfi  es  paf  ,, 
fages  lean  i  a.  lo.  Il  y  au'oit  aucuns  Gen"  ,^ 
tilsqnie  Boy  ent  montez,  four  adorer  à  la  fe*  ,^ 
fie.  Et  Aft.  8. 17.  L' Eunuque eftoit  wnu  „ 
pour  adorer  en  1er ufaUm.  Adorer  fîgnifie  ,, 
facrifier:car  pour  cette  caufe  venoiton  ,, 
des  régions  lointaines  en  lerufàlem, ,, 
pource  qu'ailleorsiln'eftoit  pas  permis  „ 
de  facrifier,  l'adoration  fimple  comme  ,, 
auffi  les  pf  iercs  fe  pouuâs  faire  par  tout.  ,^ 
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Le  Trouftant. 

le  ne  fçay  fi  le  Seigneur  en  ce  pafTage  ex- 
pofe  la  prcdiftio  ^Malachie.mais  ic  fçay 
bien  qu'il  n  y  parle  point  de  la  M  eflfe.     Si 
le  moc  Jtadofer  fignifie  quelquefois  vne 
adoration  ioinâe  auec  fàcrifice  ,  il  figni- 
fie  encores  plus  fouuent  vne  adoration 
rendue  fansfacrifice.AinfîrAueu^lé  nay 
ayant  recouuert  la  veuë  »  &  apnns  que 
Ican.Q  ^^^^^  cftoit  le  Fils  de  Dieu  ,  feiettam  en 
jg.       terre  l^ûdoré.  KmÇxUcoben  mêurantadord^ 
(non  le  bouc  de  (bnbafton  comme  vous 
auez  mal  traduit  ,  mais  ainfî  qu'il  y  a  au 
Hcb.   %tcc^)  fur  le  bout  de  fon  bafion.  Ainfî  dit  S. 
IX.  21.  leanC^^^i  que  i* eu  ony  &  veu  ie  çbeupour 
adorer  deuant  les  pieds  de  l't^Mfgc  qtii  me 
monftroitces  chofes  \  maù  il  me  dit:gérde  toj^ 
Apoc.  de  le  fuirez  ie  Jmùfiruitet^rauec  toy ,  ér  auec 
*^*  ^*   tes  frères  les  Prophètes,  &  duecceùx  quigar^ 
dent  les  paroles  de  U  Prophétie  de  ce  Hure. 
i^dareDicu.  Ainfî  l'entendoit  le  Diable 
quand  il  difoit  à  lefus  Chrift  »  le  te  donne- 
Matt.  ray  toutes  ces  chofes  ^  J! en  te  proflernant  en 
4-9^/^rr^  tn  rn  adores  :  ôc  le   Seigneur  lefos, 
quand  illuy  refpôndoit,  r^  Satan  /  car  il 
e/fefcrit,  tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu ,  c^ 
à  luy  feul  tu  feruiras.  En  ces  pafTages  àc  au- 
tres femblables  que  ie  pourrois  entaffer 
en  grand  nombre  il  n'eft  point  queftioa 


de  facrifice;  Mais  il  ne  faut  pas  quenoicts 
dcbatcions  des  mots  ,  ni  que  nous  conte- 
fiions  deschofes  dont  nous  fommes  d'ac« 

cord.  Pourfuiuez  donc  s'il  vottU  plaift  le 
fil  de  voftre  difcours» 

Le  Cathckifue  Rcmainl 
Le  premier  argument  par  lequel  ^ 
nous  pTOUuons  que  ces  f>aroles  du  Sei-  ,^ 
gneurs  Les  nifdis  adorateurs  adoreront  en  ,> 
ejprit  &  en  vérité ,  fc  doiuent  enten^^  ,^ 
dre  d'vn  facrifice  y  fe  tire  du  but ,, 
principal  de  tout  ce  palTage.  La  ,, 
femme  Samaritaine  auoit  propofé  au  ^, 
Seigneur  vne  queftion  touchant  le  9^ 
fchifmeL  des  luite  »  &  des  Samaritains, 
Seigneur  f  dit  elle ,  ie  voy  que  tu  es  Pro^ 
fhete»  Nos  pères  ont  adoré  en  cettemonta^  p^ 
gnei&  vous  dites  quen  lerufaUm  efl  U  lieu  >> 
4m  il  faut  adorer.  Il  faut  de  necefJSté  en- ,» 
tenare  cette  queftion  de  Tadoration  ,> 
qui  ferend  par  Êicrifice.  Car  (comme  9, 
on  le  peut,  recueille  de  lofephe  liure  ^, 
iirdes  Antiquic.  chap.  8.  )  le  fchifine  ,, 
iles  luifs  &:  des  Samaritains  eftoit  venu  ,, 
âe  ce  que  les  Samaritains  auoyent  edi-  ,, 
fié  vn  Temple  en  la  montagne  de  Ga-  ^^ 
rizim,  &:  fouftcniayent  que  là  il  fàlloit ,, 
facrifier.  Mais  les  luifs  au  contraire  en-  y^ 
feienoycnt  qu'il  n'eftoit  loifîble  de  (a-  ^^ 
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7,  crificr  qu'au  Temple  de  Tcrnfâfcm  Ceu* 
„  lemenc.  Ccft  donc  ccitc  queftion,  qui 
3,  en  cecemps  là  crauailloïc  les  efpricsdc 
3»  pluiieurs ,  laquelle  U  Samaritaine  pro« 
pofe  à  Chrift  comme  à  vn  Prophète» 
Dauancage,  les  paroles  mefm es  do 
3,  la  Samaritaine  nous  contraignent  d'en, 
tendre  par  cette  adorarionvn(àcrificef 
car  elle  parle  dVne  adoration  attachée 
à  certain  lieu ,  8c  qui  ne  fe  pouuoit  fat« 
re  ailleurs  légitimement»  vûus  dites yàit^ 
elle ,  ^men  lerufalem  tfi  le  lieu  m  il  faut 
adùrer.  Comme  fi  elle  euft  dit  y  vous 
3,  luifs  nous  reprencs  dé  ce  que  fuiuant  là 
3,  couftume  de  nos  pères  nous  adorons 
),  hors  de  lerufalem  ,  &  mainrcoez  qu'il 
,»  n'cft  loifible  d'adorer  autrcpart  qu'en 
„  leruralem. Or  cft-il  certain  qu'entre  les 
3,  luifs  radoration  n'a  iamais  efté  atta^ 
3,  chée  à  certain  lieu  quà  caufe  du  facrî- 
,3  fice.  Par  confequenc  la  Samaritaine 
33  parle  d'adorer  en  Sacrifiant. 

91  Queficclaefl:yray,ilfautdeneeef- 
33  fîté  entendre  la  refponfe  du  Seîgneot 
33  d'vne  adoration  faite  auec  facrifice: 
3,  autrement  le  Seigneur  n'euft  pasiâtis- 
33  fait  à  la  queftion  qui  luy  auoitefté  pro* 
,1  porec.  Quand  donc  il  dit  ,/^9»x»r  ^1^ 
,3  mojy  que  l* heure  vient  que  v§U9  n'udêurez, 
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34« 
le  Tire  ff en  cette  montagne  nen  lerafa-  ,J 

/^ffl^ylefeoseft^le  temps  vient  que  Ta- 
doration  qui  fe  fait  par  (àcrifice  ne  fera 
attachée  ni  à  cette  montagne  niàle- 
xufalem,  mais  on  (âcrifiera  au  Seigneur  ^ 
en  tout  lieu  comme  Tauoit  prédit  Ma-  ^^ 
hchic^cn  offc  en  tout  lieu  en  mon  nom  ob-  ^^ 
iaffonnafe.  ^, 

Le  Proteflane. 
raduoiie  que  la  femme  SamaritainiO 
entend  parler  d'vne  adoration  iointe  a« 
uec  vn  facrifice.  Mais  ie  nie  qu'es  paroles 
de  nôftre  Seigneur  il  faille  entendre  la 
mefme  adoration  ;  &  ine  fonde  fur  plu- 
iieurs  taîfons.  Premièrement  »  pource 
qu'aiTez  fouuent  ceux  qui  parlent  à  luy 
prennêr  vn  mot  en  vnfens,  Sfluy  s'en  ferc 
en  vn  autre.  Sansallerplusloin  ,  en  ce 
propos  excellent  qu'il  tieàt  à  cette  fem- 
me Samaritaine^  elle  en  Tes  demandes  en- 
tend toujours  vne  eau  corporelle ,  &:  luy 
au  contraire  en  fes  refponfes  prend  tous- 
iours  le  mot  d  eau  fpirituellement  pour 
la  vertu  du  fainâ;  Efprit ,  qu'il  donnoità 
à  ceux  qui  croyoyent  en  luy.  Semblable- 
ment  ,  après  que  cette  femme  s'en  fuft 
ailée  ^  fes difciples luy  ayans  dit,  maijire 
mange ,  il  leur  refpond  i*ay  à  manger  d'vne  ican 
wandeûuevofêj  ne ffanez^pûint. Entendant  4.  jt. 
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^      tétM9U  emm9j€  •  an  lico  que  Tes  difciptcs 
TcxhortoyeDC  à  manga  voe  viande  cor- 
porelle te  propremeoc  ainG  appelles  Ex 
inimediacemenr  après  verf  3$  &c.  ,  §te 
diusv$mféu  t  leur  dit  ii,  f»'///  a  encore^ 
fmdfremûû  &  U  morjfon  étendra  ?  njoicy  ^  ie 
nfom  di  »  Uutt»  vos  yeux  -&  regardez,  les  r^- 
gïons  ^câf  elles  fini  UbUnchiSfour  moijfon^ 
ner.    Or  ceUy  qmifBêtJfonne  reçoit  ftUire ,  c^ 
âJftmhU  kfrui^  en  vit  éternelle.    Quand 
es  difciples  difbyent,  encores^/y^/rr  mois 
&U  met ffon  viendra  ^  ils  prenoyentlc  once  ' 
de  moifioD  corporellement ,  au  lieu  que 
le  Seigneur  es  paroles  qu'il  adioufte  l'en- 
tend  ^irituellement ,  difanc  que  cc\\xy 
qui  moijfonne  ajjemble  lefruiif  en  vie  eter^ 
nelle.  La  raifon  de  cela  eft,  que  le  but  du 
Seigneur  n'eft  pas  coufiours  de  facisfaire 
ponâuellemenc  aux  queftions  qui  luy 
îbnr  propofees  :  mais  pluftoflrde  diuertir 
les  penfces  &  defirsdes  hocnmes  descho- 
fes  corporelles  aux  /piricuelles  :  pour  à 
quôy  parucnir  il  deflourne  les  mots  de 
la  fignifîcation  des  chofes  charnelles  &c 
terriennes,  pour  les  appliquer  à  ceMt%  qui 
font  purement  eeleftes  &:  fpirituelles.     ^ 
Secondement  3  la  refponfe  de  noftre 
Seigneur  a  trois  parties»  La  première  ed 
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ces  motsverf.  ii.    Femme  croy  moy^  que 
S  heu  te  vient  que  ifous  9iad$refe%Je  Père ,  ni, 
en  cette  montagne  ni  en  lerufalem.  Paroles,, 
par  lefcjuclles  le  Seigneur  luy  doone  à  en- 
tendre que  cette  COQ  crouerfe,  quidîui- 
foit  les  luifi»  &:  les  Samaritains  s'enalloit 
cftrehorsde  faifon.  La  féconde  efl:  con- 
tenue au  verf.  %z.  yous  adorez,  ce  que  mous 
ne  cognotjfe7;point ,  nous  adorons  ce  que  nous 
cognotJfonstcarleftluteftdesIuifs.VsxoXts^ 
qui  décident  en  faueur  des  luiFs  lacon- 
trouerfc  qui  eftoit  entr  eux  &  les  Samari- 
tains :  car  qui  peut  douter  qu'en  matière 
d'adoration  on  ncfedoiue  pluftoft  join- 
dre à  ceux  qui  adorent  ce  qu'ils  cognbif- 
fent  &  défquels  eft  le  falut ,  qu'à  ceux  qui 
adorent  ce  qu'ils  ne  cognoiflfent  point? La 
troifiéme  eft  au  vcrf  ty  V heure  vient  & 
efi  maintenant^  que  le  s  vrays  adorât  eurj  ado- 
reront le  Père  en  ejprit  &  vérité  :  car  aufi  le 
Pereendernande  de  tels  qui  ï! adorent.    Dieu 
efi ejpritjdr  faut  que  ceux  qui  l^ adorent ,  /*<!- 
dorent  en  ejptit  &  vérité.    Ce  qui  eft  vnc 
déclaration  de  la  vrâye  manière  d'adorer 
Dieu  conformément  à  l'excellence  de  fa 
nature.  Puis  donc  que  les  paroles  du  Sei- 
gneur que  vous  alléguez  ne  contiennent: 
pas  la  refponfe  formelle  à  la  quedion  de 
lafemme>  mais  feulement  vne  prediâion 
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U  déclaration  que  le  Seignenr  luy  £iit  a 

Toccafion  d'icelle ,  ie  ne  voy  point  de  ne- 

cefficédy  entendre  vne  adoration  ioiote 

auec  factifice. 

loint  que  les  raifbns  qui  nous  obIi« 
gcnt  d'entendre  me  telle  adoration  en  la 
queftionde  la  femme  ,  neconuiennenc 
nullement  à  celle  dont  parle  noftre  Sei« 
gneur  Car  la  femme  parle  de  cette  ado- 
ration pour  laquelle  les  luifs  &  les  Sama- 
ritains s'eftoyentdiuifezimais  noftre  Sçi- 
gneur  ne  parle  pas  de  cette  adoration  là, 
mais  de  celle  en  laquelle  les  luifs  &  Sa- 
maritains ,  (bubs  le  tiltre  de  Chreftiens, 
fe  deuoyent  vnir.  La  femme  parle  de  cet- 
te adoration  ,  qui  eftoit  attachée  parles 
luifs  à  lerufalem,  &  par  les  Samaritains  à 
la  montagne  de  Garizim:maisle  Seigneur 
parle  dVne  adoration  qui  ne  deuoit  eftrc 
attachée  à  aucun  lieu  au  monde. 

Il  y  a  plus.  La  femme  entendoit  vno 
adoration  par  facrifices  de  veaux  &  d'a- 
gneaux, &:  autres  chofesfcmblables.  Car 
c'eftoit  pour  ces  facrifices  là  que  le  fchif- 
me  eftoic  arriué  encre  les  luifs  &  les  Sa- 
maritains ,  c'eftoic  l'adoration  par  ces  (à- 
crificeslà,que  les  luifs  attachoyent  à  le- 
rufalem,  &  les  Samaritains  à  Garizim.De 
manière  que  s'il  faut  prendre  es  paroles 

de 


de  noftre  Seigneur  le  mot  d'adorer  vn, 
mt(tnc(cns  qu'en  la  queftion  de  la  feai« 
mCy  il  faudra  entendre  vne  adoration  par 
facrifices  de  veaux*  Se  d'agneaux ,  &  non 
par  ceiuy  que  vous  prétendez  ofïrirenhi 
Meâe,  auquel  la  femme  ne  fongeoit  liul- 
lemen c  en  fa  queftion.  Refpondre  que  lo 
Seigneur  deftachant  l'adoration  de  leru* 
ûlem  &  Ganzim ,  &la  faifant  confifter 
en  et  prie â^  vérité,  ladeftacheoit  quant  8C 
quâr  des  (acrifices  dé  veaux  &c  d'agneaux? 
c'eft  aduouer  que  le  Seigneur  en  fa  re£> 
ponfe  entendoit  adorer  d'vne  autre  fa^| 
çon  que  ne  jfajfoit  pas  la  femme  en  fa  que» 
ftion.    loigncz  à  cela  que  n'y  ayant  que 
deux  fortes  d'adoration  mentionnées  ea 
L'Efcnture  :  Tvne  ioinâe  aqec   facrifi«  * 
ce   de  veaux  ,   d'agneaux  ,  &c.  TatH 
cre  (impie  &  fans  facnfice  externe  of- 
fert par  les  hommes:le  Seigneur  fepar^nc 
l'adoration  dont  il  parle  de  tout  facrifice 
externe  de  veaux ,  d'agneaux ,  &g.  nous 
apprend  qu'il  ne  parle  point  de  la  pre- 
mière forte  d'adoration ,  de  laquelle  par* 
loit  la  femme ,  mais  de  la  féconde.    Car 
prendre  le  mot  d'adorer  pour  facrifier 
lefus  Chrift  en  la  MelTe^ce  feroit  le  pren- 
dre  en  vn  fens ,  duquel  vous  ne  fçauriez 
produire  d'exemple  en  toute  la  fainâe 
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Efcriture  ^  Sc  lequel  cette  femme  nVtu 
ceadoic  point  en  ùl  queftion  ,  &  ne  pou< 
uoic  deumer.  loinc  que  ie  ne  voy  point 
de  moyen  d'accommoder  à  la  MeflTe  ces 
paroles ,  les  vrajs  adorattëts  Adoreront  U 
tere  en  ej^rit&  vérité? 

Le  CatAoliifue  Romain» 
^y  Voicycommeonpeuclesyaccommo- 
BcU.    „  der ,  les  vrays  ador4tenrs^  G*cft  à  dire, 
ibid.    yy  ceux  qui  feruiront  le  vray  Dieu  com- 
me il  faur^afTauDir  lesChreftiens  ^Ado- 
reront le  Père ,  c'eft  à  dire  ,  facrifieront  à 
Dieu,  en  ejprit  &  vérité,  c'eft  à  dire ,  par 
_  vn  (acrifîce  fpiricuel  6c  vray  .  non  char- 
,,  nel  Se  typique  comme  failbyent  les 
^  Iui£i«  Car  refprit  eft  oppofè  à  la  chair, 
,,  la  vérité  à  la  figure.    Les  facrifices  des 
,,  Iui&  cftoycnt  charnels  pourcc  qu'ils 
,,  confiftoyent  en  Ibccifioa  de  la  chair, 
„  Sccffiiûoadiffitig  :  &  tout  enfecnble 
j.  y     „  edoyent types  &  ombres  des  chofesà 
Itbrô    >'  venir.  Mais  TEuchariftie  e(l  vn  facrifi- 
i*de    91  c^  rpirituel ,  tant  pource  qu'il  n'a  ,pas 
MilTa   ,1  cdé  inuenté  par  le  fens  iiumain  &  char- 
c.io.  p  ,^  nel,  mais  par  le  Tainâ  Efprit;  que  pour- 
75'-  B.  „  ce  qu'il  ne  confifte  pas  en  vne  viâtime 
„  terrienne,  maiscelefte  .  &  n*eftpasfa« 
,,  crifiéd' vne  manière  chârnelle,parcou« 

3,  fteau  &  feu  j^  fi£  effufion  de  fang ,  mais 
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cl'vne  façon  ipiricuelle ,  par  les  parolei  ^' 
de  beoediâion  &  deconlecracion. Âuf-  ^^ 
(î  éft  il  vn  (acnfice  vray ,&  tel  que  les  fi  ^ 
gures anciennes  ont  leur  accompliffe-  ^^ 
tnencen  Iuy:carencores  qu'il  foie  cypi-  ^ 
ue  au  regard  du  facrifice  de  la  croise,  ^ 
eft  ce  qu'au  regard  desfacrifices  lu-  ^ 
daiques  il  ne  doit  pas  eftre  appelé  cypi  -  j^ 
que^mais  vray.  ^, 

Le  Protefiant. 
Pourquoy  voulez  vous  qu'en  laifianc 
la  propre  fignificatioh  àcs  mots^nous  prc-^ 
nions  celuy  if 4i9w,pour  facrifieV^ôd:  ceux 
wcy  j  ejpfit  &  "verifi»  pour  vn  facrifice  fpî- 
rituel  &  vray  ^  penfez  vous  que  ie  vous 
pui/Ic  accorder  les  raifons  par  lefqu  elles 
vous  vous  eâbr^ez  de  prouuer  que  le  fa- 
crifice de  la  MefTe  peut  eftre  appelé  ££ 
ipiricuel  &:  vray ?elles  me  femblent  toutes 
&c  faufles  Se  ipfuffifances.  Faujfcs  :  car  io 
Jie  croy  point  que  le  facrifice  de  la  Meflb 
ait  eftè  inuenté  par  le  fainâ  Efprit  :  ni 
que  la  viéUme  en  foie  celefte ,  aflauoir 
le  corps  &  le  fang  de  Chrift  ;  ni  que  par 
les  paroles  de  benediâion  Se  confecra- 
tion  fe  face  aucun  facrifice  ;'  ni  qu'en  ce 
prétendu  (àcrifice  ceux  des  luifs  ayenc 
eïkc  accomplis,  infuffifantts  :  car  les  fa- 
cxifices  de  la  Loy  ne  s'appellent  pas  fpi« 
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rituels  ,  encores  qu'ils  ayentefïé  i 
tel  par  le  dinde  Erpric.  Ec  poté  que  lé  ' 
corps  &  le  fang  de  noftre  Seigneur  (ut- 
fentl'Hoftiedela  Mefle-,  ce  feroictouf- 
iours  vn  corps,  vn  fang  humain, &f  non  vn 
cfprtC  ,  félon  que  tuy  mermedifoit  à  Tes 
Apollresapres  fa  refuneâion ,  Tajffz  moy 
lue  ^  t^yez^t  car  vn  tjprit  n'a  ne  chjtr  ni  os  com* 
*4-}p-  "^''^ouivoyc'Zqaetay.  Auffi  fe  font  beau- 
coup de  chofes  par  l'entremife  de  U  feulo 
parole  qui  ne  s'appelent  pas  rpirituelles 
pourtant.  £[  ne  voy  pas  que  le  facnfice  db 
ia  Meflepuiffceftre  appelle  vray,  au  fcos 
auquel  ce  moteft  oppofé  à  ccluy  de  rypi- 
quCjS'ileft  vray  ,  comme  vous  le  dites, 
quecefoitvnfacrifice  typique  &  figura-^ 
Sus  p.  tif  de  celuy  de  lacroixj  car  puis  qu'il  a  ce-' 
$*•_  la  de  commun  auec  les  factifices  des  luift 
qu'il  eft  typique  comme  eux,  voire  type 
de  mefmechore ,  afTauoir  de  la  paffion  de 
ChriH;.  ie  dis, qu'adorer  par  le  facrijice  de 
laMcffeeft  adorer  par  vn  facrificc  typi- 
que d£  non  pas  parvn  vray  facritice.  Maïs 
ie  veux  que  rvnS£  l'autre  foitvray  ,  qu'il 

C£iille  entendre  icy  vn  facritice  fpiricuel, 
Bcquc  celuy  de  laMcfîcpuiffe  eftre  ap- 
pcIlélpiritucl.Laquellion demeure  tous* 
iours  quel  facrifîcefpirituel  nous  deuons 
catcndre  par  ces  mots ,  tn  efprit  &  vérité,  '' 
Svc'cft  T 


Si  c*eftle(âenfice  externe  que  vous  pré- 
tendez offrir  en  la  MefTe,  ou  celuy  que 
chaque  fidèle  doit  ofFrir  de  foy  mcCmc^&c 
de  tout  ce  qu'il  a;  le  dis  que  c'eft  cetcuiey» 
&  non  celuy  de  la  Mefle  ;  &c  le  prouue 
par  plufieurs  raifons.  La  première ,  pour« 
ce  que  le  facrifice  du  fidèle  ^  non  feule- 
ment peut  eftre  appelé  fpirituel ,  maiseft 
appelléainfi ,  &:par  rEfcriture elle tnef* 
tne,&  par  tous  les  Pères  &:  Doâeucsde 
TEglife,  &  par  vous  mefmes,  qui  auez  ac« 
.couftumé  de  luy  donner  ce  tiltre  pour  le 
difccrner ,  tant  d'auec  les  facrifices  iudai« 
ques ,  que  d'auec  celuy  de  la  Méfie.   Le 
mefine  eft  du  mot  dé  vray  :  car ,  fi  ce  inoe 
eft  oppofé  à  celuy  de  typiifue ,  qui  mérite 
mieux  ce  tiltre  que  le  facrifice  fpirituei 
^es  fidèles ,  lequel  ayant  efté  figuré  par 
les  facrifices  d'aâion  de  grâces  desluifi, 
n'eft  nullement  typique,  n'cfi  figure  d'au* 
;Cun  autre  facrifice  ?  &  fi  ce  mot  eft  oppo- 
fé au  menfonge  &  à  thypoctifie ,  celuy  de 
la  Méfie  peuteftre  offert  par  des  hypo- 
crires  &  des  menteurs  :  mais  le  fpirituel 
des  fidèles  ne  peut  eftre  offert  que  pat 
ceux  qui  (ont  vrayement  gens  de  bien, 
loi^ncz  à  cela  que  ces  mots,M  i£>rit  »  font 
ficfloignczde  fignifier  vne  chofe  extet* 
fie^quemefinesils  changent  la  fignifica- 
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cion  des  mots  aufquels  ils  ibnt  loinâs  »  de 
propre  en  impropre  ,  d'externe  en  ex- 
terne. Pour  exemple»  le  mot  de  Circoncis 
fion  fignific  proprement  vnc  chofe  ex- 
terne, qui  eft  au  dehors^  en  la  chair  :  mais 
fi  on  lui  adioufte  ces  mots  en  eJ^rit^iX  chan* 
ge  de  (ignifîcation,&  fe  prend  figuremene 
pour  le  retranchement  des  conuoitifes  du 
cœur. 

£n  après, à  voftre compte,  les  Itères  de 
l'Ancien  Teftament ,  les  Prophètes,  les 
Apoflires,  voire  le  Seigneur  lefus  ipv  mcf* 
me,  pendant  toute  fa  vie  iufques  à  Ton  der- 
nier fouper,  n'auront  point  adbrc  le  Pè- 
re en  efprit  &:  vérité  :  car  ils  n'ont  point 
cflFcrt  le  facrifice  prétendu  de  la  Meflc. 
Le  Catholique  Romain. 
Ils  n'ont  pas  à  la  vente  adoré  Diea 
en  e(prit  &  veriréau  fens  qUe  ie  vien  de 
*^^^"  propofer  ^  pourçe  que  leurs  (acrifîces 
P*^"  ^'  eftoyentchatnels  &  ombres  de  ceux  qui 
'^*    eftoy ent  à  venir  :  mais  en  vn  autre  fens  ils 
Font  adoré  eu  efprit  &  vérité,  entant  que 
d'vnefoy  interne,  &d'vn  cœur  fyncerc, 
ilsontferuiJDieu. 

Le  Proférant. 
le  concluds  donc  que  c'eft  en  et  fens, 
&  non  au  voftre ,  qu'il  faut  prendre  les 
paroles dcnoftre  Seigneur.  Car  Premiè- 
rement 
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rement  cous  ceux  qui  adorent  en  efpm 
Si  vérité  font  vrais  adorateurs^  c*efl:  à  diro 
félon  voftre  propre  intcrpretation,/^riy^;«r 
le  vfâj  Dieu  comme  il  faut.    Or  eft  il  que- 
nul  mefchant,  nul  hypocrite  ,  ne  fert 
Dieu  comme  il  faut  :  doncqucs  nul  mèf« 
chant,  nul  hypocrite  n'adore  Dieu  en  cT- 
jpric  &  vérité.  Combien  neancmoinsy  a 
c'il  de  mefchans  ,  d'hypocrites  qui  difent^ 
ou  font  dire  la  Mefle  ?  %.  Ces  mots,  en 
effrit  &  wrùé ,  marquent  non  la  qualité 
a  vn  facrifice  exterieur,mais  la  qualité  ou 
difpofîtion  des  adorateurs:C^r,  dit  le  Sci^ 
gneur ,  ie  Père  en  demande  deTELS  éjui 
l^ddorem.Ot  cft  il  qu'il  ne  demande  point  ' 
de  /^//adorateurs  comme  font  les  hom- 
mes charnels  &  hypocrites.    Faut  donc 
que  ces  mots  en  ejprit  &  vérité  ,  excluenc 
rhypoctifîe ,  laquelle  ils  n'excluent  point . 
^  s^ils  n'emportent  la  foy  &  fyncerité  du 
Xcœur.  5.  Le  Seigneur  dit  qu'il  faut  ado* 
\rer  Dieu  en  efprit  &:  vérité ,  à  caufe  que 
J  Dieu  eft  efprit.  Dieu  efi  e/prii,d\t  -il  ^é-  faut 
que  ceux  qui  t adorent ,  l^ adorent  en  efffit  & 
n;erité.   Or  la  confcqucncc  nVft  pas  bon- 
ne. Dieu  eft  efprit ,  partant  il  faut  luy  (a- 
crifier  le  corps  &  le  fang  de  fon  Fils  vni- 
quefoubs  lesefpecesdu  pain  &  du  vin. 
Mais  la  confequence  eft  excellente. 


pieu  e(l  cfpric  &:  void  aufli  bien  le  àù 
dans  comme  le  dehors  de  rhomme  ,  le 
cirar  comme  le  corps ,  par  confequencil 
J1C  le  contente  nullement  d'vne  adora- 
tion  extérieure, comme  font  les  hommes^ 
qui  ne  regardent  qu  a  Tapparence.    Mais 
il  veut  eftre  adore  du  plus  profond  du 
cœur  en  toute  fyncerité  &:  vérité.    4.    Le 
Seigneur  détachant  l'adoration  de  tout 
lieu  oii  elle  eftoïc  attachée ,  l'a  quant  fi£ 
quant  détachée  d'aucc  tout  facrifice  ex- 
cerne :  tout  facrifice  externe  demandant 
vn  certain  lieu  confaciéoù  il  foit  offert 
par  les  hommes  :  pource  qu*il  veut  eflce 
offert  ,  par  vne  pctfonne  publique  efl:a« 
blie  pour  cela.auec  certaines  cérémonies» 
&  fur  vn  autel  confacré.â:  quand  les  cho- 
fes  font  bien  ordonnées  ,  ài'entreed'vQ 
certain  tabemac/e  s  pource  aufli  qu'il  re« 
présente  ie /acrifice  de  la  croix  de  Chrift» 
qui  n'a  peu  ni  deu  eftre  offert  qu'en  vn 
certain  lieu:  pource  en  fin  qu'il  y  amefme 
laifon  des  lieux  y  des  temps ,  &  telles  au- 
tres circonftanees  que  des  perfonnes  »  de 
manière  que  la  mort  de  noftre  Seigneur 
ayant  ofté  ladifferéce  des  lieux,  desiours» 
des  mois  &  des  années ,  des  animaux  nets 
&  fouillez  &c.  aauflîofté  celle  des  per- 
fonnes.   Ce  que  ie  touche  feulement  en 
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panant,  releruant  a  vne  autre  occafion  de 
defcoaurir  là  force  de  cette  raifon. 
Le  Catholique  Romain. 
Voire  mais  ces  paroles,  l'heure  vient  ,J! 
éreH défia,  nous  défendent  d'entendre  „ 
vnc adoration  fimpIe,ou  parvnfacri-  ,, 
£ce  improprement  dit  :  car  elles  nous  ,, 
marquent  vne  adoration  nouuelle,  qui 
n'eftoit  pomt  auparauant.  &:  qui  a  prins 
fon  commencement  de  Chnft.Oreft 
il  que  Tadocacion  (impie,  &  tous  les  fa  ' 
orifices  improprement  dits  ,  comme  ,^ 
hymnes,  prières,  aumofnes,  à:c  ont  ,^ 
(oufîours  elle  en  vfage ,  tant  foubs  la  ,, 
Loy,  que  mefme  auanc  la  Loy .  Partant 
le  Seigneur  ne  parle  pas  d'vne  adoratiÔ 
fimple ,  ni  d'vne  adoration  par  facrifi- 
ce  improprement  dit ,  lequel  eft  com- 
mun à  tous  les  aages  derEglife,mais  d'v  ,, 
ne  adoration  par  facrifice  proprement 
ainfi  appelé ,  &  qui  eft  propre  au  Nou- 
veau Teftament  &  à  T  Eglile  de  Chrift . 

Le  P  rote  fiant. 
Si  le  Seigneur  euft  parlé  ainfi.vous  ne  cir- 
concirez plus  le  prépuce  de  voftre  chair, 
mais  l'heure  vient  &:  efl:  deûa  que  les 
vrays  loifs  circonciront  le  prépuce  de 
leur  cœur.  S'ehfuiuroit  il  de  là ,  que  la 
Circoncidon  fpiiicuelle  du  cœur  a  eud; 
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iinllcmcnt  cfté  aupacauant  ?  ou  qi 
Dieu  parle  ainfi  parfcs  Prophètes.  Voiey 
Hcb.  la  iours  viendront  qite  i'açcompliray  far  U 
8-  *•  ntnifon  d'ifr Jeté- fur  l"  mdifon  de  luda  va 
NoHii€4u  Teftament ,  nsn  point  félon  le  Te- 
Ji.iment  que  ie  difpopiy  enitcrs  leurs  pères,  ^c. 
Carvoicy  ïcTeftament  ^ue  ie  difpoferay  en- 
uers  U  maifon  d'ifrael  dpres  ces  io/trs  là ,  c'f/? 
queiemeltraymesltixen  leur  entendement, 
&  les  efcrîray  en  leur  carur,&  leur  feray  Die» 
drilsme  feront  peuple,  drc.  S'enfuit  il  delà 
qu'il  n'euft  point  auparauantcdé  Dieuà 
Ja  maifon  d'ifrael,  &  qu'il n'euft  mis fcs 
Joix  en  l'entendement  de  perfonncî 

l'oppùfedoncà  voftreraifon<5^f//;tf  au- 
tres raifans  beaucoup  plus  fortes,  cirées 
dcsparoles  de  noftrc  Seigneur.  Lapre- 
mierc  eft  prife  de  ce  qu'ayant  dit  \  cette 
femme ,  l'heure  vient  &  ejf  maintenant  que 
les  niray s  Adorateurs  adoreront  le  Perecnef'' 
prit é" en  vérité ,  il  allègue  pourraifon  ,f^ 
dufi  le  Pereen  demande  de  tels  qut  l'adorenfl, 
£t  enchérit  encores  fur  cette  raifon  ad- 
iouflant,  Dieu  efi  efpTtt,  é'  FJf'Tcfae  ceux 
qaiCadorentt adorent  en  î [prit  &  en  vérité. 
Ces  paroles  font  telles  que  la  femme,  a 
qui  elles  eftoyent  dîtes,  fe  deuoîrfentit 
obligée  de  là  en  auant  d'adorer  Dieu  en 
cJprit&  vcriié.Or  ne  fcpouuoit  elle  fen- 
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tir  obligée  d^adorer  Dieu  par  le  facrificèr 

de  la  Mefle,  lequel  n'eftoic  poiot  inftituè» 
&:  ne  fe  pouuoit  célébrer  par  elle,  & 
qu'elle  ne  pouuoit  deuiner  eftre  entendu 
es  paroles  de  noftre  Seigneur.  Vautre 
naiit  de  cette  raifon  du  Seigneur,  Dieu  eB 
effrit  tjrfaut  que  ceux  qui  t adorent yP adorent 
en  efprit  &  en  vérité.  Raifon ,  qui  eftant 
d'vne  vérité  immuable  &  éternelle  con- 
clud  de  neceffité  à  vne  adoration  deue  à 
Dieu  en  quelque  temps  que  ce  foit. 

Ce  n'eft  pas  qu'au  fonds  cette  adora- 
tion en  efprit  6c  vérité  ne  puifFe  eflrc  ap* 
pellee  nouuelle,  pource  que  dégagée  des 
lieux,facrifices  &  cérémonies  dont  laLoy 
Tauoit  ombragée,  elle  a  prins  comme  vne 
face  nouuelle ,  eftant  rendue  à  Dieu  ,  8c 
en  d'autres  lieux  Se  par  d'autres  perfon« 
neS)  &:fuiuantvne  Loyfioauelle  ,  àfça* 
uoir  celle  de  rËuangile,&  auec  vne  clai- 
re &  diftinâe  cognoiffancc  du  Père ,  du 
Fils  èc  du  ùinQt  Efprit.  Nous  adorons 
maintenant  le  Père  félon  qu'il  s'eft  reuelé 
à  nous  en  TEuangile.  Nous  adorons  fa 
loire  laquelle  nous  contemplons  en  la 
race  de  fonFils ,  quiefl:  l'inîàge  de  Dieu 
inuifible.  Nous  îlnuoquons  au  nom  de 
{on  Fils.  Nous  nous  approchôs  de  luy  par 
fonFils.  EnFadorantnousne  noustour* 
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nons  point  vers  le  temple ,  ni  vers  le  pro^ 
piciacoire  qui  cftoit  fur  l'arche^mais  veis 
le  Seigneur  lefus  quicftnoftrc  vray  cem» 
pic,  noftre  vray  propitiaroire.  Nous  n'a- 
uons  point  recours  à  vn  (acrificaceur  fils 
de  Leui^qui  ofïre  pour  nous  vne  befte  en 
/âcrifice  :  mais  nous  nous  addrefTons  à  le- 
fus fils  de  Dieu  ,  vnique  (àcrificateur    de 
TEglife, lequel eftant  vne  fois  comparu 
'    pour  nous,  ponr  l'abolition  du  péché  par 
g^    '  le  facrifice  de  foy  mefme  ,  comjparoifi 
'  toufiours  pour  nous  au  cieldeuant  la  fa- 
ce de  Dieu. 

Le  Catholique  Romain. 
„  Mais  n'çft.il  pas  clair  que  le  Sci« 
5,  gneur  parle  d*vne  adoration  externe, 
39  publique  &fbIcmnelJç,  &  nondVnc 
„  interne  &priuec?car  outre  que  la  que- 
„  ftion  propofcc  par  la  Samaritaine  le  rc- 
„  quicrt ,  il  eft  tout  euident  que  le  Sei- 
,,  gneur  parle  de  ladoration  des  Chre- 
„  ftiens  qui  deuoit  fucceder  à  celle  des 
„  luife,  laquelle  nefc  pouuoit  faire  legi- 
„  timement  qu'au  Temple  de  Salomon. 
„  Or  eft.  il  que  c'cfte  adoration  là  àcs 
„  luifs  eftoiç  externe,  publique  &:foIen- 
„  nelle,&:que  l'adoration  firoplc  &les 
„  facrifices  improprement  dits  fe  pcu- 
P,  uent  tous  faire  en  priuc ,  &  aflez  fou- 

uent 
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lient  de  la  feurc  penfce.  Ce  n'eft  donc  i^ 

pas  de  fadoracion  fîmple ,  {nejdes  facrîr  ^ 
âces  improprement  dits  que  le  Sei-  ,^ 
gncur  parle ,  mais  d'vn  facrifice  vray  „ 
externe  &  public.  Or  n  y  en  a-t'il  point  „ 
4e  tel  fi  ce  n'cftrEuchariftie.  „ 

Le  Protefiam. 
Ne  m'alléguez  plus ,  s'ilvous  plaift,  la 
queftion  de  la  Samaritaine  ;  car  i  ay  prou- 
ué  qu'elle  entendoit  vue  forte  d'adora- 
tion,  &  noftre  Seigneur  vne  autre.     Elle 
entendoit  Tadoration  des  Iuifs&:  Sama- 
ritains ,  &luy  celle  des  Ghreftiens  :  elle 
entendoit ladoration qui fe  faifoit par (a< 
crifîce  de  veaux  &  d'agneaux ,  &:luy  vne 
adoration  rendue  fans  tels  facrifices:  elle 
entendoit  vne  adoration  attachée  à  va, 
certain  lieu  ,  &:  luy  vne  adoration  qui  fe 
pratiquerbit  en  tous  lieux.  le  veux  que 
cette  adoration  ait  fuccedé  à  celle  des 
luifsyàpeu  près  comme  vn  enfant  fucce^ 
deàfonpere  ,  pource  qu's^yant  eftélong 
temps  fuiette  aux  facrifices  &  ceremo- 
*  nies  de  la  Loy,  ellecft  maintenant  hors  de 
leur  fubiettion  ,  en  fa  liberté  ;  s'enfuit  il 
de  là  quelle  doiue  eftre  telle  qu'eftoit 
celle  des  luifs?  quinefçait  qu'vnecho- 
(c  peut  eftre    dite  fucceder  à  vne  au* 
ire,  quoy  qu'elle  luy  foit ,  non  feulement 


diflemblable  »  mais  tout  à  fait  contraire^ 
AinG.àia  Circonciûon  faite  par  dehors 
Rom.  CD  la  chair  a  fuccedè  la  Circoncifion  da 
2. 18.   cœur  en  efprit ,  au  luif  par  dehors  a  fuc- 
cedè le  luif  en  dedans  y  àTonâion  exté- 
rieure des  luifs  Tonâion  intérieure  da 
i.  Cor  CùDÔt  Efprit,  aux  cables  de  pierre  efquel- 
^^     les  la  Loy  Ait  iadis  efcrice  ,  les  plaques 
^  ^  charnellesduccrur,  àrhommeextenear 
rhomme  intérieur.  le  veux  néant  moins 
que  cela  s'en  enfuiue.    En  confcience, 
Tadoration  qui  fe  prattiquoit  au  Tem- 
ple de  lerufalem ,  ne  pouuoit  ede  point 
eftrc  &  intérieure ,  &  priuee  i  Vous  ne 
pouucz  nier  qu'elle    ne  deuft  eftre  in- 
térieure :  car  l'adoration  extérieure  fstms 
l'intérieure  n'eft  qu'hypocri/îe.  le  pen(e 
auflî  que  vous  m'aduoùerez  qu'elle  n'e- 
floit  pas  tou/iours  publique  &  folennelle. 
Le  Temple  eftoit  la  maifon  d'oraifon ,  ou 
chacun  quand  il  vouloir  alloit  faire  fa 
ï.Sam  pricrc,  Ainfi  Anne  mcre  de  Samuel  alla 
1.9. 13*  au  Temple  pour  prier ,  &  neantmoins  ne 
parla  qu'en  fon  cœur ,  on  n'ouït  point  fa 
Luc.    voix.  Ainfi  le  Pharlfien  &  le  Peager  fai- 
rô,  la.  foyent  chacun  à  part  leur  prière  au  Tem- 
ple. Ceuxqui  ne  pouuoyent  aller  en  le- 
rufalem ni  au  Temple  ,  tournoyent  en 
priant  leur  face  vers  ce  coftc  là  r  toute 

adoration 
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adoration  où  qu'elle  fe  û(i  en  ce  peuple 

là)  eftanc  comme  attachée  au  temple  4b 
lerufaiem,  entant  qu'il  eftoit  figure  4e 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl;« 

lèdidonc  que  le  Seigneur  nous  en* 
ieignoicy  la  vraye  mamiere  en  laquelle 
Dieu  veut  que  nous  Tadorions/oit  en  no* 
ftre  particulier,  foit  en  public ,  foit  en  nos 
maifons  pu  en  TaiTembleç  de  TEglifet^Çar 
foit  que  nous  vueillions  adorer  publique- 
ment &  folennellemcfit  ,  ou  bien  enno- 
ilre  pardculier ,  il  veut  que  nous  Tado-  * 
rions  en  efprit  &  vérité.  Quant  aux  de  - 
monftrations  externes  d'adoration ,  il  ne 
les  a  agréables  qu'entant  qu'elles  font  des 
fuittes  naturelles  de  l'intérieur  :  les  inou^ 
uemens  du  corps  fuiuans  naturellemenj^ 
ceux  de  l'ame,  &  l'ame  &  le  corps  ne  de* 
uans  poiQt  çftre  feparez,  quand  ile  fl  que- 
ftion  d'adorer  celuy  qui  lésa  enfemble^â^ 
créez  U  rachetez. 

Au  tfifte  y  Cl  ie  voulois  me  feruir  d'au  • 
thoritez  )  ie  vous  pourrois  oppofef  non 
feulement  les  Pères,  mais  aufTivoftre  Do* 
âreur  Angélique  Thomas  d'Aquin ,  les 
'  Cardinaux  Gajetan  &  Tolet ,  lanfenius 
£uefque  de  Gand^le  lefuite  Barr'adius,& 
plufieurs  autres  ,  qui  en  leurs  Commen- 
taires ,  ou  Concpraances  fur  ce  paiTage 
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ce  pafTage  le  preonenc  au  mefme  fens  qûE 
nous.  Mais  il  me  fufErade  vous  dire ,  que 
quand  ie  vous  aurois  accordé  couc  ce  quo 
vous  tn'aucz  voulu  prouuer  de  ce  paâa« 
ge ,  à  fçauoir  qu'il  faut  entendre  icy  vno 
adoration  par  facrifice ,  &  facrifîce  extcr^ 
ne  public,  rolenner&  qui  n'ait  point  eftâ 
auparauant,vous  n'auriez  encore  rien  gai- 
gnc.  Car  ie  vous  dirois  que  ce  facrifico 
n  cft  pas  celuy  que  vous  prétendez  of&ir 
en  la  MefTe ,  mais  que  c'eft  celuy  que  le 
Seigneur  a  offert  de  foy  melme  par  l^ef* 
prit  éternel  en  la  croix. 

Car  vous  ne  pouuez  nier  que  le  (acrî- 
ficedcla  croix  ne  foit  ànoftre  egârd  ex- 
terne, vrayjfpiritucl^publicjfolcnnei.    A 
la  veriic  il  n'a  eftc  offert  quVnc^fois,maîs, 
cflant  d  vne  valicur  infinie,  il  eft  tous* 
iours  auffi  frais ,  au/li  récent ,  ftnffitvalla- 
blcdcuant  DieUj  comme  il  eftoitàTheu* 
rc  mefine qu'il fuft offert.    Vous nepoii- 
ucz  auffi  nier  qu'il  ne  foit  la  vérité  àt  tous 
les  facrifices  anciens.    Comme  donc'  lc$ 
luiG adoroyent  parles  facrifices  anciens 
qui  cftoyent  tous  figures  &  ombres  du  fa- 
crihce  de  la  croix  :  ainfi  faut-il  qure  nou^ 
aiderions  par  le  facrifice  de  lacroix^qui  en 
c\}  la  vérité  &  le  corps.    Gomme  en  ado  y 
rant  ils  fe  tournoyent  vers  le  facrifice 

qu'on 


qu'on  àStok  pour  eux  :  aufC  faut*il  qo^ciî 
adorant  nous  nous  tournions  vers  Iç  iacrt^ 
fice  que  L  Chnfl:  a  offert  pour  nous  en  \z 
croix.  Car  corne  quand  quelcun  auoic  pé« 
çhé  il  recouroitaufacrificateur ,  afin  qu'il 
oârift'vnracrificepour  fon  peiché:  ainfî 
quand  nous  auons  péché  nous  auons  no- 
Are  recours  à  lefus  ChriH:  ^  afin  que  pat 
le  facrifice  qu'il  a  ofFèn  pour  nos  pecne^ï 
en  la  croix  nous  (oyons  nettoyez  de  tout 
péché.  Allans  ainfi  à  luy  noustrouuons 
repos  à  nos  ames«  Mais  comme  en  lafefte 
des  Propitiations  il  ne  falloir  pas  feparer 
le  facrifice  qUi  eftoit  offert  à  l'entrée  du 
lieu  fainâ  ,  d'auec.la  propitiatton  &  af*  . 
perfîon  que  le  fouuerain  Sacrificateut  faî* 
(bit  du  fang  de  la  viâime  par  feptfoisau  . 
lieutreffainâ  :  ainfi  ne  feparôs^  nous  point 
le  facrifice^  de  la  croix  d'auec  l'interceC- 
fion  glorieufe  xle  lefus.dans.ieisjcieux: 
Pareillement  c  eft  de  la  ïmort  y  Se  de  Un* 
terceffioD  denoflre  Seigneur  que  decou« 
lent  toutes  les  caufes  de  nos  facrifices  fpi- 
rituels  de  louanges  Se  d'ad-ions  de  grâces, 
&  tout  ce  qui  les  (àn6lifie:de  manière  que 
nous  n'adorons  point  que  par  le  facrifice 
de  la  croix  de  nofbe  Seigneur ,  auquel 
nous  ioignons  par  Tefprit  l'oblation  de 
iiousmefmesen  facrifice  d'obeifTance ,  do 
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recognoiflance  ,  &:  d'aûïon  de  gd 

•  pour  vabienfaicûineftimable. 

CHAP.    XII. 

fXErFB  Dr    SÀCRf^ICE  DE 
U  OHcjft  tirée  des  paroles  de  l'infiita  - 

tten  de  i'EuchariJlie.  ._ 

LE  CATHOLÎ^B   KOMAIN. 

BcIl.  TVyT'Aduouerez  vous  pas  que  le  Sei- 
1l  je  l-VXgneureDtendparlerde  radoracion 
WiiTa.  par  le  facrificc  de  la  Mefle.li  îe  vous  prou- 
çap.ii,,  uc  qu'elte  eft  vn  facri/ïcc  i  Or  ie  le 
„  prouue  par  l'infticucion  &  première  ce- 
„  lebration  de  ce  facré  mydero  ,  icion 
„  qu'elle  nous  cft  defcrite  Matth.iô.  16. 
„  Marc  14.  i>-  Luczt.  19.  Se  i.Cor.ir. 
„  14.  Ec  bien  que  nous  n'ayons  garde 
„  d'argumenter  amiifotcemcnt ,  comme 
^,  Caluin  nous  impofc ,  chnfi  a  défaites 
,,  cecy .Or faire fignifie  fucrificr.  DoncU  nous 
„  4  eommandé de  fttcriftr.  le  ne  laifleray 
„  pourtant  de  remarquer  que  le  moi fai- 
„  rf,non  feulement  en  la  tangue  latine, 
„  mais  mcfmcsen  la  langue  hébraïque, 


fe  prend  affcz  fouueoc  pour  fàcri/er,  ^ 
comme  Leuic.if.i5.3.Roysi8.x3.0ree  ,, 
2.  y. &  ailleurs. 

Le  Trotefiànt. 

Y  en  ayant  (comme  cefmoigne  Ian(e« 
nius  Euefque  de  Gandjqui  du  mot faire^ 
s  efforcent  de  prouuer  que  l^Euchanîfie  eft  vn 
fâcrifice ,  à  caufe  que  quelques- fots  ce  motfe  p^!. 
prend  four  fâcrtfier  y  ie  penfe  que  Caluin  ne  ^^^^^ 
mérite  point  de  blafme.  Et  pour  vous  en 
xnonftter  vn  exemple ,  vdicy  vn  autheuc 
qui  s'eftant  propofe  de  faire  voir  par  le 
tefmoignage  de  (ainâ  Paul  que  Chriftâ 
inftitue  le  fâcrifice  de  la  Méfie ,  &  ayant 
recité  rinftitution  de  VEuchariftie  com<-  ^ 

me  cXX^  nous  eft  rapponee  par  S.  Piauli# 
Cor.  il.  &  nommément  ces  paroles  Fa> 
tes  cecy  en  mémoire  demoy^  forme  ainfî  (on        ^ . 
^xwàmcnt^AT lefijuelles paroles jàit  W^chrift  ,°^^ 
adonné  commandement  aux  Preftres  de  fa-  £cclc. 
crifiericar faire fignifiefacrifier^Qt  qu'il  prou-  Cath. 
uc  par  Plante ,  par  Virgile ,  par  Ciccron,  lib.  \il 
par  Macrobe^&  par  quelques  paffagesde  cap,  j* 
TEfcriture. 

Que  fî  le  mot  défaire  fc  met  quelque-* 
fois  pour  celuy  de  facrifier  ,  vous  m'ad* 
uoiièrez ,  que  ie  croy ,  que  ce  n'cft  pas  là 
/à  propre  &  ordinaire  {îgnification,&  que 
le  Seigneur  euft  parlé  bien  plus  propre- 
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mcnc&ctiicemcnt^s'ii  eufl  v(e  du  mot  de 
facrificc  Nous  auoDS  donc  cet  aaantage 
fur  ceux  qui  prennent  le  mot  de  faire  pour 
facrifîer  ,  qa  en  riniliniôcm  de  ce  fainâ: 
Sacrement  nons  retenons  la  propre  &  or- 
dinaire Signification  de  ce  mot,de  laquel* 
le  ils  s'efloignent. Vous  m'aduouerez  auf- 
fi)  ic  m'afTeure ,  qu'on  ne  prend  iamais  le 
mot  Refaire  *pour  fàcrifier ,  que  quand  il 
cft  ioinû  à  des  paroles  qui  le  déterminent 
à  cette  aâion  par  laquelle  on  fait  vn  (a- 
crifice.Ainfi  es  paroles  du  Centenier ,  Je 
Matt.  ^^  ^  monferuiteur^fay  cela  &  il  le  fait ^  &  en 
S.  €^.    celles  que  leSeigneur  difi;  à  ludas  au  mef* 
me  temps  qu'il  inftitua  ce  (ainâ:  Sacre- 
ïcanx}  ment  ,  FAthientoflce  que  m  fais  ^  nui  ne 
^7-.      prend  le  nv)t  de  faire  pour  factifier.    Or 
n'y  a  t'il  rien  pour  tout  au  récit  que  les 
Euangeliftes  ÔcCatinâ  Paul  nous  font  de 
rinftitution  Sc  première  célébration  de 
TËuchariftie ,  qui  nous  conuieà  le  pren- 
dre ainfi.  Au  contraire  il  y  a  quantité  de 
ctiofes  qui  nous  le  défendent.  le  mecon^ 
tctcray  pour  le  prefentd  en  toucher  trois 
ou  quatre.  i«  lemotdefairevenoitbien 
auxTacrificcs  des  luifs ,  îqui  confîftoyent 
CQ  certaines  aâions  :  mais  non  à  celuy  de, 
la  Mcffc ,  que  vous  faites  confifter  à  dire 
&  non  à  faire  :  car  vous  tenez  qu'il  fe  fait 

par 
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par  les  paroles  de  confecration  $£  benedî-'  fm  f 
âion.    De  là  vient  qu'on  dk  plus  volon*  J47- 
tiers  Jireia  MeJ/è,  chanter  la  MeJ]fè,C[^t  non 
^zsfairelaMeffè.  z.  Sifaùescecj^,iigniûc 
facri/fez,  cecy ,  il  s'enfuiura  que  le  Seignçm: 
n'aura  commandé  cette  aâion  qu'entant 
que  c'eft  vn  facrifîce  ,  S£  non  entant  que 
c'eft  vn  Sacrement.  A  quoy  fautadiouftec 
qu'il  fera  mal-aifé  de  dire  que  c'eft  que  le 
Seigneur  auroit  demonftrc  par  le  pronom 
cecy.  3.  loint  que  ces  mots  m  ;^;^;^^/>v  4!!^ 
moy  marquent  la  fin  de  Taâion  comman- 
dce  es  précédents  faites  cecy.  Fin  qui  ne 
conuientgueres  bienàvn  facrificeentanc 
<jue  facrifîce,  &  pour  laquelle  iln'eft  nuU 
Icment  befbin  de  facrifier  lefus  Chrift.  4. 
auec  tout  cela  l'interprétation  defaind 
Paul  fera  touiîours  plus  croyable,  Vaites  j  Qj 
cecy  toute  s  Us  f m  que  ^ohs  en  boire^n  me*  n.  2 
moire  de  moy.  Car  toutes  les  fois  que^uow^  i6é 
mangerez  de  ce  pain  ,  &  boirez,  de  cette  coupe^ 
vofis  annoncerez,  la  mort  du  Seigneur  iufques 
à  ce  quil  vienne.  Faites  donc  r^çy, c'eft  à  di- 
re^  mangez  de  ce  pain  &;  beuues;  de  cette 
couppe.  Mais  puis  que  vous  ne  faites  pas 
force  fur  ce  mot ,  voyons  s'il  vous  phift, 
comment  vous  formez  voftre  argument. 
Le  Catholique  Romain. 
le  le  forme  ainfi.    Chrift  par  ces  pa- 
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^,  rolc» ,  'Fdîtes  cecy  en  mémoire  de  moy ,  à 
,,  commanclé  à  fcs  Apoftrcs,,  &  à  leurs 
fuccefleurs  de  faire  ce  qu'il  fit  en  fon 
dernier  foupen  Or  en  fon  dernier  fou- 
perilofïricà  Dieu  fon  Pete  fon  corps 
&:  (on  (àng  (bubs  les  efpeces  du  pain  &; 
„  du  vin.  Il  leur  a  donc  comandc  deTof- 
,^  frir  à  Dieu  foubs  les  efpeces  du  pain  &: 
y,  du  vin 

Qu'en  l'Euchariftioil  fe  foit  offert  à 
Dieu  fon  Perc ,  appert  des  paroles/^ff 
)>  ejl  mon  corps  yUquel  fe  donne  four  vom^wz 
,,  £^,i^.  ou  ,  cotnmeilyai.  Cor.  11.214. 
„  ^fti  eflrom^p» four  vo fia.  item.  Ce caltcee/f 
„  le  Nouueau  Teflament  en  mon  fang  (jui  eB 
efpandu  pour  vous  Luc  tr.  lo.  S.  Mac» 
_  thicu  adioufte  au  chap.  x6.  x8.  ^/^  remif^ 
^yjion  des  péchez,.  Ces  verbes  du  temps 
,,  ^ickntefi.  donné  y  efi  rompu  ^  efiejpandu^ 
ne  fîgnifîent  pas  qu'il  eft  donné  ou  ver- 
féaux  Apoftres  pour  eftre  mâgé  &  beu, 
\^  mais  qu'il  eft  donné  &  efpandu  à  Dieu 
,»  enfacrifice  :  car  le  Seigneur  ne  dit  pas, 
^  qui  njou6  eft  donné ,  rompu  ,  verfé,  mais 
,,  qui  eft  dôné,rompu,efpandu^^»ri/^iy/* 
3)  Et  bien  qu'il  n'y  euft  que  les  Apoftres 
j,  prefens  ,  fi eft-ce qu'il  dit, qu'il  cftcf- 
>,  pandu  pourphfieurs  Matth.  2,6.  28.  Le 
,^  fens  donc  eft^^/yi  eji  doHné,  efpandu  ponr 
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vêU4  y  tlPêur  flufiemfs ,  efpandu  à^Men  ^ 

en  facrincepropitiatoireyC'eftàdiic^  ^ 

remippn  des fcchez,.  „ 

Lr  Troteflant. 

Ces  paroieseft  ^/m/t/,  rompu  ytjpâniu^ 

fe  doioent  entendre  du  facrifice  que  le 

^  Seigneur  s'en  alloic  offrir  en  la  croix.  Cr- 

€j^ejf  mon  corps  qui  eftdonnêy  c^eft  à  dire  qui 

s'en  va  eftre  donne.  Cecy  eff  mon/ang  ^ui 

tB  ejpandu ,  c  cft  à  dire  ,  qui  s'en  va  eftre 

efpandu.  Ainfi  lean  i  o.  15.  /^  mets  mu  nde 

tour  mes  brelis  ,  c'cft  à  dire  ,  ie  m'en  Tay 

bien  coft  la  mettre.  leanitf.  %%.Iedtléip 

fe  le  monde ,  c'cft  à  dire,  ie  m'en  vay  le  de- 

laifTer.  lean  17.  ii.  le  ne  fuis  plus  aumûnde^ 

c'eftà  dire,  dans  peu  de  temps  ietfyferay 

.  plus,  luxxci^.it. Au troijiefme iourte prens 

fuy  c'eft  àdire,ie  prendraytin.  z.  ThefT  %. 

$ .  duquel  mefchant  taduenement  efifeUn  Tef^ 

fcAce  de  Satan^  e'eft  à  dire ,  s'en  va  eftre.  x« 

Tim.  4  tf.  lefuà  maintenant  facrifié^ce&z, 

dire ,  comme  aufti  vous  auez  tourné  en 

vos  Bibles,/^  m*en  vay  maintenant  ejtrefa^ 

crifié. 

Le  Catholique  Romain. 

„  Faduouë  qu'en  l'Efcriture  le  pre- 

\^  fent  ou  paflc  fé  metaftez  fouuent  pour 

le  futur.  Mais  vous  m'aduouërcz  aufti 

queleprefent  femet  encores  plusfou« 

ucnc 
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nent  i^ut  le  prefent.  C'eft  donc  à  vous 
de  prouuer  que  ces  mots  du  temps 
prefent  fe  doiuent  entendre  au  futur 
&  non  au  prefent. 

Le  Proteflanti 
le  le  prouue  par  vos  propres  Bibles^  . 
&:  par  le  Canon  de  la  Meflfc,  qui  ont  tra- 
duit ces  mots  au  futur  ,  Cet  a  Imrijftta  ef^ 

fandtê. 

Le  Catholitfue  Romain. 
A  la  vérité  le  Canon  de  la  Meflc, 
&  rtdition  vulgaire  de  la  Bible,  &S, 

„  Cyprianliure  r.epift.j.  \\{zni^(eHeffAn- 
du  Mais  ces  diuerfes  leçons  ne  s'entre- 
choquent nullement  ,  mefmes  rvnc 
vient  en  confequence  de  Tautrcjcar  de 

„  ce  que  le  Seigneur  a  dit  au  temps  pre- 
fent eH  e/pandià .,  cc^  à  dire,  cft  offert 
&  facrifié  à  Dieu  en  rcprefentation  de 
leffufio  qui  s  eii  deuoitfaire  en  la  croix 
fuit  que  l'efFution  s'en  deuoit  faire  en  la 

,,  croix,  fuitaufli  quedelàen  auantiuf- 
quesàlafin  du  monde  ,  on  deuoit  ef* 
pandie  le  fang  de  Chrift  ,  c'eft  à  dire, 
1  offrir  à  Dieujau  facrifîce  de  la  MefTe, 
quia  fuccedé  à  tous  les  anciens  fàcrifî  • 
ces.  Ainfi  toutes  cç^%  leçons  (bat  vrayes, 

,,  foitque  nousdifions  eii  ejpandu  ^àfça- 

,,  uoir^  en  la  Ccne  \  oxxfera  ejpéndn  ^  à  fça- 

uoir 
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uoîrcnla  Croix;  ou/èraeJpanJ^Jafçi^  H 
uoirau  ûtctiûcc  i^uc  TEglifc  wqucn-  ,> 
tera  dorefnauànt ,  &  nulle  ne  doit  cftre 
niee,prindpalleroenclaptcmiere  :  les  ,, 
£uangelifl:e$  &  ûinâ  Pàal  ayans  efcrit  ,> 
au  prcnent  efi  iênnt^tlttjfâniufic  le  fîm «  ^^ 
pie  &:  propre  fens  dç  là  lettre  ne  fe  ,» 
deuanc  nier  fans  neceffité.  ,>^ 

Le  fnftt^am. 
Si  TEglife  Romaine  a  crétiqùe  li^ 
Euangeliftes&  S.  Paulayentefcrit  au  fu- 
tur yfrji  donnée  fera  tj^and»,  tommcntik 
i'elle  laiffé  périr  cette  leçon  de  tous  les 
originaux  ?  &  où  eft  la  fidélité  de  laquelle 
elle  fe  vante  tantàconferuer  le  (acre  de- 
pbft  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'elle  dit  luy 
auoir  efté  commis  i  &  fi  elle  a  creu.  corn- 
me  vous ,  qu'ils  ayentefcrit  au  prefent  efi 
d^nnéefiefpàndiê^tXKcz  deu  recogndiftrô 
que  la  leçon  qui  lit  au  JFucuryrr4  dùnné^fers 
ejpandu ,  pour  vraye  qu'elle  (bit  eu  égard 
à  Teuenement ,  né  lailTe  d'eftre^fauflb^ 
entant  qu'elle  n'eft  pas  conforme  à  l'au- 
tographe des  Eukngeliftes  &de  S.  Pauli 
la  venté  d'vne  copie  confiftant  en  la  con- 
formité qu'elle  doit  auoir  à  fdn  originah 
Qui  ne  s'e(lonneradonc,que  de  ces  deux 
leçons,elle  ait  hififé  en  arrière  celle  qu'eh 
le  a  creu  eflre  des  Euangeliftes  &  de  Si 
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Paul,  &  fournir  d'appuy  au  facrifice  de  la 
McfTe,  p^^r  même  en  la  verfîon  qu'elle 
a  voulu  eftre  Canonique  »  &c  dans  le  Ca« 
non  mefme  de  la  Meue,  celle  qu  elle  (ça- 
uoit  bien  n'eftre  poinc  des  Eùangelift^s 
ni  de  S.  Paul;  &  ne  fauorifer  nullement  le 
facrifice  de  la  MefTe? 

Qui  plus  eft  le  raifonne  ainfi.  Si  le  Sei- 
gneur en  prononçant  ces  paroles  ^  &clc$ 
ËuangeliftesS^  fainâPaul  en  les  rappor- 
tant n'ont  eu  intention  de  fignifier  vne 
efFufion  de  (ang  qui  fe  fîft  lors  en  TEucha- 
ridie,  pourquoy  la  leur  attribuez  vous  i  &C 
s'ils  ont  eu  cette  intention ,  comment  ex* 
cuferez  vous  le  Canon  de  la  MefTe  &  la 
Bible  deTEglife  Romaine  »  d'auoir  tour- 
né leurs  paroles  d'vne  façon  quin'cxpri* 
me,  nidireâementni  indircûcmenf  cet-< 
te  intention  ^  l'adioufte  que  ces  deux  le* 
çons,  puis  qu'il  vous  plaift  de  les  nommer 
ainfi,  nes'entrepreftentnuUcmêt  la  main. 
Si  vous  lifez  au  futur  ^fera  eJpAndu  en  la 
croix,  s'enfuiura-t'il  de  là  qu'il  deuft  eftrc 
efpandu  en  la  Cene;&  fi  vous  lifezau  pre- 
fent-^  tjpundn  ,  entendant  vne  efFufion 
faite  lôrs  en  la  Cene^  s'enfuiura-t'il  à^W 
qu'il  dcuft  eftre  efpandu  en  la  croix  \  il 
scnfuiura  pluftoft  le  contraire  ,  pource 
que  c'cdoit  aiOfez  qu'il  fuft  e(pandu  vne 

fois 
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fois  en  remiffion  des  pechez.^jpar  quant 

à  cette  pièce  que  vousy  coufez ,  en  refre^ 

ftntation  de  VeffuJÎ0n  qui  $Un  de ui^if  faire  en 

la  croix ^  elle  eft  de  voflire  inuenddn,  &  s'y 

àdiuftefort  mal  :  car  comment  cette  pre« 

tendue  efRifîon  de  fâng,  qui  eft  tout  à  fait 

înuifible  &:  inimaginable  euft  elle  efto 

propre  à  reprefenter  celle  qui  s'efl  faite 

très  vifîblement  U  fenfiblement  en  la 

croix^ 

Vous  dites  ^  que  leifmple  &  propre 
fens  de  la  lettre  ne  fe  doit  nier  fans  oecer- 
ficé.Ie  Taduouë  ;  mais  vous  m'aduouërez 
auffî,  queie  pêfe^  qu'çn  vne  veriîoA  qu'on 
veut  eftre authentique,le  fîmple  8^ pro- 
pre fens  de  la  lettre  ne  doit  eftre  lalfle  en 
arrière.  Mais  laiffons  là  rauthotité  devo- 
ftre  Bible  (quoy  qu'il  vous  Toit  défendu 
parle  Concile  de  Trente  SefT.  4.  de  la  re« 
|ctter  fpubs  quelque  prétexte  que  ce  Toit) 
&  examinons  la  chofe  en  foy. 

Que  fera-ce^  fi  ie  vous  di  que  nous 
prenons  ces  mots  ,  eft  e/pandm  y  au  temps 
prefent  félon  le  fimple  &  propre  fens  de 
la  lettre  >  car,  qu'entendez  .vous  par  le 
temps  prefent  i  le  moment  précis  auquel 
le  $eighéurprononçoitces  paroles?  ainfi 
'  le  prennent  à  la  vérité  les  Philofophe s^ 
quand  ils  veulent  parler  fcholaftiquemet. 
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Maïs  le  ^gncur  parloit  à  fc5  Apoftrcs 
qui  eftoycrkpcfchcurs^geos  idiocs,&:  fans 
lettres ,  &  fon  difcours  cftoit  fimpic  ac- 
commodé à  l'vfagc  du  peuple  )  &eflon- 
gné  des  façons  de  parler  vfitees  en  ÏEÇ 
choie;  8c  vous  fçauez  que  toutes  fortes  de 
perfonnes  ont  accoutumé  d'entendre 
parle  temps  prefent^vn  temps  qui  a  quel- 
que eftenduë  &  durée (en(îble.  Pourquoy 
donc  ne  pourrons  nous  prendre  ces  mots, 
tflifidnàu^  ao  temps  prefcnt,  entcndans 
par  le  temps  prefeût  la  mefme  heure  &  le 
mefmeiour?  carde  ce  pas  là  le  Seigneur 
s'en  a41oit  efpandrc  fon  fangpar  vne  Tueur 
de  grumeaux  de  fang  découlants  iufquesen 
terre  ,  &  cp  fuitte,  cftrc  prins ,  lié  ,  inter- 
rogué,  condamné;foueité  &:  attaché  à  la 
croix,  auec  vne  telle  diligctice  que  dés  le 
mefme  iour,(câr  vous  fçauez  que  les  Hc- 
bricux  commencent  le  iour  par  le  foir,) 
cnuiron  if.ou  i6.  heures  après  la  célébra- 
tion de  ce  Sacrement ,  fcs  mains  &:  fes 
pieds  furent  clouez  à  la  croix.  De  maniè- 
re que  l'efFufîon  de  fon  fang  commença 
dés  la  mefme  heure  &  s'accomplit  dés  le 
mefme  iour. 

le  veux  neantmoins  que  nous  nous 
en  cfloignions  vn  peu  ,  prenons  le  pre- 
fcnt pour  le  futur,  c/  ejpa»du ,  pour  s\n 

"va  eître 
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va  ilfre  efpandu.lA'zixcz  vous  tp  defîaac^ 

cordé  que  cela  fe  fait  afTcz  Touuenc  en 

l'Efcricure  ?  ou  pouuez  vous  nier  que  jio 

Seigneur  au  mefme  fouper  auquel  il  in^ 

fticua  ce  fainâ:  Sacrement ,  n'aie  par  deux 

fois  mis  le  prefent  pour  le  futur ,  tant  cet^ 

se  façon  de  parler  îuy  cftoit  fâmiliercr?-  i^^^ 

/  ne ,  quand  il  dift  à  ludas  ,  Faybientofice  ^27, 

que  tufaù^de^  à  dire,rr  quetuVcn  vasfai* 

re  :  L'autre,  quand  après  auoir  prefenté  le 

calice  à  fes  difciples,  il  leur  dift ,  le  ne  bei^  Math 

Tpyfltis  de  cefruUi  de  vigniyiufques  a  ce  tour  i6.i^ 

là  cfueie  le  bmaj  (en  b  langue  en  laquelle  ^^^" 

ontefcritlesEuangeliftesilyaau  prefent  ^^^  ^• 

ie  le  boy  )  nouueam  duec  v$w  au  Royaume  de 

won  père?  Vous  fçauez  bien  auifî  que  c'eft 

lacouftumé  de  mettre  le  prefent  pour  le 

futur,  quand  on  parle  de  chofe  qu^on 

croitdeuoirarriuer^  &  aifeuremcc  &:  bieu 

toft.  Ainii  dirons  nous  qu'vn  homme  eli 

mort  y  ou  qu'il  eï^t  ruir^e  ,  pource  que  nous 

tenons  pour  indubitable  qu'il  le  fera 

bien  toft.    Dites  moy  donc,  ie  vous  prie» 

le  Seigneur  ^'auoit  il  pas  bonne  raifon  de 

parler  do  TefFuGon  de  Ton  fang  au  temps 

prefent ,  puis  qu'elle  deuoit  arriuer  infal- 

liblcmeni,  &  des  le  mcfme  iour ,  &  qu^il 

inftituoit  ce  Sacrement  en  mémoire  de 

fa  more:  ce  qui  l'obligcoic  à  en  anticiper 
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L         l1ieare:C9bn  ne  célèbre  pasIamemcO^H 
deschofes  a  venir,  mais  de  celles  qui  fo^H 
arriuecsî  &  Nous,  fommcs  nous  pas  bia|H 
fondez  d'entendre  Tes  paroles  de  l'elfù- 
(ion  de  fou  fang  qui  s'eÂCaiicenlacroix: 
puis  que  l'Efcricure  Se  les  fens  termoi- 
gnencqu'ilyacftécfpandu  :  &de  ne  'es 
entendre  pas  d'vnc  cfFufion  faite  en  la  Ce. 
ne,  puisquerEfcriturc  ne  dit  point  qull 
y  ait  cfté  cfpandu,  &  que  les  fens  &i.  la  rai* 
ibnlenientî 

Le  Catholique  Remain. 
„  Si  l'Efcriture  dit  que  le  fang  do 
î>  Chriftaeftétres  vencablcmentcfpan- 
„  du  en  la  croix  :  clic  ne  nie  pas  qu'il  n'aie 
„  eftéefpanduauflîenla  Cène.  Au  con- 
„  traire,  elle  l'enfcignc  très  clairement. 
„  Ces  chofcsnc  fecombatEentpointrv- 
„  ne  l'autre. 

Le  Protefiant. 
Où  efl  ce  qu'elle  l'enfeigne  aInG  claî- 
temcnc  ?  vous  nefçauriez  produire  que 
ces  mots  ej}  efpanduy  ni  vous  fonder  en  ces 
mots,  que  fur  ce  qu'ils  font  couchez  au 
temps  prcfenc.  Que  fi  le  Seigneur  a  dit 
.Vncfbisau  prcfencquefon  fangeftefpan- 
ïu  :  n'a  c'il  pas  dit  par  trois  fois  auprefenc^ 
qu'il  meitoit  fa  vu  ^oarfes  brebis,  lean  i  o. 
metcoic-il  donc  lors  fa  vie,  raourroit  il 


lors  pour  Tes  brebis  i  dirons^n^s  que  le 
corps  do  Seigneur  eftoic  lors  o^pludeurs 
lieux  ,  6c  qu'il  mouroit  quelque  part  in  - 
uifiblemenc  fbubs  refpece  de  quelque 
animal?ou  quand  S.Paul  difoit  au  prefenc 
comme  il  y  a  en  vos  Bibles  latines  y  ieffû 
imwàlé,  eftoic-il  immolé  en  ce  mefme  in  - 
fiant  là  ?  vaudra- t'il  mieux  nous  imaginer 
vn  corps  en  plufieurs  lieux  tout  àlafbis» 
des  accidens  fans  rubieâjVnfangcfpandu 
fans  bouger  des  veines  qui  le  conciennenc 
auec  toutes  les  abfurditez  qui  en  fourmil- 
lent, pluftoft  que  de  confeUér^que  le  Scï^ 
gneur  félon  fa  coufiume  a  mis  le  prefenc 
pourlefuturt 

11  y  a  plus,  car  cette  prétendue  efFu- 
fîon  du  fangd&Chrifi  en  la  Cenerenuer* 
fe  voftre  croyance  touchant  le  facrifice 
de  la  MeiTe.  Vous  dites  que  c'eft>yn  facri* 
fîçenonfanglant*  Comment  eft-ilnon* 
ianglant ,  fî  le  fang  de  Chrifl:  y  efl:  Verita* 
blementefpandu? 

Le  Catholi(jfie  Rcm4in. 
Le  fang  de  Cbrift  n'efi  pas  efpandu  ^] 
en  la  Cène  en  fa  propre  efpece,  mais  en  ,, 
Fefpece  du  vin.  Car  le  fang  cftditcftre 
efpandu  enla  Cène  ,  lors  que  rama/Té 
dans  le  calice  en  l'efpece  Ifquide  du  ,, 
vin,  il  eft  ofFertà  Dieu ,  &  puis  après  cf  ,, 
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[[j  pktickbjs  bouches  de  ceux  quile  prc^ 

.^,  nencNlais  cette  e&fioQ  ne  fait  pas  que 
,»  le  (âcrificefoit  fanglant ,  comme  ainfi 
,^  foit  qu*eQ  e&t le  Çitig  ne  fojrte  ^oioc4uL 
•j^  corp$* 

Le  Prôttjtant.      ,  . 
Vous  vous  engagez  dans  de  grandes 
abfurditez.    Gar  (l  le  fang de  noftre  Sei- 
gneur Q*eftoit  point  forti  de  fon  corps,  &c 
neantmoins  eftoit  ramaffê' dedans,  le  ca« 
lice,  falloir  que,  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur auifi  bien  que  le  fane  fuft  dedans 
lie  calice*  U  eièoit  donc  en  mefme  temps 
afïïsà  table  ,  parlant  à  Tes  difciples.,  6c 
tout  entier  dedans  le  calice  qu'il  tenoïc 
en  fa  main,  d'où  puis  après  ilroullpittouc 
entier  dedâs  les  bouches  &  les  eftooiachjj 
de  fcs  douze  Apoftres/ans  pourtant  bou- 
ger du  lieu  oùii  eiloit  aflîs.    Aucc  cel^, 
cndifanc  que  le  fang  de  noftre  Seigneuç 
eH;  dedas  le  calice  efpandu^  non  en  fa  pro* 
pre  efpcce,  mais  en  Tefpece  du  vin ,  vous 
oftezà  ce  fang  precieu^i^  fa  propre  efpece, 
c'cfl  àdixe^fes  qualix;cz&  autres  accidens, 
&à  refpece,  c'eftàdite,  aujçqu^litcz  &  . 
accidens  du  vin  leur  propre  fubflance, 
pour  marier  enfembie,  contre  toutesles, 
ioix  de  la  nature ,  la  fuhftance  du  fang  &c 
ics  qualicezôc  agtrès  accidens  du  vin.   A, 
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quoy  faucipindrc,  puis  qu'ê cfFc^  le  foog; 

ne  fore  point  de  fbn  corps,  quo4es  veines 
&  artères, qui  le  contiennent ,  la  chair  8ç 
les  os  parmi  lefqucls  elles  font  entrelaf- 
Içes^lapeau  qui  lescouure ,  &  bref  tou- 
i;es  les.parties  les  plusfolideis  de  fon  corps 
nç  font  pas  moins  que  fon  fytig  efpanduës 
en  refpeçc;  du  vin.  le  ne  fçay  u  la  pofteri* 
té  pourra  croire ,  que  dçs  chofes  u  eflon* 
gnees  4e  t;oute  railon.ayeQt  peu  encrer  ea 
l!efprit  de  gçns  û  raifonnables  comme 
vous  eftes^ 

Cependant  vous  ne  vous  dégagez  nul^ 
lement;  de  mon  argument,  ear  ie  le  formô 
ain(i.  Qu  le  fang  de  Chrift  eft  à  propre* 
ment  parler  efpandu  en  la  Mefle ,  ou  U  no 
Tcft  pas^  S'il  eft  à  proprement  parler  ef- 
pandu eç  la  Mefle,  la  Meffeeft  à  propre* 
ment  parler  vb  façrifice  fânglant.  S'il  n'y 
eft  pas  à  proprement  parler  efpandu» 
pourquoy  prefTez  vous  tant  contre  nous 
le  fimple  6c  propre  (ea$  4e  ces  mots  ,  ^ui 
cHeJpandu? 

Le  pis  eft  qu'en  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ait  en  ces. mots  vne  figure,qui  eft,  comme 
i'ay  dit ,  tres-yfîtee  5£  familière  à  noftre 
Seigneur,  vous  y  en  mettez  vne  tout  à  fait 
eftrange  &  inuficecCar,  qui  auoit  iamais 
ouy  dire  qu6  du  fang  fuft  efpandu  en  vne 

autre 
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aiscre  efpËce  qu'en  la  Henné  ?  ou  que  du 
fang  foft^cfpandu  ,  fans  fortirdes  vei- 
nes qui  le  contiennent  naturellement  > 
Aurefteie  nefçay  comment  vous  pou- 
ue2^  dire  qu'il  eft  efpandu  en  Tefpece  du 
vin.  Car  quand  le  vin  fut  efpandu  ou  ver« 
fc  dedans  le  calice ,  la  confccration  n'e« 
itoit  point  faite,  il  n'y  auoir  point  de  fang 
en  refpece  du  vin  »  il  n'y  eftoit  donc  pas 
efpandu*  Quant  à  t'eâufîon  de  l'efpcGc 
du  vin  es  bouches  fi£  eftomachs  des  Apo- 
flres,  ou  elle  s'eft  faite  auantquele  Sei« 
gneureuft  prononcé  ces  mots.  Ce  câliceejl 
le  NouueauTefiameut en  m$nfdng  ,  quiefi 
tJpandiêpowvouâioMZi^iti.  Si  auparauant: 
elle  s'eft  faite  aaant  la  confccration ,  sc 
ainfi  il  n'y  auoit  point  encore  de  (ang.  Si 
âpres.  Le  Seigneur  auoit  dcfîâ  dit  que  (on 
fang  edoit  e(pandu  /il  eftoit  donc  efpan- 
du dés  auparauant ,  autrement  il  auroie 
mis  le  prefent  pour  le  futur  ,  ce  que  vous 
21C  voulez  pas.  A  quoy  i'adioufte,  ce  que 
vous  me  difiez  tout  à  l'heure  ,  que  ces 
mots,  eB  ej^andu^  ne  fîgnifîent  pas  qu*il  eft 
efpandu  aux  Apoftres  pour  eftre  heu; 
mais  qu'il  efl:  efpandu  à  Dieu  en  iâcrifice. 
Si  vous,  me  dites  qu'eftre  efpandu  n'efl: 
autre  chofe  en  cet  endroit,  fiuon  edre 
OifcrtàDicu.  le  vous  demande  fi  c'efl  ^ 
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la  propre  fîgnîfication  du  mot  efpandtê  r  Si 

vom  en  pourriez  bien  produire  d'exem- 
ple. Ibic  en  rEfcriturcfoit  eh  quelque  an- 
cie  aucheur?  &  (i  lamais  du  fang  auoic  eftè 
offert  à  Dieu  ,  fans  auoirefté  réellement 
cfpandu  hors  de  Tes  vaifleaux  naturels^ 
Le  Catholique  Romain. 
Si  eft-ce  qu'il  nous  faut  de  necefCcé  ,, 
entendre  vne  cfFufion  faite  au  Sacic-  „ 
ment.  Car  S.  Luc  rapportant  ainfi  les  ,, 
paroles  de  noftreSeigneur,  Ce  calictijt 
le  Nûuueau  Teftannnt  en  mon/anf.^kz  tfi 
efpandupour  ^ous ,  iointle  zr^zit/tandtÊ^ 
non  aucc  celuy  de  fan  g ,  ma.s  auec  et-  ., 
luy  de  calice ,  comme  appen  eu  trr.it  ^ 
zrec.    S'il  euft  voultt  dire  qat  It  îseiti^ 
(eroit  e/paodu  en  la  croix ,  il  csh  d:t.  ^ 
rj//rf  e^  /^  Nê&medM  TtSâmewt  en  mm  ,^ 
fangMquelefieffâMdMt'pmrr.ifUc  Orazru  » 
tenant  il  a  d:t^  ::f  mÎs^  ^tiS:^  '^m^sm  eS  ^ 
leXommeanTeJdmem^Vi  trjii^  "tvtkïË.  ^ 
dire  qoe  le  ^g  tSs&t  fUyaa&r  »  Jetuoc  ^ 
qu'il  eftoU  aa  calice,  &  par  eoflifegnpm  ,,^ 
qu'il  eftcit  cfgaada  aa  caltc&  m- 

A  laventéasamegrec  le  .nro 
1/0 ,  eft  au  ncsàMôf ,&  ccî jy  ji*  . 
datif.  Maïs  cela n'tfpafr  ^rrrcfcJ?'-  '^' 
hlc%\2âncs  &  franc  rourn*'.   *- 


•>*\\ 


paroles  de  S.  Luc  ,  de  mefme  que  celles 
de  S.  Mkchieu  6c  de  S*  Marc ,  au  fucur^ 
Ce  calice  efi  le  Nûuueafê  TeHament  en  mon 
ftngy^uifera  refpandupour  %;^^,rapportans 
çecce  eâufion  au  faog  qui  deuoic  cftre  lo 
mefine  iour  efpandu  en  la  croix« 

Il  faut  que  ie  confefTe  que  i'admire 
icy  voftre  procéder.  Vous  prefTez  la  pro- 
priété de$  mots ,  laquelle  vous  garde?; 
beaucoup  moins  que  nous  ,  ^  ne  faites 
point  cependant  de  difficulté  de  deftrui- 
re  les  propriétés  des  chofes  ^  mettans  des 
accidensfans  furet ,  du  Ëing  en  l'efpece  de 
vin  y  vn  corps  en  plufieurs  lieux  tout  à  la 
fois;  vn  corps  humain  qui  ait  la  tefte,  ic  le 
ï'^^     fçy e,  &  Içs  pieds  en  mefme  lieu,  &  autres 
*|'^9*  phofes  fçmblables,  qui  dcmentans  le  tef- 
Aft.  I.  rooignage  de  tous  les  Cens  &  de  la  raifon, 
xi.&c  '  fappent  le  fondement  de  la  foy ,  laquelle 
4.10.    eft appuyée  furie  tefmoignagç  des  fens 
&  \o.  desApoftres.  Vous  mettez  en  confide- 
4^      ration  vne  règle  de  Grammaire  ,  quior- 
J-*^^^  donne  que  le  Subftantif  &:   TAdicdif 
£^^jfoycnt  mis  en  mefme  cas.  Et  vousncfai- 
\.    *  '  tes  aucune  confîderation  des  loix  facrees 
delà  nature,  qui  ordonne  que  les  acci- 
dens  &  qualitez  du  vin  (oyent  ioints  auec 
la  fabftance  duvin,  quelafubftancedu 
fang  foit  iointe  auec  les  accidens  &:  qua« 
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lîtC2  du  (âcg,  Sl  qijc  k  iiibliarîrs  àt  ob^ 
ne  foie  pas  ioinrc  airx  q2£inri  at  wir.  ?Vi 
m'allcgocz  poio: ,  is  Tncj  pris    -î:'njii&- 
puiflance  de  Diea  :  cz: .  s£:ir  i  z^z:  ai:!i 
aifé  à  Dîca  de  rsffer  mr  fr^if  Tsr  àefus 
vnc  des  regî  aàzlz  Grarrrars  nrlru!:- 
les  ne  dcpcD  if  frr  q^e  ^  I^^cauhuris  fic 
peuple ,  &  qise  Icî  sa"*  rrici  ,  sxr  Ihzt^ 
:    que  prophascf  ^  crïî  Dcr::!rt:r:  -aïKAtmr: 
\    fois'.comme  de  vis-^ rr  T-n^ir:  vji:  jr:  lon 
!   les  plus  (àcrees  de  b  zscicr  .  jsIvu^js:: 
il  auoic  iuv  meCoe  cz:^i.jr::     11'  snrirîs^ 
nues  iauiolablefibscs  écpin:  jt  r.t7iTmm^ 
cemenc  de  li  ceaccc  -  ?v^  n  alerrsrr 
non  plus  )  s'il  1FCQS  f  jidb  .^  jcikxs:vg:  ni; 
Seigneur ,  Céty  e/i  m^m  esn^  ^  C^r»  'jt^^tn. 
«  y4«r^.Caro'aae2Y08spC'ix:scî2r7Uitr:^ 
'    paroles  de  S .  lean  ^  ^  ex^em  Ixjriz  joe  ^ 
»     croioc  dtlifmjfdWierej&U/wwfàiymer^,  >sa 
.     H âtit  femme  il  CUéfxs .,  ^  ifsn:  Hs^iêr-   ^  ^ 
I     ^//ir.    £/ /^i  r:$yéMtf€ wtert  ^ ^ ii^'^w^t 
^     quUl  âimMj  tjlrt  Uy  $1  àxt  x^s  mert ,  fimsme 
n)^U  ion  fils.  EtdpTistlditamà^y^xou ,  ''^aiU 
ta  fntrt ,  ériks  eau  btmn  U  le  iifcmi^.  ^/  ^-^ . 
^     çcutpourJUnme.  Cc^^olct^v4(ût(fv:.':, 
njoila  te  merty  foiit-ciles  pai  aufTi  cxf  r t  Je^ 
comme  celles  cy ,  Ceej  e/i  msn  ceint ,  Cecf 
tjlmonfeng  ?  Le  Sci^ear  a  c'il  pa.^  efré 
au/fî  vetiuble  es  tocs  cou.n:e  es  autres^ 
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celles  cy,  voilà  tù»jîls^voiU  u  mère  >  n'otié 
elles  pas  cda  de  conflderable ,  que  ce 
font  les  derniétes  paroles ,  que  le  Sei« 
gneur  attaché  à  lactoix ,  &:  prefl:  de  rcn- 
dre  Tefprit  ,  dift  à  fa  mère  ^  au  di{cipie 
qu'il  aimoic  ?  Dieu  par  fa  toute  puifTanco 
pouuoit-il  pas  aufli  bien  vne  fois ,  chan- 
ger la  fubftance  du  difbiple  qnelefusai* 
moit  en  celle  de  lefus  Chriftle  fils  de  U 
bien  heureufe  Vierge,  comme  vous  vou- 
lez qu'il  y  change  tous  les  iours  en  vn  miU 
Jion  de  lieux  la  fubftance  du  pain  &  du 
vin  en  la  MefTe  ?  faudra  t'il  donc  nous 
imaginer  qu'en  vertu  de  ces  paroles,  n>0Us 
ion  fils  j  voiU  ta,  mère  y  il  fc  foitfàit  vn  chaii« 
gemenc  de  la  fubftance  du  difciple  bien- 
aimc  en  celle  du  Seigneur,  afdclafub- 
ftancede  la  mère  denoftre  Seigneur  ea 
celle  de  la  mère  du  difciple  bien  aimé? 

Mais  pour  reuénir  à  voflre  argument, 
auez  vous  oublié  ce  vers  de  Deipautere, 
Grammatkdleges  pkrunê^e  Eidefiaffernit, 

c'eft  à  drréy 
VEglife  meffrife  les  laix 
De-la  Grammaire  mainte  fois? 

Ignorez  vous  que  les  bonsaucheurs 
Grecs  &c  Latins  mettent  quelquefois  vu 
cas  pour  Tautre,  par  vne  figure  de  Gram- 
maire qu'on  appelle  Antiptofe  .^  ce  qu'on 
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doit  ttouuer  beaucoup  moins  eftrangeés 
autheurs  du  Nouueau  Tcftamcnt  »  qui 
fuiuenc  ordinairement  \^%  phrafes  de  la 
4aogue  Hebraïque,laquelle,noDplus  quo 
no^re  Françoife^  n'a  point  cette  diuerûto 
decas  qui  paroift  es  lagues  Latine  &  Gre- 
que.Sçauex  vous  pas  bien  auflî  qbe  l'arti- 
cle i?r2epo{îtif  ^  fe  met  quelquefois  pour 
le  .Subionâif  j,  &  que  le  prenant  ainfî^ 
rien  n'empefche  que  nous  ne  ioignions 
le  mot  effidu  auec  celui  àtfan^^^x  le  pro 
cède  immédiatement.  lene  v.eux  néant*- 
moins  pour  cette  heure  me  feruir  ,  ai  do 
Tvne  ni  de  l'autre  de  ces  deux  refpo^fes. 
Vous  voulez  que  le  mot  tjpandu  fo 
ioigne  auec  celuy  de  calkt  comme  l'Ad* 
iedif  auec  fon  S(ubftantif,  pour  compofet! 
cnfemble  le  fuied  duquel  le  Seigneur 
prononce  cet  attribut ,  à  fçauoir  que  c'eft 
It  Nomuau  Teftament  en  fon  fang ,  &:  no 
confiderez  pas  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
que  S.  Luc  ait  coupe  en  deux  pièces  lo 
fuiet  de  la  proportion  du  Seigneur,  pour 
en  enchafler  l'attribut  au  milieu  d'elles 
deux.    Maismoy  ie  veux  que  ces  mots^ 
ff panda  pour  vous  ^  fe  ioignent  auec  ce- 
luy de  calice  ,  tout  de  mefme  que  les 
mots  qui  font  entre  deux  ;  affauoir  par 
rentremife  du  verbe  ejt^  quinefl  poinc 
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"du  tout  exprime  es  paroles  de  (âinâ  Lùd^ 
De  manière  que ,  comme  il  y  a  en  fainâb 
Matthieu  &  fainâ  Marc  »  de  mot  à  mot, 
félon  le  texte  grec ,  ci  calice  eSi  monfung^ 
leùiugdu  Nouuedu  Téfianêitnt  ^  le  ùitig^p 
fandufotirplufieurs  >  ainfî  ilyâlTten  fainâ 
Luc  ,  ce  calice  eft/r  Nouueàu  Tejfamenten 
wonfkng ,  eft  le  fang  effanâufour  vo$iâ ,  ou 
fi  votis l'aimez  mieux  ainïî,  eft  cis  quife  ref- 
fandpoUT  n^iis*  Trouuek  yods  quelque 
chofeen  cette  interprétation  qui  choqu6 
la  Grammaire.  N  eft  il  pas  clair  qu'elle 
conuient  mieux  »  &  auec  ta  fituatiôn  &c 
arrengementdes  mots  de  S.  Luc,  &:  auec 
les  paroles  rapporteeis  par  les  autre!;  £uan« 
geliftcs^que  ne  fait  la  Voftre,  félon  laquel- 
le il  faudroit  traduire  de  mot  à  mot ,  cetiè 
toupecîi  le  Nmmeau  Teflament  en  monfang^ 
tffàndué  fùUr  vous  ?(i  ^ind  Luc  cuft  vou  • 
luioindté  âfûfi  It  mot efpandu'é  auec  ce« 
>  luy  de  coupe^  n'euft  il  pas  dit  plûftoft  »  cette 
cûupe  efpandttè  pour  vous  cÀ  le  N$fêueat$ 
Te^àment  ?  Vous  voyez  donc  que  les  loix 
de  la  Grammaire/ur  lefquelles  vous  vous 
penficz  appuyer  quittent  voftre  pârty^ 
pour  fe  ranger  au  noftre. 

Pour  vous  donner  vne  entière  fatis- 
fadion,  ie  veux  poferquefaînaLUc  ait 
parle  ainfi ,  cetu  coupe  effânduepour  vous 
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ell  le  NâUMiM  Teflament  tn  mon  fang.  Pcn- 
iez  vousenpouuoir  cirer  aduantage  ^foit 
pour  le  facrifice  de  la  MefTe ,  foie  pour 
la  TrafTubftantiation  ?  c'eft  coût  le  re- 
bours.   Car  la  queftion  demeure  ^  quo 
c'efl;  que  le  Seigneur  encendoic  par  lo 
moc  de  calice  >  lans  douce  il  prenoic  co 
moc  ou  proprement  pour  le  vaifleau  qu'il 
tenoicea  la  main,  oxxfigurement  pour  lo 
breuuage  qui  eftoic  dedans.   Vous  m'ad- 
uouërez  qu'il  n*encendoic  pas  le  vaifTeau, 
car  il  eftoic  d*vne  maciere  dure  &  folide^ 
&:  n'eftoic  ni  efpandu  ni  facrifîé.  Il  en- 
cendoic donc  le  breuuage  qui  eftoic  de- 
dans Refte  \  voir  quel  eftoic  ce  breuua- 
ge. Vous  dices  que  c'eftoic  le  fang  de  no« 
kre  Seigneur  lefus  Chrift  qui  eftoic  à  ca- 
ble, &  qui  cenoic  le  calice  en  fa  main.  Et 
moy  ie  fouftiens  que  c'eftoic  le  breuua- 
ge qu'on  auoic  verfé  dedans  le  calice ,  tC 
ie  m'aftcure  que  vous  ne  nierez  pas  qu'oa 
n'y  euft  verfé  du  vin.  le  fais  voftre  con- 
fcience  iuge  lequel  de  nous  deux  a  p\us 
de  raifon.Par  quel  argumenc  me  prouue- 
rcz  vous  que  c'eftoît  du  fang  >  y  a  t'il  au- 
cun des  Euangeliftcs  ou  autres  efcnuaîns 
facrez  qui  le  die  î  vous  me  direz  peuc* 
cftre,  que  le  Seigneur  ne  dit  pas,  ce  calico 
qui  vous  eft  verfé  ^  mais  qui  t{ivci(cpour 
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njous.     Maisrfcft  il  pas  vray  que  le  vin 
auoit  cfté  vcrfé  dans  la  coupe  pour  les 
Apoftrcs,  afin  qu'ils  Icbcuflent,  &  que  ce 
leur  fuft  vn  Sacrement  du  Nouucau  Tc- 
ftamenc,  vngagc  que  le  fang  de  Chrft 
s'en  alloic eftrc  efpandu  en  Ja  croix  pour  la 
rcmiflîon  de  leurs  péchez  ?  fi  vous  repar- 
tez que  dans  fainà  Matthieu  ,  &  famâ: 
Marc  ces  mots  efpandu  pour  plujiéftts  fc 
doiuent entendre  d'vnecfFufion  enfacri* 
fice,  ce  qui  ne  peut  conuenir  au  vin.    le 
Je  confefiTe.    Mais  c'eft:  qu'ils  les  rappor- 
tent au  fang  de  noftre  Seigneur  lêfiis 
Chrifi:  vrayement  efpandu  au  facrifice  de 
la  croix  :  au  lieu  que  dansfainâ  Lue  vobs 
voulez  qu'on  le  rapporte ,  non  au  mot  de 
yJr;?^,  qui  cft  le  plus  près ,  mais  à  celuy  de 
calice^   Faut  donc,  pour  vous  complaire, 
rentêdre  du  breuuage  efpandu  dedans  le 
calice,  Breuuage  qui  n'eftoit  pas  du  fang, 
mais  du  vin  :  mais  vin  qui  doiteftre  confi- 
dcré  en  ce  Sacrement ,  non  Amplement 
comme  vin  ,  mais  comme  vin  efpandu 
hors  de  loiiaireou  tonneau  qui  le  conte- 
noit  ,  pour  nous  rcprefenter  le  (àng  de 
Ciirift  ,  non  fimplement  comme  fang, 
mais  comme  fang  efpandu  hori;  desvaif*- 
feaux  qui  le  contiennent  naturellement: 
car  c'ed  en  cet  égard  qu'il  nous  eft  pré- 
vus é 
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fente  en  ce  Sacrement,  &  qu'il  eft  vericà^ 

bicmenc  à  nos  âmes  ce  qu*eft  le  vin  à  nos 
corps.  Car  ,  comme  le  ym  quand  on  le 
boitappaifelafoif.difliperennuy  ,  forci** 
£e  &c  refiouïc  le  cœur  :  ainfi  le  (ang  de  no  - 
fïïc  Seigneur ,  quand  nous  croyons  fer« 
memenc  &  viuemenç  qu'ilacfté  refpan- 
du  pour  nous  en  la  croix  ^nous  deliure  dé 
la  foif  fpiricuelle  qui  crauaille  nos  ames;&: 
cous  remplit d'vn  contentement,  d'vno 
ioyc,  dVne  allçgrcflc,  d'vne  hardiefTc  qui 
du  re  mefme  au  milieu  des  flaoïes.  Vous 
ne  fçaûriez.  donc  prouuer  que  ce  fuik  du 
ûng.  . 

Cependant,  pour  ne  parler  point  à 
cette  heure  de  la  TranfTubftapciation^ 
laqudle  choquant  tous  les  fens  &:  la  rai* 
fon,fe  vabri(kht\Contre  les  fondemens 
immuables  de  la  Religion  Chreftienne^ 
eft'il  croyable  que  .quand  les  Apoftres 
virtfntleiSeigneucprendre  le  calice,&:  di- 
re ce  tàlke  i  ils  entcndiflent  par  ce  calice^ 
non  le  breuuage  qail$.y,auoient  Veu  ver- 
fer  &  qu'ils  voyoyent  dedans  ^  mais  du 
fang  qu'ils  n'y  auoyent  point  veu  verfer^ 
&  qu'ils  n'y  voyoyent  point ,  &c  qui  n'ç- 
ftoit  en  façoA  quelconque  fotti  hors  de 
fes  vaifleaux  naturels  i  eft-il  croyable 
qu'ils  n'euflbnt  point  eu  horreur  deboirê 
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du  fang  >  du  fang  humain  ?  le  fang  de  leur 

maiftrc  ?  eux  tncfmcment  qui  fçauoycnt 

les  defenfes  très  -cxpreffes  que  Dieu  leur 

Lcuic.  auoit  faites  en  fa  Loy  de  manger  du  fangj 

j'^'  ^°*  faind  Pierre  qui  le  mcfmc  foir  ne  vouloit 

11.6.8.  P^^  ^"^  ^^  Seigneur  luy  lauaft  les  pieds, 

&refufa  d  obéira  la  voix  du  ciel  qui  luy 

Aft.     difoit  Pierre  leue  toy  tue  &  mange ,  n'euft* 

10.14.  il  faitaucunedifïicultc  de  prendre  le  fang 

de  fon  bon  maiftre  &c  de  t'aualler  tout 

d'vn  tràid? 

loignez  à  cela  que,  ou  la  TranHub- 
ftantiation  eftoit  faite  lors  que  le  Sei« 
gneurdifl:r^^4//Ve  :  ou  elle  ne  Teftoit  pas* 
Si  elle  n'eftoit  pas  faite ,  il  n'y  auoit  point 
de  fang  dedans  le  calice.  Par  quelle  £gu« 
re  donc  voulez  vous  que  par  ce  calice  no\x^ 
entendions ,  non  le  breuuage  qui  eftoic 
dedans,  mais  du  /ang  qui  n'y  eftoit  points 
Si  elle  efloit  défia  faite  ;  elle  n'a  pas  eftô 
f lité  par  les  paroles  que  fainâ  Luc  &  S. 
Paul  rapportent  )  Ce  calice  eji  le  Nouuea^ 
TeHament.  Ils  ont  donc  tous  deux  oublié 
les  paroles  de  la  confecration  do  calice, 
par  lefquelles  vous  voulez  quefe  face  la 
TranfTubftantiation  &:  le  facrifice.  Ce 
iCor.  quiefteftrangCjfur  tout  en  S.  Paul,  qui 
II.  25.  proteflie  aux  Corinthiens  que  le  Seigneur 
luy  a  ainfi  appris  cette  hifloire,  qu'il  la 
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leur  a  aiûfî  enfeignec  ,  &  la  leur  répète 
pourleurferaircle  modellë  de  la  droite 
célébration  de  ce  facré  myftere.  De  ma- 
nière que  s'ils  ont  prattiqué  ce  qu'il  leur 
a  enfeigné ,  ils  n'ont  point  con(âcré  le  ca- 
lice ,  &  par  confequent  n*ont  point  facri-  g^^^,^ 
£c  :  car  vous  tenez  que  fi  on  ne  consacre  Sam. 
le  calice  on  ne  (acrifîe  pas.  Theol 

Outre  cela  ,  vous  mettez  es  paroles  Schol 
de  Doftre  Seigneur  tçuchant  le  calice,  ^^*  ^5* 
trois  ambiguicez,  deux  figures  inufitees,  ^"*  / 
&  deux  abfurditez.  Lz première  ambiguité  ^^ 
cfl:aumotde^4/2r^  :  car  en  fainâ  Lucd£ 
en  (âinâ  Paul  par  le  mot  de  calice  vous 
entendez  le  fang  de  Chrid.   En  fain6k 
Matthieu  &  faind  Marc  par  le  mot  cecy 
vous  entendez  ce  caUce  :  msas  par  ce  calice 
vous  n'entendez  pas  le  (àng  de  Chrift. 
Autrement  vous  feriez  parler  lefusChr. 
ridiculement  Ce  calice  eft  won  fang  ^  c'eftà 
dire,  mon  fang  quleft  dedans  ce  calice 
cft  mon  fang.    hz féconde  ambiguïté  c^  au 
motderç^4;!0^;!;/:carenfainâ:  Mattl^ieu 
&  fainâ  Marc  lefus  Cbrifl;  ditr^  calice  ejt 
mon  fang  du  Nouueau  Tefiament  :  &  en  S. 
Luc  &  fainft  Paul,  ce  calice,  c  eft  à  dire,fe- 
ion  voftre  interprétation  ,  mon  fang  qui 
eft  dedans  ce  calice ,  ^  le  Nouueau  Te/fa* 
ment.  Quoyî  le  fang  du  Nouueau  Tefta- 
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mcntcft-il  le  Nouucau  Tcftamcntmcf* 
me?pourcuiter  cette  abfurdité  Bellarmia 
dit  5  que  le  mot  de  Teftamcnt  Ce  prend 
en  deux  façons,  i.  pout  la  promcfTe  di- 
uînc.  1.  pour  rinftrumcnt  de  cette  pro- 
BcUar  mefle,  qu*cn  fainft  Mathieu  &  S.  Marc 
1. 1.  de  ji  fc  prend  en  la  première  façon ,  mais  en 

EucL  ^^"^  ^^^  ^  ^^^"^  "^^"^  ^'^^  ^"  '^  fccon- 
^ap.ii  ^^'   L^  troifiefme  ambiguité  eOi  au  mot  de 
7^^<? ,  lequel  vouspreiicz  en  deux  maniè- 
res :  car  pair  r^r^/rV^  vous  entendez  le  fan^ 
de  Chrift  eptant  que  contenu  foubs  les 
efpeces  du  vin ,  auquel  fens  vous  dites 
qu^il  eft  &  Sacrement  &  Teftament. 
Mais  es  mots  fuiuans  »  le  Nauueau  Tfjia^ 
ment  eB  monfang,  par  le  mot  àeffng  vous 
entendez  le  fang  de  Chrift  vifiblement 
efpandu  en  la  croix,  auquel  fens  il  n'eft  ni 
Sacrement  ni  Teftamcnt. 

La  fremiere  fgure  cft  au  mot  de  calke. 
radoouë  qu'à  le  prcdre  pour  le  vin  qu'on 
y  ai<oitverfé  ,  &  qu'on  y  recognoiffbit  à 
Tœil  &  au  gouft,  ia  figure  eft  fort  claire  & 
'  vficee  :  mais  de  le  prendre  pour  le  fang 
d'vn  homme  qui  le  tenoit  en  la  main, 
quoyquon  n'yeuft  vcrfc  que  du  vin  ,  & 
qu'on  n'y  vift  &  gouftaft  que  du  vin,  c'eft 
vne  figure  eftrange  &  tout  à  fait  fans 
exemple*  Vautre  figure  cft  au  mot  de  verfé 

ou 


ou  eÇ^âniu  :  car^  qui  a  iatnais  oay  parler  de 
fang  efpandu  fans  eflire  forci  des  veines  ou 
artères  qui  le  concienneot  î  ou,  qui  eft^c 
qui  pour  dire  que  du  fang  eft  offert  à.Diea 
fe  contente  de  dire  qu'il  efl:  efpandu? 
de  combien  d'animaux  efpand-on  le  fang 
cous  les  iours  pour  la  nourriture  de  rhom» 
ine?combien  de  fang  efpand  on  à  la  guer*- 
re>  cjvii  croira  que  le  Seigneur  lefus  ,  en 
îufVi tuant  ce  Sacrement,ait parlé  (î  obfcu« 
rement? 

Des  ahfurditez, ,  la  première  eft  en  ces 
roots  ce  calice ,  c'eft  à  dire ,  félon  voftre  in- 
terprétation y  mon  fang  qui  efl:  dedans  ce 
calice  ^eftU  NouueauTeflament.  Le  mot 
deTeftamencne  fîgnifie  proprement  û- 
non.  ou  la  volonté  ou  teftateur,  ouTefcrie 
quilacontient&  qui  en  eft  rinftrument. 
Le  fang  de  lefus  Chrifl:  n'eft  à  propremêc 
parler  ni  Tvn  ni  l'autre.  Il  n'en  efl:  pasmef- 
mes  vnfîgne:  car  le  (igne  doit  eflre  au- 
tant ou  plus  cognu  que  la  chofe  qu'il  fî- 
gnifie  :  mais  ce  lang  que  vous  prétendez 
eftre  au  calice  eft  la  chofe  la  moins  co  - 
gnoiflable  de  toutes.  Tous  les  fens  &:  la 
raifon  difent  qu'il  n'y  eft  pas  ,  &  quand 
on  approche  de  l'imagination  que  vous 
en  aucz ,  la  lumière  de  la  fainâ:e  Efcritu* 
re,clle  s'efuanoiiit  auflî  toft. 

Kb     4 


y 


T9i 
VâUtre  ahfmdité cG:  ^  qu'ainfi  le  Sa- 

gncur  dira  c^^fonfâng  efi  en  fin  fang. 
Pour  Teaicer  vous  dites  que  en  eft  mis 
fO}itp4r.Le2iùMBeâuTefiam€ntenm0nfA^4g^ 
c'eftàdire  »  leNouueau  Tcftamenc  dé- 
dié &  confirméf ar  mon  fang.  Et diftin- 
guczle  fâng  inuifiblèment  caché  foubs 
les  erpcces  du  vin  au  calice^d'auec  le  fang 
vifiblemenc  efpandu  en  la  croix.  Dites 
que  cettuy  là  eft  le  Nouueau  Tcdatnenc, 
lequel  a  efté  dédié  &  confirmé  par  cet- 
tuy  cy.  ^ais  pour  cela  l'abfurdité  ne  de- 
uienc  que  plus  grande.  Car  de  là  fuit  que 
le  (àng  de  C  hrift  a  efté  dédié  &  confirmé 
par  le  fang  de  Chrift.  Or  ie  voxx^  prie, 
comment  eft-ce  que  le  fang  de  Ghrifè  ca*' 
ché  foubs  l'efpece  du  vin  a  efté  dedié  &: 
confirmé  parle  (àng  de  Chrift  vifible- 
ment  efpandu  en  la  croix,  veu  qu'en  ef- 
fedt  vous  croyez  que  ce  n'eftoit  qu'VQ 
mefme  (ang? 

Le  Cafhoficjue  Romain. 
„  Que  refpondrez  vous  donc  à  fainft 
9,  Paul,  qui  rapportant  les  paroles  de  no- 
„  ftre  Seigneur,  Cecy efi m$n  corps ^  aad- 
„  ioufté ,  qui  efl  rompu  pour  vous  f  car  eftre 
„  rompu  ne  conuientau  corps  de  noftre 
,,  Seigneur  qu'entant  qu'il  eft  en  refpe«> 
^3  ce  ou  pain.    Etbien  qu'on  puifte  dire 
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en  quelque  forte  qu'il  a  efté  rompu  en  H 

fapaffion.pourcequefapeau^  fesvei-  ,, 
ncs&fes  nerfs  ont  efté  rompus^  neanc*  ,y 
moins  à  peine  peut*on  douter  que  ,, 
TApoftre^quand  ils'eft  feruèdecemot,  ,y 
n'ait  regardé  aux  efpeces  du  pain  :  la  ,» 
couftume  de  lEfcriture  eftant  de  fe  ,^ 
feruir  propremët  de  ce  motjors  qu*eU  ,, 
le  parle  du  pain.  Comme  Efaye  ch  58;  ^^ 
Romps  tonfuinàceluy  ^uiafaim.  i.  Cor.  ,^ 
10  •  Le  fain  que  nous  rompons .  ACk.  z.  Ils  ,^ 
rompoyent  le  paindemaijon  enmaifon.Ol  9^ 
eft  il  que  les  paroles ,  Cecj^  tftmon  corps  »» 
qui  eft  rompu  ^»r  voHS  ^  ne  fe  peuuenc  ,9 
entendre  du  pain  feulement:car  le  pain  ,, 
noué  eft  bien  rompu ,  mais  il  n'eft  pas  ^^ 
totnpupournoud.  Faut  donc  les  enten-  ,9 
dre  du  vray  corps  de  Chrift,  mais  foubs  ,9 
Tefpecedu  pain:  de  manière  que  leur 
fens  foit  ,  Cecj  tft  mon  corps ,  lequel  ejl ,» 
maintenant  en  tefpece  du  pain  rompu^  c'eft 
à  dire,  donné  &  immolé  à  Dieu  pour  vous. 

Le  Troteflant. 
Pour  commencer  par  ou  vous  finifîez! 
Par  quelle  figure  voulez  vous  que  ces 
mots  ^  rompu  fignifient  efl  donné  &  immo* 
lé  A  Dieu  f  Eft-ce  là  la  propre  (ignification 
du  mot  de  rompre  f  en  pourriez  vous  bien 
produire  vn  exemple  ;  TEfcriture  parle 
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bic  de  ropre  ou  pain,  mais  c'cfl:  poiîrle  di- 

ilribueraux  hommc& ,  &non  pour  Tim- 
molecà  Dieu.  Elle  ordonnoic  qu'on  cf. 
friftiadisdes  pains  à  Dieu  y  mais  clic  no 
commandoit^as  de  les  rompre, elle  vou- 
loir qu'on  les  ofFrift  tous  entiers.  Vous 
mermes  voulez  bien  quoh  rompe  Tho- 
(lie,  mais  vous  ne  faites  pas  eonfifter  le 
facrifice  en  cette  fraâion.  C'eQ:  donc 
tcy  encores  vne  figure  inufitee ,  que  vous 
fourrez  es  paroles  de  noftre  Seigneur ,  ef- 
quelles  cependant  vous  criez  qu'il  n'y  a 
point  de  figure. 

Ce  qui  vous  y  contraii>â:  efl»  qu'en 
cfFcâ:  vous  voyez  biçn  ,  que  le  corps  do 
ïioftrc  Seigneur  n'eft  pomt  rompu  au  Sa- 
crement/ Tenez  vouspas  qu'il  y  cft  coût 
entier  en  chaque  point  de  l'Hoftie  y  Se 
que  quand  on  la  romproit  en  mille  mor« 
ceaux  il  demcureroit  aufli  entier  en  cha- 
que miette  comme  il  Teftoit  en  toute 
1  Hoftic?  De  là  vient  qu'en  vos  Hymnes 
vous  chantez  cette  Rithme. 
Nutia  nifitfcijfura^ 
Tantumjîgnijit  fraôluta 
^ay  nec  Satus,  necJiaturA 
Signaii  minuifur. 
c'eft  à  dire  de  mot  à  mot, 
.    De  la  chofe  on  ne  fait  rupture, 
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Du  (îgnc  fcul  on  faîtfraaurc^    ^ 

Qui  n'amoindrit  point  la  ftacure,' 

Ncl'eftat  du  fignijSé. 
Vous  me  direz  qu'à  la  vérité  il  n*eft 
pas  rompu  en  foy ,  mais  qu'il  eft  tellement 
yni  aux  efpeces  du  pain  ^  que  quand  elles 
font  rompues ,  on  peut  dire  qu'il  eft  rom- 
pu. Mais  ie  refponds  que  le  Seigneuc 
rompit  le  pain  auant  que  de  prononcer 
CCS  paroles  Cfcy  ejf  rnûn  corps. Qviznà  donc 
il  rompit  les  efpeces  du  pain ,  il  ne  rom-^ 
pit  pas  fon  corps  foubs  icelles  ,  puis  qu'il 
n'y  eftoit  point  encores.  Il  y  a  plus  :  car 
quand  mefme  fon  corps  eu(l  efté  (bubs 
les  efpeces  du  pain  lors  qu'elles  furent 
rompues,  ficft  ce  qu'il  ne  pourroitpas 
eftrc  dit  rompu  à  parler  proprement»  puis 
que  cette  fraâion  s'ed  arreftee  es  feules 
efpeces,&:  ne  Ta  nullement  entamé.  loint 
qu'il  eft  icy  queftion  d'vne  fràâion ,  qui 
ne  peut  conuenir  à  Tefpece  du  pain  :  car 
comme  vous  me  remarquiez  tantoft ,  il 
n'eft  pas  dit  ^jui  eff  rompu  à  votês ,  mais^^ivr 
voud.  Pourquoy  donc  ccrchez  vous  cette 
rupture  au  Sacrement ,  où  vous  voyez 
bien  qu'elle  n'efl:  point,  &non  pluftoft 
en  la  croix ,  où  elle  efl:  toute  vifible  >  car, 
comme  vousmefmes  le  recognoiffez,  (à 
peau,  fa  chair,fes  nerfs,  fes  veines,  &  tous 
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les  liens  qui  retenoy ent  Ton  ame  au  corps 
ont  efté  rompus,  fon  cœur  mefine  femble 
auoir  efté  entamé  par  le  fer  de  la  lance 
qui  iuy  perça  le  cofté.  De  là  vient  que  vos 
Bibles  ont  traduit  ces  mots  ^m  eft  romfn 
four  vous  par  ceux  cy  qui  fera  Huré  pour 
n)OHâ  y  les  rapportans  à  la  paf&on  ,  en  la- 
quelle ,  comme  parle  le  Prophète  Efaye, 
Efayc  lld  e^enâuré pour  nos  imquitf\y  &froifé 
55-5-  *^  pour  nos  forfait  s  y  &  hrifitn  infirmité.  H  eft 
vray  qu'en  (à  paffîon  pas  vn  de  fes  os  n*4 
%  C/^/r^,  mais  ic  pcnfc  que  Vous  n'en  pre- 
^  ^*  ^  '  tendez  pas  cafler  aucun  en  la  Mefle. 

Vous  dites  que  la  couftume  de  rcf- 
^rkuren'eftpas  defe  feruir  proprement 
de  ce  mot  àt  rompre  ,  (inon  quand  elle 
parle  du  pain.  Si  cela  eft ,  clic  ne  fait  pas 
icy  fa  couftume  î  car  vous  voyez  qu'elle 
ne  dit  pas  que  Icpain  eB  rompu  ,  maisxjue 
le  corps  de  noftre  Seigneur  efi:  rompu  pour 
noHs  :  Oriepcnfe  que  le  corps  de  noftre 
Seigneur  n'eft  pas  du  pain  à  proprement 
parler.  Vous  m'aduouërez  aufli  que  ie 
croy*,  qu'elle  n'a  pas  accouftumé  de  fe 
feruir  du  mot  de  rompre  pour  dire  que  du 
pain  c^  donné  &  immolé  à  pieu. 
Le  Catholique  Romain. 
„  Au  moins  m'accorderez  vous, qu'en 
\^  pofant,  comme  font  les  Luthériens,  la 
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prefence  réelle  du  corps  &  du  faDg  de  ^ 

Chrift  en  la  Cene,ii  faut  aduotter  qu'il  ^ 
y  eft  ofiFerc  en  facrifice.  Car  nous  pre • 
nons  en  la  Gène  le  corps  &  le  fang  de 
Chrift,  commcla  chair  &  le  fang  d'vne 
viâime  offerte  pour  noust  II  faut  donc  ,» 
de  neceflîcé  qu'ils  foyenc  immolez  &of-  ^^ 
fercs  à  Dieu  en  la  Gene^auanc  que  nous  ,^ 
les  y  prenions.  Que  nous  les  y  pre-  ,, 
nions,  comme  la  chair  &lerangd'vne  ,, 
viâime,  les  Luthériens  ne  le  nient  pas, 
&  s'ils  le  nioyent,  il  nous  (êroit  fort  aifé 
de  le  prouuer.Car,  en  premier  lieu,  pour 
cela  coniacre-onle  corps  à  part,  &Iê 
fang  à  part  en  la  Cène,  afin  q\ie  nous 
entendions  que  ta  prefence  du  corps 
&:  du  fang  de  Chrift  en  ta  Gene,eft  à  la 
façon  d'vn  corps  occîs  6c  mort.  En 
dures,  Ie,i6orps  &  le  fang  de  Chrift  font  ^ 
en  la  Cène  en  qualité  de  viande  &  de 
breuuâge>  Or  eft-il  que  la  chair  &  le 
fang  ne  font,  point  propres  pour  eftre 
viade  &  breuuage,(i  l'animal  ne  meurt, 
;&:que  Chrift  ne  meurt  point,(î  ce  n'eft  ,» 
par  immolation.  Faut  donc  qu'il  foit ,» 
immolé  en  la  Cene:autrement  nous  ne  ^ 
pourrions  nous  repaiftre  de  fa  chair. 

Targumente  donc  ainfi,Le  corps  de 
Chrift^  fclon  qu'il  eft  prefent  en  la  Ce- 
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7)  tie.eft  vne  viâ'ime.  Faut  donc  qu'il  aie 

,,  eftéfaitviâime  par  quelque  itnmola- 
yy  cion  précédente.  le  demande  quand 
,,  s'eft  faite  cette  iinmolation?en  la  croix? 
,)  non.  Car  quand  les  Apûftres  partici- 
,y  percnc  là  première  fois  à  cette  viâime, 
,,  lefus  Chrift  n'auoit  point  encores  efté 
9,  immolé  en  la  croix.  loint  qu'on  ne 
,)  peut  pas  dire  que.  la  viâime  ,  quieft 
,,  maintenant  à  Tautcl  y  ait  efté  faite  par 
,,  l'immolation  de  la  croix  :  pource  que 
rimmolation  de  la  croix  ne  s'eft  faite 
qu'vne  feule  fois,  &c  que  la  viâime  qui 
3,  a  efté  faite  par  elle  ,  a  celle  d*eftre  vi« 
jy  dime  bien  toft  après.  Car  quand  le 
3,  corps  de  Chrift  après  fa  refbtteâion 
y,  apparoifToitàfesdifcipleS)  ^  quand  il 
,,  moncoitau  ciel ,  ilnepouuoicpaseftrc 
,,  appelle  viaime,moiris  enconSs  ië  peut- 
^,  il  eftd&aïuiourd'iiuy ,  au'il  vic&  regno 
,/daiisIescieux«  ,  PuisdonèqUC'Uvi£l:i- 
.^,  refaire  farrimmolation^de la  croix  a 
,,  ceflc  d'eftre  vidime  ;  fl  ffc  corps  de 
j,  CKrift  commence  derechef  d'cftrc 
yy  viâime;  il  faut  que  cela  fe  face  par  vne 
^y  autre  immolation/,  celle  delà  croix  ne 
yy  fe  pouuant^cïieter.  Ou  donc  il  n'y  a 
^,  point  du  toutdevidime  en  la  Cène, 
9»  oui!  faut  que  rimmolation  parlaquel^ 
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le  elle  le  fait,  foie  Ta^loQ  mefme  Se  ce-  ^ 
lebration  du  myftere  de  rEuchariftie.  ,^ 

Le  Prote fiant. 
Cet  argument  ne  vaut  rien  contre 
moy  :  carie  ne  croy  point  la  prefencedu 
corps  de  noftre  Seigneur  au  pain,  ni  de 
fbi>rang au  calice.     le  croy  qu'ils  y  font 
prefens ,  non  à  nos  fcns ,  mais  à  noftre  foy? 
non  à  nos  corps  ,  mais  à  nos  amcs  :  non 
comme  viâime  immolée   en  la  Cene^ 
mais  comme  viâime immolée  en  la  croix: 
non  comme  corps  mort  &c  fang  efpandu 
lors  dé  la  célébration  de  ce  Sacrement^ 
mais  comme  corps  mort  &  fang  efpandu 
iadis  en  la  croix  pour  nous  :  car  c'eiî:  pour 
nous  reprefenter  la  mort  qu'il  a  foufferte 
•en  la  croix  que  fon  corps  nous  eft  rcprc- 
fentè  à  part  parle  pain  rompu,& Ton  fang 
par  le  vin  efpandu  dans  là  coupe  :  non 
comme  viande  &  breuuage  du  corps, 
pour  eftre  primi  par  la  bouche  ;  entrer  en 
reftomach ,  appaifer  la  faim  &  la  foif  du 
^orps  :  mais  commeviande&  breuuage 
de  l'ame  »  pour  eftre  mangé  &  beu  par  la 
foy.&appaifer  la  faim  &  la  foif  dont  parle 
le  Seigneur  lefus ,  quand  il  dit ,  Bten  heU'  -^  ,. 
rtux  jont  ceux  qui  ont  faim  é^  foif  de  lufii      ^^ 
€e  :  car  ils  feront  raffaJîtT^  Item,  j^/ w^W  i^aâ 
Àmojn'aùraiamaiâfaim^&quicroitenmoy  y.  jjj 
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n'AurAUmaùfsif.    £cvn  peu  auparavant 

lean     ^uihoirade  CeatKfueU  luydonneTay  ,hjH- 
4-  14-  ra  plta  ijmùfoipmaù  l'em  tjiu  te  luji  Utitnt'  I 
rjy  fera  faite  en  luy  vne  fontaine  d'fuu  fatl- 
Unte envie  éternelle.   Etdetechef,  ji  ^«f/« 
cun  dfoif,  ^a'il  vienne  à  mùy  &  boiue.   ^%  I 
I"n     crûidenmoy  fuiuantceefueditl'Efcrtture  ,  il 
7-Î7-    de,:9uleri  des  ficttues  d'etu  visante  de  (en 
.^         ventre,  ^t  en  va  zatre  lieu -^ai a  fhifvien- 
°     "  ne  ,  (^  tjai  veut  prenne  de  l'eau  de  vte  ,  faut 
qu'elle  luy  confie  rien.      C'eft  ce  qui  auoit 
cfté  prédit  pat  Efave  le  Prophcce  aprei 
auoic  defcric  les  (oufFcances  de  C  IiriH:   & 
la  vocation  de  coûtes  nations  à  lacognoif- 
'  iâtice  de  Dieu.    HoU,  dit-  il,  vota  tou^  qui 

^  tfies  dlierez,  venez,  aux  eau»  ,  mefmes  vaut 
^uin'auez. point  d'argent,  venez,,  achetez,,  é" 
mangez,  -.fiiienez.  ,  achiteT^fans  argent  é' 
fans  aucun  prix  du  vin  &  du  laiEi.  Pomijuoy 
tmployez-veus  l'argent  peur  ce  qui  ne  nour- 
rit point?&  foiire  traaatl  pour  ce  qui  ne  r  ijft' 
^e  point  ?EfiOHttz,  moy  à  bon  efcient,  ^  vont 
mangerez,  ce  qui  eU  hen^  &  vojîre  ame  ioutrà 
àplaijir  àegraiffe,^c. 

Ainft  ce  Sacrement  n'efl  pas  inflitué 
pour  immoler  Icfus  Chrift,  mais  pour 
nous  reprefenccr  qu'il  a  cfté  immolé  ea 
la  croix  pour  nous:non  pour  le  faire  mou« 
rit,  mais  pour  annoncer  fa  more  &  en  cc- 
kbrci  \ 
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lebrer  la  meawzre  :  nom  r^?ar  rrraiîss 
nos  corps ,  m^  pour  &nr'jrcr  xj^:  amts 
que  Icfus  Cbnk  c&  mon  pour  zi^c  pt^ 
chez.  Er  par  cette  ^&m2Zkcc  cm^skjts: 
que  le  defaac  de  Doibr  propre  lufiist  ;  ££ 
rapprehcoljon  de  1  ire  qxr  r£  a  l'cnc  ut 
caufcnc  en  nos  âmes  la  mcâens  a^ciOîTa, 
que  le  manque  de  TÎacdt  fi:  de  ii:suua^ 
aaccouftaiiiédeprodir:xcB  iïK^^irxi&. 

Mais  bien  que  cet  argockcii:  r  ac  ai> 
cune  force  contre  ikh^^  ii  rfi  xîtaTirtmiiic 
excellent  contre  tocs  .  povs  itmutrfes 
toutenfembleleiacrmct6tiaM{:IIi  {£ 
la  prefence  réelle  ds  ccirpi  ai;  jran:  &  an 
sag  au  vva.hc  fécrt^u  6t  la  \t^St  risr  iruie 
prouuez  que  le  corm  èc  ît  {ax>^  tîe  ny^w 
Seigneur  font  preu»s  au  loaujouac  «» 
qualité  de  viâimc,  parde^axmîuift.  L  v* 
nCp  pourcc  qu'on  coâCu^e  k  «ir^  a^  i»afsi 
&le(ângàpartpcc:^  £iCC:^  a^xas^in^ 
cendre  que  leur  yttiBUK.  r  ^V  ^vnmit 
d'vn  corps  occis  &  OD^x^  L^aic^t  jAni^t 
qu'tlsyfontprefense&çsûace  -î^t  v^dri.^ft 
&  de  bremiage ,  &  q!^^J^  f»  Îuxk  v^nr 
.  propres  \  eftre  râmic  2^  zx^mspi^  \  "".'^f, 
ne  meurti&ilncmeri:^  p--î«i5M:  :.^r  ff- 
molarion.  AiniiTOd  pr-'-.^Mez  -;i>  v  îit 
immolé  à  la  Méfie,  pccrce  y*';^  i  tt  iisc^ 
Um§rf.  Oudo&cvcu;  le  :r.dr;:;tz  «  siMï 
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en  la  McATe  réellement  &  de  fait  ^  ;&  \ 
proprement  parler  ;  fidainH  eftescoupa- 
blcsdu  plus  deteftable  parricide  qui  le  (bit 
iamais  commis.  Ou  vous  ne  le  mettez  à 
mortqu*en  figure  &c  reprefentation  ;  Si 
ainG  vous  ne  Timmolez  pas  à  proprement 
parler  ,  mais  reprefentez  feulement  Ja 
mort  &:  l'immolation  qui  en  a  efté  faite 
en  la  croix.  Tay  aufïî  dit  Uprefence  reeile: 
car  ie  raifonne  ainfi.  Le  corps  &:  le  fang 
de  noftre  Seigneur  ne  font  prefens  en  la 
Cène  qu'en  qualité  de  corps  mort  &  de 
fang  efpadu:  or  eft  il  que  fon  corps  n'a  ia- 
mais efté  mis  à  more  ,  que  fon  fang  n*a  ia- 
mais eflé  efpandu  qu'en  la  croix.  £c 
qu'entant  que  corps  mort  &  fang  efpan- 
du en  la  croix  ils  ne  nous  peuuentedre 
maintenant  prefens,  fi  ce  n'cft  en  figure  & 
reprefentation^  fpirituellemcnt,  aux  yeux 
de  l'entendement ,  à  la  bouche  de  l'ame. 
Faut  donc  aduouër  que  c'efl;  là  la  maniè- 
re en  laquelle  ils  nous  font  prefens  en  la 
Cène.  Au  relie,  ie  pouuois  me  difpenfer 
de  refpondre  à  tout  cet  argument  que 
que  vous  tirez  de  l'inflitution  &  premiè- 
re célébration  de  l'Euchariftie ,  &  vous 
mettre  en  tefte  le  lefuite  Vafques ,  qui 
non  content  de  le  reietter ,  comme  font 
plufieurs  autres  de  vos  Dodeurs,  a  ref* 
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pondu  bien  au  long  à  tout  et  que  vous 

rn'auez  allégué.    Mais  ie  ne  prens  plaifir 

ni  à  defcouurir  vos  difcords ,  ni  à  m'ap- 

puyer  fur  Tauthorité  des  hommes  le  cct^ 

che ,  non  la  vidoire ,  mais  la  vérité ,  la« 

quelle  eftanc  vne  lumière,  fe  ^oic  voir  par 

elle  mefme^  fî  nous  ne  fommes  aueugles. 

iltlffffffftllttt# 


GHAP.  xni. 

CIN^    FAISONS       TIREES^ 
de  U  me  fine  inflimtion  é"  fremiere  ceie^ 
bra$i0n  de  P Emharifiie ,  contre  U 
jAcrifce  de  h  MeJ/c» 

LE    PROTESTANT* 

VO  V  S  ne  fçauriez  donc  prbùuèiri 
par  rinllitucioa  U  première  célé- 
bration dé  cemyftere ,  que  c'è  foit  vn  fâ- 
crifîce.  Ce  qui  deuroit  feruir  à  vous  de- 
filler  les  yeux.  Car  fî  c'eftoit  vn  facriîftce^ 
vn facrifice proprement  dit,  î'vnique  fa* 
crifice  de  la  Religion  Chreftietnne ,  là  vé- 
rité de  tous  les  facrifices  anciens ,  fi  lefus 
Chrifl^  en  Tindicuanc  ^  luo\t 

Ce    ^ 
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Apoftres&àtouslcs  Preftres  la  facrifi- 

cacure  du  Nouueau  Teftament! ,  co mmc 
-Scff.  veut  le  Concile  de  Trente  ,  faina  Mat- 
"g^"^-  thieu,  faina  Marc  ,  faind  Luc ,  &  faind 
Can.a  ^^"^  nous  en  eufTentils  rapporté  rinfti« 
tution  &  première  célébration  en  tels  ter* 
mes^que,  non  feulement  il  n'y  efl:  parlé, 
ni  de  facrifice^  ni  de  fâcrifîcature  ;  mais 
quemefmes  il  n'y  a  rien  dont  on  puiiTe 
inférer  que  ce  (bit  vn  facrifîce  î  Qui  plus 
eft,  il  y  a  quantité  de  chofes  dont  on  peut 
inférer  le  contraire.  le  me  contentcray 
pour  le  prefenc  d'en  tirer  cinq  raifons, 
remettant  les  autres  à  quand'  vous  me 
ferez  lafaueur  de  m'ouyr  en  ladeduAion 
des  prennes,  qUe  nous  produifons  con- 
tre le  facrifîce  de  la  MelTc. 

Premièrement,  pour  faire  vn  facrîfice 

proprement  dit ,  faut  vn  autel  proprcmcc 

ainfi  appelé.  UEfcriture  ,  la  prattique  de 

toutes  nations,la  vôftre  propre,  le  teimoi- 

Bell,    gnage  de  tous  vos  Dodeurs ,  qui  ne  le  di- 

jl'Jç^  fcht  pas  feulement ,  mais  le  proupenc, 

C.2.  6  vous  obligent  à  le  confefTer.      Oreftiî 

argu-  qwc  quand  le  Seigneur  inftitua  &  celc- 

mcnt.  bra  la  première  fois  lafainâe  Euchariftic, 

il  n'y  auoit  point  d'Autel.  IleHoit,  dit  S. 

Luc,  à  table  &  les  douz^e  K^^oBres  àuecluy^ 

■'&  ce  fut  commt^  ils fouffojent  ^  comme  ils 

man 
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tnângiùyent  nous  difenc  faînâ:  Matctiieu 
&  faind  Marc  qu'il  frint  du  pain' 8c  célé- 
bra ce  Sacrement.  En  confcience  vno 
table,  vne  table  qui  eft  en  vne  chambre^ 
vne  table  fur  laquelle  on  (bupe,  au  temps 
roerme  qu'on  y  fouppe  eft-elleà  propre-  . 
ment  parler  vn  autel  i 

En  après  ,  en  tout  (àctifîce  propre- 
ment dit  il  faut  qu'il  y  ait  vné  viâime^ 
qui    Toit  à  proprement    parler  fenfibU. 
Vous  me  lauez  dit  au  commencement, 
en  expliquant  que  c'eft  qu'vn  facrificc  ^"^  P* 
proprement ainfi  appelle.  Eticnefçachc  ^*' 
aucun  de  vos  Doâeurs  qui  ne  le  die  auec 
vous.   Or  cft-il  qu'en  la  première  célé- 
bration de  rEuchariftie  il  n'y  a  point  eu 
de  vidime,  à  parler  proprement/ènfible. 
Les  Euangeliftes  nous  parlent  bien  de 
pain  &  de  vin ,  chofes  fenfîbles  à  la  veuë, 
<au  toucher  &  au  goufl::mais  ils  ne  font  pas 
la  viâime  que  vous  prétendez  immoler  à 
Dieu.  lefus  Chrift  y  eftoit  aufll  d'vne  fa« 
çon  fenfîble ,  inftitùant  &  célébrant  ce 
lacré  myftere.    Mais  ce  n'eft  pas  en  cet 
eftat  là  que  vous  prétendez  qu'il  a  efté 
offert  &  immole  à  Dieu.    Vous  voulez; 
que  la  viâime  ait  efté  Ton  corps  caché 
foubs  \c%  efpecesou  qualitcz  du  pain ,  &C 
Ton  fang  couuert  des  accidcns  du  vin. 

C  c    3 
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Pcfia  les  Euangehftcs  ne  nous  difent 
point  aue  Iç  corps  du  Seigneur  ait  efté 
niis  foQDS  les  efpeces  du  pain,  ou  fon  faÀg 
foubs  (es  efpeces  du  vin.    Cela  ne  fe  peut 
recueillir  de  leurs  paroles.  Mais  pofé  que 
cela  euft  efté.   LecorpsdeChriftcfl:  il  à 
proprement  parler  fenfîble  ibabs  les  ef*. 
peces  du  pain? peut-on  y  rccognoiflre  par 
aucun  des  fens ,  ou  fa  fubftance  ou  aucu* 
ne  de  (es  qualiccz  ,  ou  autres  accidens? 
Pourriez  vous  bien  difcçrner  à  la  venë 
ou  au  gdufl:  ou  à  quèlcun  de  vos  autres 
fèns  vnc  hoftie  confacree  d'auec  vneqni 
n'cfl;  point  con(àcree  ;  Faut-il  pas  merine 
pour  croite  qùç  le  corps  &  le  fang  du 
Seigneur  font  foubs  les  efpeces  du  pain  Se 
du  vin  que  vous  defmentiez  cous  vos  fens 
qui  vous  tefmoigrient  qùcc'cû  du  pain  &c 
du  vin,  &  on  nous  fcroit  accroire  qwVnc 
chofe  qu'on  ne  peut  recQgnoiftre  par  au- 
cun des  (cns,  qu'on  ne  peut  mefme  croire 
(ans  ajler  contre  tous  les  fens  (croit  à  pro- 
prement parler  fenfible» 

En  troifrefme  lieu ,  en  tout  facrificc 
proprement  dit  on  offre  à  proprement 
parler,  quelque  chofe  à  Dieu.  En  la  pre- 
mière célébration  de  la  Gène  ie  voy  bien 
que  le  Seigneur  offrit  à  fcs  Apoftres  le 
pain  &  le  calice  qu'il  tenoit  en  la  main. 

Mais 
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Mais  îe  ne  voy  point  qu  il  offndt  rien  à 

Dieu.  Voicy  comment  S.  Matthieu  nous 
la  reprefente ,  fclon  la  vetfion  des  Do* 
âeurs  de  Louuzin.  Et  comme  ils  fûupfoj/eat 
Itfusffintdu^ain^  i^  le  bénit  ér  le  rompit  é* 
le  donna  à  fes  difcifles ,  &  dit^.f  tenez,  man^ 
gez,  cecy  efi  mon  corfs ,  (ji*  prenant  le  calice  il 
rendit  grâces ,  (^  le  leur  donna  difant ,  beià* 
uez*  tous  de  ce ,  car  cecy  efi  monfangd»  N'en* 
ueau  Teftament  ^  Uqnel  fera  efpandu  pour 
flufteurs  en  remipon^  des  péchez,.  Paroift 
il  là  tcace  quelconque  d'oblation  addref- 
fee  à  Dieu?il  n'en  paroift  non  plus  dans  le 
récit  que  nous  en  font  S.  Paul  &:  \t%  deux 
autres  Euangeliftes. 

Le  Catholique  Romain. 
L  oblation  a  confifté  en  cette  aâion 
par  laquelle  le  corps  de  Chrift  a  efl;é 
mis  fur  la  table,pour  eftre  confumé.Ce 
qui  s*eft  fait  pour  reprefencer  fa  paflîon. 
Cette  aâion  ïi  efl;  la  confecration.  Car 
par  la  confecration  le  corps  du  Sei- 
gneur dénient  vrayemeht  prefent  fur  la 
cable,  pour  nous  reprefenter  (a  mort  &c 
paflion.  „ 

Le  Protefiant.. 
Les  Euangeliftes  nous  difentquele- 
fus  Chrid  donna  le  pain  qu'il  auoit  pris  &C 
rompu  à  (es  difciples,  il print  le  pain  >  le  be^ 

Ce    4 
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nit ,  le  rompit ,  le  donna  à  fis  difiiples  ;  mais 
ne  nous  difenc  point  qu'il  mift  Ton  corps 
fur  la  cable.  A  la  vérité  en  leur  donnanc 
le  pain  il  dift,  cecy  eB  mon  corps. yiiiSyCota* 
me  ie  vous  remarquois  cantoft,  il  dift  auf- 
fî  à  la  bien  heureufe  Vierge  (2Lttitic,fem* 
me  voila  ton/ls^hxy  monftranc  TEuangc* 
lide  S.  Iean«  Commedoncparcesparo» 
les  icy  il  ne  fe  mift  pas  foubs  les  efpcces 
de  S.  lean,  ainfi  vous  ne  fçauriez  prouuer 
que  par  celles  là  il  aicmis  (on  corps  foubs 
lesefpeces  du  pain.  Etiecroy  qu'il  mefe- 
roic  aifé  de  vous  prouuer  le  contraire. 
Maïs  ie  m'en  abftiens  ,  de  peur  de  paHfer 
de  la  controuerfe  du  factifice  laquelle 
nous  traictons,  à  celle  de  la  Tranfubftan- 
tiation. 

Pour  donc  fuiure  ma  pointe.    Vous 
voulez  que  le  Seigneur  fe  foie  offert  à 
Dieu  fon  Père  par  les  paroles  que  vous 
appelez  de  la  confecration  ,  Cecy  eft  mon 
corps ^  Cecy  efl  mon  fang^^2X  lefquelles  vous 
prétendez  que  fon  corps  &  fon  fang  fu- 
rent mis  fur  la  table.  ^  Contre  cela  i'ay 
beaucoup  de  chofes  à  dire.  Premièrement 
le  Seigneur  en  \f:^%  prononçant  parloit  à 
i^s  Apoftrcs,  &  non  à  Dieu ,  Prenez,^  leur 
difoit  '\\ymange\cecy  eHmoncorfs ^  Beuutt 
tous  de  cecy, car  cccy  efi mon fing.  Eft  ccvnc 

manière 
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manière  conuenable  d'offrir   quelque 
chofeà  Dieu  ,  que  d'addrefTer  Ton  propos 
non  à  Oieu  mais  aux  hommes? 

tn après,  s'il  eufl:  voulu  offrir  à  Diea 
ce  qu'il  cenoic  en  la  main  ,  eft  il  croya* 
ble  qu'il  Teuft  ofFercaux  hommes ,  auanc 
que  dcTofFrir  à  Dieu  fcarilIofFroitàfes 
Apoftres  en  U  leur  donnant  ^  &  difanc/rf  « 
nf\,  mangez,.  £c  il  le  leur  prcfenca,&  difl: 
prenez,  mangez,  auanc  que  de  dire  cecy  eji 
mon  corps  ,  ^heuuez»  de  cecj  zyxmx  que  de 
dire  carcecy  titmon  fangy  comme  appert, 
non  feulement  de  Tordre  du  récit  qu'en 
font  les  Euangeliftes  &  S.  Paul,mais  aufli 
du  mot  de  C4r:cary  dit  il  »  cecy  efimonfang. 
Les  Sacrificateurs  Anciens  prefentoyenc 
ils  leurs  viâimes  aux  hommes  »  auant  que 
de  les  ofFnr  &  immoler  à  Dieu? 

loignezà  cela  qu'ainfi  Toblacion  n'au^ 
ra  conùftc  en  a^e  aâion  extérieure  & 
vifible,  qu'en  la  pônonciation  de  ces  pa- 
roles, Cecy  eH  mon  corfs^  Cecy  efimonfang. 
Or  eft  il  qu'en  tout  facriâce  externe, 
proprement  ainfi  appelle ,  Toblation  doic 
confifter  en  vi^e  aâion  externe  &  ienfi?^ 
ble,&  non  en  la  prononciation  dle:ciB 
nés  paroles,  comme  appert  de 
crifices  qui  font  mentioniiei^ 
ture ,  ou  qui  ont iamais  elle  obêrts. 
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entre  les  luifs.foit  encre  les  Gentils.  C3 
ment  donc  cft  ce  que  l'Euchariftic  fera 
vn  facriBcc  excerne  proprement  aioG  ap- 
pelle, pois  qu'en  ce  qui  eft  cffenciel  au  fa- 
crifice.cUc  diffère  d'auec  tout  facrifico 
'  propremencainfi appelle} 

Carquantàl'aâion  de  La  toute  puif- 
ft&ncedc  Dieu,parlaquelle  vous  précédez 
Ique  le  corps  du  Seigneur  a  eftc  mis  fur 
lu  cable  foubsles  efpeces  du  pain.  Outre 
Ique  les  Euangelifte}  ne  nous  en  parlent 
i  point,  Se  qu'il  y  a  beaucoup  de  cbofes  qui 
tsiousdefeDdeticde  la  croire,  c'eflvnea* 
|âion  interne,  inuifible,  qui  ne  fe  cognoifl: 
tiii  par  les  fens  ni  par  la  raifon  :  non  pas 
Imefmepar  lafoy  ,  puis  qu'elle  ne  Te  peut 
Iprouucrpat  la  parole  de  Dieu.  Partanc 
r  ce  n'en  pasenvnc  celle  aâion  que  doic 
I  confider  vn  lacriâce  externe  Se  viûble. 
rlointquecetteadlion  làn'eftpas  l'aftion 
\  du  Preftre,  mais  de  Dietf*  qui  y  dcfploye, 
I  £  on  vous  croid,  fa  toute  puitTance.  Mais, 
[quand  cette  aâion  làferoic  aulTi  verica- 
I  ble  c6mc  ie  croy  qu'elle  efl  faulfe ,  quand 
I  elle  feroicvifible,  quand  elle  fe  feroicpac 
[le  Preftre,  penfcz  vous  qu'auoir  mis  le 
I  corps  de  noftre  Seigneur  fur  la  cable  fans 
'  auccc  adionfuftl'auoir  offert  Se  immolé 
à  Dicu.à  parler  proprement  île  pain  &:  le 
vin 
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vin  n'y  furent  ils  pas  mis  auflî  >  furent-ils 
pour  cela  offerts  À:  immolez  à  Dieu  i  Ne 
mettez  vous  pas  Thoftie  &  le  calice  fur 
TAuteJ  le  Vendredy  fainâ  >  Et  oeanc* 
moins  vous  ne  prétendez  pas  ce  iour  là 
les  ofïtir  &  immoler  à  Dieu.  Ne  pofez- 
vous  pas  mcfmele  Pape  Air  l'Autel  ,au{Ii 
toft  qu'il  efl  efleu?  eft-il  pour  cela  facrîfié 
à  Dieu  i  vous  m'aucz  dk  au  commence* 
ment ,  qu'Abraham  miAfon  fils  Ifaac  fur 
l'Autelauec  intention  de  le  facrifier  ,  &: 
neantmoins  qu'il  ne  le  facrifia  pas,  pour* 
ce  qu'il  ne  \e  tua  pas.  Ce  n'eft  donc  pas 
afTez  pour  offrir  &  facrifier  vne  chofe  i 
Dieu  de  la  mettre  fur  T  Autel.  Combien 
moins  de  la  mettre  fur  vnc  table, pen- 
dant  qu'on  y  eft  à  (buper? 

Vx^us  me  direz  peut  cftre  it|ne  Tobla- 
tion  Se  immolation  a  confifté  ,  non  fim- 
plemenc  en  ce  que  le  corps  &  le  fangdo 
Seigneur  furent  mis  fur  la  table,  mais  en 
ce  qu'ils  y  furent  mis  pour  ref^ejinter  fs 
tnort  &  paffion.  Mais  premièrement  cela 
ne  fe  peut-  Car,  comment  eft  ce  que  des 
chofes  qu'on  ne  void  point ,  qu'on  ne 
peut  apperceqoir  ni  par  lefensnipar  la 
raifon,  qu'on  ne  peut  mefme  croire  qu'en 
defmentant  tous  les  fens ,  &:  renonçant  à 
fa  raifon,  iious  feroyent  des  fignes,  des  re- 

prefen 
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prefentactons  de  la  pafllon  du  Seigneur? 
puis  après  »  cela  peut  bien  faire  qu  vn  fa« 
ccifice  foie  typique  »  mats  non  pas  qu  il  foit 
facrifîce.  Le  facrifice  de  la  croix  n'a  rien 
reprefencé ,  &'neancaioins  aefté  vn  vray 
facrifice.  Penfez  vous  que  les  Payens  of« 
friffencdes  facrifices  à  leurs  diexix,  pour 
rcprefencer  la  mort  de  noftre  Seigaeur> 
ou  que  les  luifs  en  facrifiant  eufTcnc  in- 
tention de  la  reprefenter  /  veu  que  les 
Apoftres  mefmcs ,  pcti  de  ioùrs  auant  que 
le  Seigneur  la  fouâFrift  ,  ne  la  pouuoyenc 
croire  ,&  en  eftoy eut  fcandalizez  ?  pour 
cela  leurs  facrifices  ncf  laiiToyenc  pas  d'e* 
ftre  (acrifices  à  parler  proprement.  D'au- 
trc  cofté  »Moyfe  efleua  iadis  le  fcrpcnt 
d'airain  au  defert  pour  figurer  l-cficuatioa 
&:  paflion  du  Seigneur  en  la  croix.  FujCil 
pourcelaofFcrc&itnmoIeàDieu  î  vous 
edeuezan/n  des  crucifix  dedans  vos  Egli* 
fes  &  les  attachez  à  des  croix  y  pour  re- 
prefenter la  paffion  du  Seigneur.  Sont- ils 
pour  cela  à  proprement  parler  oâFerts  Zc 
immolez  à  Dieu  > 

Si  vous  adiouftez ,  que  ce  fut  à  !%»• 
TîeurdeDiâM^qneltcotps  du  Seigneur  fut 
mis  fur  la  table*  Cela  ne  fuffit  non  plus: 
car,  fut-  ce  pas  à  Thonneur  de  Dieu  qu'A- 
braham mit  fon  fils  fur  TAutelf  que  Moï- 

fe 
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fe  eflcaa  le  ferpenc  d'airain?  que  vous  pre« 

tendez  mettre  le  corps  &c  le  fang  du  Sei- 
gneur fur  r Autel  le- Vendredy  (aind  î  &: 
arborer  dedans  vos  Eglifes  des  croix  ^  £c 
des  crucifix?   ' 

X^epcndant ,  c'cft  de  cette  confîdera- 
tion  que  ie  tire  ma  quatrie/me  raifon*  Car 
le  facrifice  ,  eftant  le  fupreme  honneur 
de  latrie ,  qui  ne  fe  peut  rendre  à  autre 
qu  à  Dieu  fans  crime  d'idolâtrie ,  fe  doic 
faireàrhonneur  de  Dieu  d'vne  autre  fa- 
çon que  le  Baptefme  y  pour  exemple ,  ou 
la  prédication, ouïe ieufne  ,  ou  laumof- 
ne  ,  ou  autres  bonnes  œuures.    Vous 
m'auez  dit  au  commencement  ^  qu'il  fc 
doit  rendre  à  Dieu^isrr  recognoiffance  de  F* 
V infirmité  humaine ,  &  profepên  de  la  Ma- 
jefté  diuine.    Eftant  donc  queftion  d'vn 
facrifice  externe,  vifîble,public,  folennel, 
proprement  dit,  faut  qu'on  tefinoigno 
cet  honneur  ,  cette  recognoiffance ,  cet* 
te  profeffion  ,  extérieurement  &  publia 
quement  par  geftes  &:  paroles,les  addref* 
fantdireâementàDieu.  Oreft  il  qu'en 
la  première  célébration  de  l'Euchariftio 
il  n'y  a  ni  gefte  ni  parole  qui  defcouure 
que  le  Seigneur  euft  vne  telle  intention^ 
point  d'eHeuation  ,  point  d'adoration, 
'  point  d'inuo  cation.  Au  contraire^  fes  ge« 
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(les  &  fes  paroles  s'addrcfToyent  à  Tes 

Apoilrcs.II  eftoit  affis  à  tab!e,ou  plu  ftoil, 

feloïi  la  couftume  de  ce  temps  là,  touché. 

Ses  Apoflres  l'eftoyenc  aufli  :  pofturé  peu 

conuenable  à  l'adoration  qu  en  rend  à 

Dieu,  lors  qu'on  luy^  facrifie.    11  pr^cn* 

toit  le  pain  &  le  calice  à  fcs  Apoftres.    II 

parloir  zcu^.prcfffz,  ^màojgez^cec/  eifmon 

ior^Sf  beutêez,  tous  dececy.car  ctcyeStmon 

J^ng.  Parlefquelles  paroles  s'il  fourra  foa 

corps  &  ibn  (kng  foubs  les  accidens  du 

pain  &  du  vin  ,  cela  fe  fit  dedans  l'aâioa 

meffne  par  laquelle  il  les  prefenroir  à  fes 

Apoftres  :  &fe  fie  par  vne  aâiontoutà 

fait  inuifible  ^tant  en  foy  qu'en  fon  terme 

&  efFed  ,  laquelle  par  confcqucnt  n'a  pas 

cftc  vne  oblacion  externe,  pub/iquc,  vîfi- 

ble,quifuft  vn  ngnc,vncdemonftration, 

vn  tefmoignage  de  la  recognoiffancà 

qu'auoyenr  lews  Chrifl;  &  fes  Apoftres 

de  l'infîrmitc  humaine ,  &  de  la  Majefto 

Diuine. 

Si  vous  dites  outre  tout  cela,  que  ce 
fut  pour  eftref^»/^W  qu'il  fut  mis  furîa 
table.  C  cft  de  là  que  ie  tire  ma  cin^uiefmt 
raifon.  Car  vous  m'auez  dit  au  commen- 
cement, que  pour  faire  vnfactificcilfaui 
^ue  ccijuon  offre  à  Dteu  fait  change  é"  de^  , 
Jlrm^    Or  cft  il  que  le  corps  de  noftre 

Seigneur 


Seigneorne  fut  point deftruic ,  lorsqu'il 
inftitua  la  fainâe  Euchariftic ,  il  ne  fut 
donc  point  offert.  Car  s'il  fut  defl:rutt,ou^ 
comme  vous  parlez  maintenant  confutnt^ 
cette  confomption  ou  deftruâion  le  fit, 
ou  par  la  manducation  du  Seigneur  ea 
qualité  de  Preftre  ;ou  par  celle  des  Apo- 
ftres  enr  qualité  de  communians.  Non  par 
celle  du  Seigneur*    Car  les  Euangeliftes 
ne  nous  difenc  point  qu'il  ait  mangé  9c 
beu  en  célébrant  l'Euchariftie.     £ft-il 
croyable  qu'ils  enflent  tous  oublié  vno 
a£lion  qu'ils  eufTenciugee  ,ou  cflentielle^ 
cuneceflaireàçefaccémyftere^ou,  eftce 
à  nous  auiourd'huy  d'adioufter  quclquo 
chofc  au  récit  qu'ils  nous  en  ont  fait  ?  11  y 
a  plus.  Car  quand  eft-Gc  que  le  Seigneur 
cuft  maeé  &  beu?Auantque  de  pronôcer 

les  paroles  de  la  confccration ,  cecy  tft  mon 
cûffs,cecy  eftmonfangfû  n*euft  donc  man- 
gé &  beu  que  du  pam  &  du  vin.  Apres  les 
auoir  prononcées  ?  Mab  à  Vinftant  qu'il 
les  prononçoit  il  prefentoit  ce  qu'il  te- 
noit  en  la  main  à  Tes  Apoftres ,  &  peut- 
cdre  que  mefmesils  Tauoyent  défia  prins. 
Il  donnée  ditfainâ  Matthieu,  le  pain  qu'il 
auoit  prins  &  rompu  ifes  difciples ,  difanf^ 
prenez,  mange^»  cecy  eft  mon  corps ^  &pr enfant 
le  Cdlici  illetcHr  donna  difant^  beuiêez.  tous  de 
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^cjy  car  cecy  e(t  monjang.    S.  Marc  ne  fait 
point  de  difficulté  de  dire  qu'ils  beurenc 
cous  du  calice  auant  que  de  reciter  les  pa- 
roles de  la  confecratioQ.  Ayant prins  le  ca* 
Uce.êiit'ïly  ilrendu grâces  &  le  leurdonna^  ^ 
ils  en  beurent  tous  y  &  il  lenrdit,  cecy  eff  mon 
fi^gf  e^r.     Si  les  Apoftres  auoyenc  de/Ia 
en  leur  main,  ou  en  leur  bouche  le  pain 
&  le  calice  quand  lefus  Chrifl;  prononça 
les  paroles  de  la  confècracion ,  comment 
cft  ce  qu'il  tn  mangea  6c  beut?  s'il  les  leur 
pre(encoit  encores,retira  t'il  fa  main  pour 
porter  à  (à  bouche  ce  qu'il  leur  prefên- 
toicioignez  à  cela  qu'il  ne  dift,  cecy  efimon 
€orps  y  (înon  de  ce  qu'il  leur  donnoir&: 
qu'il  leur  commandoit  de  prendre  ôc  do 
jnanger,&  que  par  conCequët  ils  priorenc 
&  mangèrent.  Si  donc  il  euft  mangé ,  luy 
mefine^il  neuftpas  mangé  ce  dont  il  auoit 
éitycecyejf  nion  corps. Y oxxs  nepouueznoa 
plus  mettre  cette  deftruâiô  ou  conloptio 
en  la  maducatiô  que  firêtlesÀpoftresxar 
outre  que  vous  feriez  defaduoUé  de  tous 
vos  Docteurs ,  vous  iriez  contre  la  pratti« 
que  de  toute  TEglife  Romaine  laquelle 
célèbre  ordinairenâent  Ja  McfTc  fans  con\« 
inuniaps,  fi^  contre  laraifon  :  car  il  faut 
que  le  facrijSce  qu'on  offre  à  Dieu  foit 
acheué  auant  que  d'y  participer^  en  man« 
geantla  viâime. 


CHAP.    XIV. 

le  Sacri/ce  de  U  ^Mejfe, 
LE  CATHOli^E  kOMAlN, 

QVe  fera  ce  fî  ie  vous  di  que  lo 
changement  hecefiaire  à  Vii  Vrày 
Sacrifice fe  trouve  etl  TEuchariftie^noa 
dans  la  manducation  du  Preftre,  ou  de 
ceux  qui  communient  :  Mais  en  ce  que 
lefus-Chriftjqui  meine  vne  vie  glorieii- 
fe  dans  les  Cieux»  efl;  mis  foubs  i*appà<' 
irence  de  la  mort  es  efpeces  du  Pain  fi£ 
du  Vin.  Confideration  qui  me  fournit  va 
argument  puisant  contre  vous. 

Le  Sacrifice  n'eft  autrt  chofe  qu'vnc  ^ 
oblation  réelle» faiâe  à  Dieu  feùl^d' vnè  „    \j^^ 
chofe  fenfible&permanente,aVeccha- ,,  ^^rind 
gement  d'icelle  fufflfant  pour  tefmoi*  »,  paux 
gner  U  faite  paroiftre  publiquement ,,  poims 
que  nous  le  recognoiflbns  pour  noflre  ,|  ^^  ^^ 
fouverain  Seigneur.  „  d^é* 

Or  la  célébration  de  rEucharitlie  i^énè^ 
par  laquelle  Icfus-Chrift  cft  eftahli  lbu|  |,^tn 

D  d 
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M  dcT>  vne  cfpccc inanimée  &rn6n vivantes cft 
Cha-  I,  vne  oblacion  de  telle  nature  y  donc  elle 
icnio.  „  cft  vn  vray  Sacrifice. 

„  Que  Toblacion  dont  il  s'agit  foit  d'vnc 
Chïi'  ^^  chofe  permanente  de  fenfible,  il  cft  aifc 
j  ^^' .  „  à  rccognoiftre ,  en  ce  que  le  Corps  de 
ïr/n  >'  'cfus  Chrift  cft  offert  foubs  desefpe- 
]vïarh.  j>  cesfcnfibles,  que  fi  vous  di ces  que  le 
ipfiim  f,  fi>s  Chriftn'eft  pas  fi^nfible^pourcc  qu'il 
vides,  „  neftpas  vcu  :  icreipons  avec  les  Pcrcs 
ip^uï^ï  „  que  W0/  /(T  voyons  y  nous  le  touchons^  quoy 
'f  ^"S^^  „  que  no  en  fa  propre  efpecc.  Ce  qui  con- 

comT-  >'  ^'"*^  ^^^^  ^^  nous  ne  le  pouvons  dif- 
dis,  «  cerner  :  mais  non  pas  que  nous  ne  le 
^,  puiflfions  voir  :  comme  il  paroift  par  Te- 
„  xempled'vn  homme ,  qui  entièrement 
•  „  couvert  dVne  peau  de  Lion  ne  pourra 
„  eftre  difi:ernc  d'aucun,mais  bien  veu  & 
„  &  touche  de  tout  le  monde.     '    " 

Que  czxtc  oblation  fiDÎt  faî£le  avec 
changement  de  la  chofe ,  c*eft  à  dire  du 
„  corps  de  lefusChrift,  changement  fuf- 
„  fifant  de  tefmoigner  la  fouveraineté  de 
,,  Dieu ,  &  faia  à  cette  fin ,  c'eft  ce  qu'il 
•„  faut  proaver,&queieverifieraydiftin- 
j,  élément. 

„  Le  changement  qui  fe  fâifl:  en  TEu- 
„  chariftie.cofifte  en  ce  que  lefusGhrift 
,,  qui  fubfîftc  iu  Ciel  en  fa  propre  efpeco 
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e(l  edabli  en  terre  foubs  Tcipece  eftran^  ^l 
gère  du  Pain  &  c!u  Vin ,  foubs  l'appa-  ,^ 
rencedelamorc.  Qu'il  y  foie  foubs  Tap- ,, 
parence  te  i'efpece  de  la  morc,iI  paroift  „ 
en  ce  qu'il  eft  privé  de  Tapparcnce  de  ,, 
vie  en  plufieurs  fens  ,  àc  parce  qu'on  ,^ 
ne  voir  aucune  aâion  en  luy ,  &  parce 
que  par  la  force  des  paroles  Sâcramen- 
talcs  fon  corps  &  fon  fang  font  ejftablis 
foubs  des  efpcces  feparées^ainfî  que  par 
la  mort  qu'il  a  fouâTerce  en  Croixjls  ont 
efté  réellemêc feparcz:  parce  en  fîn^que  ^^ 
lesefpeces  qui  le  voilent  font  comefti-  j^ 
bies,  &que  d'ordinaire  ob  ne  mange  ,> 
aucune  chair  qui  ne  foie  morte.  j^ 

Que  ce  changement  foit  capable  de 
cefmoignetla  Sou veraineté  de  Dieu^ie 
lemonftre.  Le  changement  quieftar-  ,^ 
xivépar  ta  vraye  mort  de  lefus  Chrifta  ,^ 
eu  cette  puifïance,  comme  le  Sacrifice  ,^ 
de  la  Croix  nous  le  ^ai£b  cognoiftre.  ,^ 
Donc  celuy  qui  arrive  en  TEucharidie  ,^ 
a  la  mefme  force.  Là  confequencc  fe  ,> 
vérifie,  en  ce  qu'on  trou Vc  en  TEucha-  yp 
riftie  tout  ce  pourquoy  le  changement  i^ 
arrivé  au  Sacrifice  de  la  Croix  tait  pa* 
roiftre  la  fouveraine  authoritéqub  oieu 
a  fur  nous.  le  le  feray  voir  le  plus  clai   j,^ 
rcment  qu'il  me  fciapofiîble  »  pour  la  ,^ 
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: ,  difficulté  de  la  maticrc. 
,,  Ceft  chofc  certaine  que  la  fenfibilî- 
,,  tc&Iaraifondcfignccftdcfby  mefmc 
.,  attachée  aux  accidents  &  anxcfpcccs, 
,>  &c  non  aux  fubftances,  quidcfoy  font 
„  infcnfibles,  c'eft  à  dire,  que  tout  ce  qui 
,,  fignifie,  (rgnific  à  raifon  des  accidents^ 
,>  par  exemple,  on  ne  recognoiftvnhom- 
,j  me  vivant  qu*à  la  parole,  au  mouvc-^ 
„  mcnt&  autres  accidents.  Çeft  chofc 
jy  claire  en  outre  que  les  Sacremes  &:  Sa- 
,,  orifices  font  de  leur  nature  fignes  exter- 
„  nés  &:  que  leur  efTence  confifte  à  fîgnî- 
„  fier  fenfiblcment  aux  homes  des  my  ftc* 
,^'res  cachez.  Et  partant  il  èft  clair  que 
yy  c*cft  chofe  indifférente  aux  Sacrcmcns, 
5,  &  Sacrifices,  dont  reflcncecanfifte  eh 
. ,  fignification,d'eftrc  cftablis  en  des  cfpc- 
,5  ces  conjointes  à  leurs  fubftanccs,ou  des 
3,  cfpeces  qui  en  foicnt  feparéeï;puis  que 
„  toute  chofe  pouvant  fubfrfter  quâd  elle 
„  a  ce  qui  iuy  cft  effentiel,ils  peuvent  ai- 
„  fcment  conferver  leur  eftrc  fans  les  fub- 
3,  ftances  qui  ne  contribuent  rien  à  leur 
„  èfTence.  Delà  il  s'enfuit  que  la  more 
„  n'eft  propre  à  fîgnifier  la  fou veraineto 
„  dcDieu  qu  a  raifon  defonefpeceexter' 
3,  ne ,  entant  qu  on  ne  voit  aucuns  acci- 
5,  dents  qui  tefmoignent  la  vie.  Or  lefus- 

Chrift 


Chrift comme  exiftantcn  rEuchariftic,  ,J 
al  apparence  de  la  more  comme  en  la  ,, 
Croix:  Et  partant  il  a  cou c  ce  qu'il  avoir ,, 
en  là  Croix  en  confîderarion  de  fîgne  ,^ 
fenfible^demonftracif  de  la  fouverainê-  „ 
j:édeDieu,ce  qui  fufHc  au  Sacrifice:  y, 
eflanc  certain  qu'ainfî  que  fi  va  corps  ,, 
cfloic  vivant  en  apparence  par  là  force  ,» 
!de  quelque charaâere>il  feroit capable  ,» 
defignifierxout  ce  qu'yn  corps  vraye-  „ 
ment  vivant  peut  faire  enîanc  que  vi-'^, 
vant  :  ainfi  vn  corps  vivant  pàroifTant  „ 
mort  par  ia  force  des  paroles  de  lefus-'^^ 
Chrift,pewèftrcfignede  tputce  qu  yn  „ 
animal  vrayement  ihprc  peut  repre-^,, 
fentpr.       '  ,     "  ;> 

Et  en  ciFc,(3;  c'eft  çhpfc  qui  ne  peut  „ 
cftre  révoquée  en  doute.ni  des  Cachô- ., 
liques  ni  de  vous: non  des  Catholiques/,, 
puis  que  rEuchariHiefou'bsrefpece  dû  ^'^ 
jPain,  eft  autant  Sacrement^comme  fi  la  ,, 
fubftance  du  Pain  eftoic  conjoinâie  à^, 
fes erpeces:non  de vous.puisque l'airain  ,, 
"comme  exiftant  fpubs  Tefpece  du  Ser-  ,, 
|)ent,a  efte  auflj  propre  fignç  de  la  mort  % 
de  lefus-Chrift,  comme  fi  là  vrâye  fûb-'  '^^ 
ilance  du  5eTpent  euft  efte  conjointe  ,, 

à  1  apparence. ,  i   â     ^    *  -A* 

Que  cette  mutation  quicufumftritc^j 
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7,  de  fa  nature  pour  tefmoîgnerlafbuve- 
y,  raineté  de  Dieu ,  aie  efté  faiâe  à  cctto 
j^  fin  y  cela  paroift,  en  ce  que  pour  juger 
,j  que  Dieu  ait  inflicué  vne  chofe  à  vnc 
„  certaine  fin,  il  fuffic  de  prouver  qu'il  luy 
^y  aie  donné  tout  ce  qui  eil  necefTairc  k 
,y  cette  fin  :  n*y  ayant  point  d'apparenco 
„  de  dire  que  luy  qui  ne  fait  rien  en  yain^ 
,,  &  qui  au  contraire  ordonne  chaque 
^,  çhofe  à  fa  fin ,  en  euft  inftitué  quelque 
,f  vne  du  tout  apte  à  vne  (ignificatiô  ^  fans 
,9  vouloir  qu'elle  luy  foit  attribuée. 

L(  tYùteftAnt. 
Qn  peut  refpondre  beaucoup  de  cho« 
fes  à  cet  argument. 

Premièrement  y  vous  po/ez  que  TEu* 

chariftie laquelle  noftre  Seigneur  ain&i- 

tuée  &  célébrée,  eft  vne  obUtion  reeUefai^ 

ç         tek  Dieu.  Cho(e  que  ie ne croy  pa5,&  que 

^  ^^*  ie  viens  de  rcTu ter. 

Secondement^ vous  dires  qtfe  le  corp^ 
Sus  p.  dç  noftre  Seigneur  y  tïkfenfible ,  iC autant 
ni    &  qiè^tly  ejl  offert foubs  Us  effeces  fenfibles  du 
405.     pain.    Chofe  que  Tay  défia  réfutée  par 
deux. fois  ,  &  vous  auei  peu  recueillir 
de  mes  paroles  ces  cinq  fai(ons.  Laprc-  . 
miere  ,  ce  qui  ne  peut  cftre  côgnu  par 
les  fcns  rfeft  pas  fenfible.    Le  corps  de 
Chrift  foubs  les  cfpeces  du  pain  ne  peut 
/  cftre 
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cognu  par  les  {ens.Donc  il  n'y  eft  pas  fcn-  ; 

fiblc.  La  féconde,  tout  corps  fcnfiblc  a 

quelcun  de  Tes  accidens  expofe  à  quelcun 

desfens.  Le  corps  dç  Chrift  fous  les  efpe* 

ces  du  pain  n'a  aucun  de  Tes  accidents 

expofe  a  aucun  des  fens.  Donc  le  corps  de 

Chrift  (bubs  les  efpeces  du  pain  n  eft  pas  . 

fenQble.  La  troifiéme ,  ce  qu'on  ne  peut 

croire  fans  aller  contre  la  dépofition  coo^' . 

fiante  de  tous  les  fens  n'eft.  pas  feaQbte» . 

Oa  nepeutcroirelecorpsile  noftrc  Sêi«. 

gneur  foubs  les  efpeces  du. p^in  fans  aller 

contre  la  dépofîtion  cooftance  de  tous  les» 

fens.    Donc  le  corps  de  'tioftre  Seignem:; 

fpubs  les  efpeces  du  pain  D'edpas  fenfi?* 

ble.  La  quatrième  ,  fi  le  corps  du  Seir. 

gneur  foubs  les  efpeces  du  Pain  eft  fenGr 

ble,c  eft  ou  à  la  veuë.ou  au  toucher,ou  au 

gouft>  Sec.  Si  à  la  veuë,  pour  exemple  ,  il 

eft  donc  ou  lumineux  où  coloré  :  ù  cqIo**; 

rc;  ou  blanc  ou  noir  9  ou  rond  ou  quatre»: 

ou  liquide  QU  folide»  &c.  Si  blanc,  rond,. 

foUde ,  Sis.  pourquoy.noo  auffi  moifyi,^ 

quand  l'Hoftië  eft  moifieî  Lacinquiém^^* 

ce  qui  ne  fç  peut  difcernêr  par  le^feo^: 

n'eft  point  fenfible  ^  au  moins  de  la  façon* 

que  ce  mot  fe  doit  prendre  en  hàcêgéh 

tion  de  facrifice.    Car  pourquo.y  .fauc.U 

que  la  chofe  qu'on  of&c  foit  feqftbJ^*. 

Dd    4 
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li*cfl:*ce  pâs  afin  que  le  (âcri^ce  Ibic  vn  fi« 

nefenfiblcSf  public  de  noftre  fubmif- 
onàTempire  fouuerainde  Dieu  l  félon 
jue  vous  mefines  dilues  que  Usfàcrificts 
ont  de  leur  nature ^gnes  externes. ,  &  que 
leur  effince  cêf^fifle  À  fignifier  fenfihlement 
aux  hommes  vn  fnyftere  CÂche  Qr  comment 
vnechofeque  le  fens  ne  peuc  difcernev 
fera  elle  vn  figne  excerne ,  fignifianc  fcn- 
i(iblemeBÇ  aux  hcunnics  vn  myftere  ca« 
chc  \  Signe  ejl  vne  chofe  qui  fe  monfhe  foy^^ 
mefme  du  fins  >  àc  ciK>n{\;re  outre foy  mefme^ 
quelque  autre  ïhofe  4  tefprit.  Le  corps  dé 
lefus  Chrift  enTEuchariftie  ne  fe  mon« 
fire  point  foy  mefme  au  fens.  Comment 
donc  peut-il  eftre  vn  figne  fenfi blc  ?  il  eft 
dites  vous  fenfiblc  ^t autant  qu'il  y  e/lfouhs 
lis  efpecesfenfiblts  du  pain.  Vo  os  le  nom  - 
aiezdQncfenfîbleeiivnfens  ,  auquel  ia^ 
tnaisauth^ur  ancien  ne  ptinft  leisot  de 
ienfible.  Or  autant  que  voqs  vpus  ciloi- 
gnczde  la  propre  it  vfi(ee  tignification 
des  mots ,  qui  entrent  en  la  defiaicion  de 
factifice»  autant  vous  efioigncz  vous  do 
la-nature  â(  e(fencedu  facrifice  propre* 
mcQc  ainfi  appelles  De  manière  que  la 
definicion  de  (âcrifice  que  vous  m'aucz 
donnée  eft  à  raiibn  du  moi  fenfihle  xqui« 
upqui;  à  tous  les  facirificcs  propremct  ditsi. 


4^f 
icï  cefuy  que  vous  prétendez  offrir  ea 

la  MclTc.    Car  rappliquant  à  cous  les  (a* 

orifices  proprement  dits  y  qui  ont  iamafs 

cfté  o£Per€s  »  foie  par  le  Seigneur  lefus  eQ 

la  croix,  foit  par  les  luifs  tant  auanc  qu*a- 

pres/a  Loy  donnée  par  Mdyfe ,  foie  mef- 

ne  par  les  Payens ,  le  mot  de  fenfible 

çonuientàleurs.vidimes  proprement,  à 

ratfoQ  de  leurs  propres  efpeccs  ou  acci- 

"dens  ,  par  lefquels'  tous  ks  affiftans  les 

pouuoyent  difcetncr.  Mais  l'appiiqu^nt  Zf 

la  Meffeiaut  le  prendre  en  vn  autre  fcns. 

toucà  fait  inufîce^  &  auquel  iamais  aucu* 

ne  autre  cbofe  ne  fù%  dite  fenfîble.    Ne  -•  ^^ 

œ^alleguez  point  içr^ous  prie  ,  les,  Pc-  ^r^- 

tt$  :  éar  s*ih  diCentf{ue»ûusJc  vtyoàsy  nous  Hq^J. 

k  tMcfàsiih  Jà(cntÉLiàtà.cf^  Umàim  romft  in  Mail 

fi  ckair  9  que  /a  /MgMf  s'enfaogiame  de /an  85  • 

/ifig  9  que  nom  fid^us  la  langM  entre  les  Cypr/ 

he  RedcnMcs 

(êmblablcs, ^ 

cftrc  pnmes  que  figuremenc  :  mais  ils  ne 

difent  iamais  que.  nous  le  voyons  &  cou* 

chons  fpubsles  cipecps  du  pain ,  ou  de  la 

veuë^  du  couchet  du  cor[Js.    Or  vous 

n'ignorez  pas  qu  on  attribue  fouuenc  à 

Vanae  les  fens.  Le  gouflr,  0  que  ton  dire  a  cjlé  P^  n^ 

doux  À  mon  palais ,  pins  doux  que  du  miel  à  ^^y. 

ma  huche.  La  veuë  U  loliie  ^  FoHi^  auez. 


piayadtnofhe  Kedtnmemr^ &  pluficurs  au-  ^^  ^ 


veu  tout  ce  que  l'Eternel  a  fait  en  voHrepre^ 
Dcut.  ftnce^  &c.cr  l'Eternel  ne  vous  a  point  donne 
^9-  ^«  vn  cœur  pont  entendre  ^  ni) eux  four  voiront 

oreilles  pour  ôuyr  iufju  à  ce  ioufihuy.    Lo 

^        coucher ,  dfin  qu'ils  cerchentU  Seigneur  fi  en 

^'*^'  quelque  forte  ils  pourrajent  l'at toucher  com^ 

me  en  ta/tounant  &  le  trouuer.  Nous  voyons 

donc  y  nous  touchons   le   Seigneur  Ie« 

fus  au  Sacrement ,  mais  c*eft  de  la  veuë 

Ac  du  toucher  de  Tame,  c'eft  auec  ces  fens 

que  P  Apollre  entend  quand  il  prie  pour 

les  Philippiens  à  ce  que  leur  charit&abbh* 

de  in  fcientia  &  in  omni  fenfu  ,  en  fdence 

Phil.   ^^^  tout /intiment  ;.6c  quand  reprenant 

^^     les  Hebrieux  de  ce  quïls^^  auoy  eno  encores 

H  h    ^^f^tnde  Uiit  comme,  petis  enfaas  il  dit 

Iia!   <\yx^U  viande folideejtpour les  éotnmesfAUs, 

qui  pour  y  efhre  habituet^^^nt  les  fens  exer citez» 

à  àifcerner entre  lebien^le  md.    Aiafi  di« 

fons  nous  ordinairement  qu*vn  hommo 

cfl;  de  bon  (êns  pour  dire  qu'il  a  le  iuge  •  ' 

ment  bon ,  ou  qu'il  eft  de  lens  raffis  pour 

dire  qu  il  a  le  iugement  fain. 

Ne  m'alléguez  point  aufli  s'il  vous 
plaift  fekemplc  i'x;;»  homme  entièrement 
couuertde  la  peau  d'vn  lion  :  car  pour  ne  re« 
marquer  point  que  la  peau  d'vn  lion  re« 
tient  fa  propre  Cubftance  »  &:  l'homme  ca-  -^ 
ché  deuoubs  Tes  propres  accidens ,  par 

le%iels 
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leiquels  on  le  peuc  di(ccrrier  ^  au  contrai* 

rc  de  ce  qui  efl:  en  queftion^G  on  die  qu'vn 

homme  caché  foubslapeau  d'vn  lioneft 

fcnfible ,  Se  qu'on  l'y  voit  ,  c'eft  pource 

qu'il  fait  patoiftre  la  peau  du  lionaucrd- 

menc  que  s'il  n'eftoic  point  deâbuSs.  Car 

t'eft  la  grandeur,  figure,  dureté ,  mouue* 

ment  de  l'homme  qui  la  tient  eftenduë 

&  enflée,  luy  donne  vne  telle  figure  y  ta 

fait  refîfter  à  la  main,&  fe  mouuoir  ^  &  ti« 

tant  ou  coupant  la  peau  du  lion  l^hommo 

paroiftaufCtofldelToubs  en  (k  propre  ef- 

pece, Mais  icy  le  corps  de  noftre  Seigneur 

ne  fait  point  paroiftre  les  efpeces  ouac- 

cidens  du  pain  autrement  que  s'il  n'y 

ieftojt  point.    On  ne  l^y  void;  ni  entrer  ni 

f6rdr,&  comment  que  vous  les  tourniez^ 

regardiez  ,  maniez  ,  coupiez  y  mangiez 

vous  ni  apperceuez  nullement  le  corps 

du  Seigneur,  &  n'y  en  remarquez  pas  la 

moindre  trace.    Puis  donc  que  la  chôfe 

que  TOUS  prétendez  offrir  n'efi  point  fen- 

fîble ,  faut  aduoiier  que  ce  n'eft  point  va 

fâcrifice  proprement  ainfi  appelle. 

Tierccment  vous  pôfez  encores  que 

noftre  Seigneur  lefus  Chrift  €i$$ifrbfift0 

aà  Cielen  fa  propre  ejptce ,  elf  ijtahly  en  ttrrt 

fouhs  tefpeci  efiràngere  au  ^ain  &  du  yÏM. 

jèubs  l^afparectdc  U  ;9f^r/.Doâ;nnc  eftc 
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gcîquc  le  corps  du  Seigneur  lefus^quî  ed 
!vn  vray  corps  hu(nain,îoit  couc  enfemblei 
en  tnefme  temps  ,  au  ciel  &eQ  terre  j  en 
fa  propre  e(pece  &  foubs  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin,  foubs  Tapparëce  de  vie  SC 
foubs  l'apparence  de  mort.De  la  naid  vno 
fourmilière  d'abfurditez  »  pour  lcfquelle$ 
croire  il  faut  que  vous  alliez  contre  le  ccf- 
moigoage  confiant  de  tous  vos  fens  ,  &c 
que  vous  renonciez  à  la  raifon  par  laqiiel* 
le  vous  eiles  hommes.  Si  au  moins  vous 
auiez  quelque  paffage  de  la  fainâe.  Ètcrir 
cure  fi  exprès  &  formel  qu'on  ne  le  peufl: 
entendre  autrement  iv^p^s  m'aduoiierez 
que  VQUsaen  auez  point  de  plus  çxprc^ 
que  ces  paroles  du  SeigiK^r,  ceci  c(t mon 
cêtft^  Qup  fera-ce  dope j  Ç  bien  loing  de 
vous  eftre  favorables ,  elles  vous  font  en« 
tieremenc  contraires  ?  Permettez  moy,  ic 
vous  prie^  que  îe  le  yous^face  voir  le  plus 
brièvement  &  clairement  qu'il  me  fera 
poffible.  •  Nous,  femmes  tous  d'accord 
qu'elles  font  très  véritables.  Laqueftion 
efl  feulement  côment  il  les  faut  entendre. 
Vous  dites  que  c'efl;  au  pied  de  la  Lettre, 
fansaqcune  figure.;  &  que  le  Seigneur  a 
voulu  dire  que  ce  qu'il  tenoit  enlamaitî 
cftoit  vrayemcnt ,  réellement  &:  fubftan-/ 
ticUcmcnt  fon  corps.    Pour  le  prouver 

vous 
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ousalleguczquelxjuesraifbns  ,  lefquel- 
.es  ie  vous  rcprcfcntcray,s*il  vous  plaift,le 
plus  fidèlement,  &  réfuterai  le  plus  briè- 
vement qui!  me  fera  poflible.  Carpuif- 
que  c'efl:  (ur  ces  mois^ceci  efi  mon  corps^quc 
vous  fonciez  la  tranfubftantiation ,  fur  la- 
quelle vous  baftifTez  puis  après  le  Sacrifi- 
ce de  la  Meffe,  fcmble  n'eftre  pas  hors  de 
noftre  propos  de  nous  efforcer  d'en  avoir 
le  vray  fens. 

Vous  tirez  vos  raifons ,  partie  du  fujec 
dontils'agifToit,  partie  des  circonftances 
de  l*in(litution  de  ce  fainâ  Sacrement, 
partie  de  la  règle  générale  qu'on  doit  te- 
nir en  Tinter pretation  de)a  Ste.  Efcrituro 
partie  des  mots  mefmes,  cecy  eH  mon  corps. 
Vous  dites  qu'il  s'agifibit  d'vn  Sacre- 
ment, d'vne  Loy  ou  Commadement,d*vn 
Teftament,  d'vne  Alliance,d'vne  Doâri- 
'  ne:  Et  que  les  Sacremeùs, commande- 
mens,  teftamens ,  alliances  ^  doârines ,  fe 
doivent  inftituer  &  propofer  en  termes 
propres  &  nullement  figurez,  depeurde 
donner  fujetdes'y  mefprendre.  Pour  re- 
fpondre  diftinâement,  ie  dis  qu'en  rinfl;l« 
tution  des  Sacrements  on  employé  deux 
fortes  de  paroles  :  Les  vues  pour  ordon- 
ner de  TEIement  du  figne ,  &  de  la  Céré- 
monie qu'on  y  doit  pratiquer  :  Les  autres 

pour 
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pour  expliquer  la  figniâcation  Se  vlage  du 
P  figue  rcvcftu  d'vnc  telle  cérémonie. Cel- 
ties  là  font  fans  (îgiirc,malscn  celles  ci  eft 
-d'ordinaire  cctce  figure  par  laquelle  le  iî- 
gne  cftditcftrcIachofcquilfignifie.ainG   . 
le  Sacrement  de  la  Circoncifion,  cft  dit 
eflre  t'AUiance  de  oieu,  l'Agneau, eflre  la 
l/Parqucc'eftàdire  le  paflâge.Ia  pierre  cftre 
t  Chrift.  Telles  font  les  paroles  cmejîmû» 
I  fârfs ,  car  elles  expliquent  ce  que  vouloit 
f  dire  le  Pain  que  le  Seigneur  avoic  pris ,  & 
rompu,  &  qu'il  donnoit  à  Tes  Difciples, 
Le  nouveau  Tef^amcnc  eft  plein  dcc^m- 
m.tndtmenis  couchez  en  termes  figurez» 
1  idath.y.ij.  si  ton  œil  droit  tt  fait  thof^er 
I  mrache-le^bC  yccijii.Si  aucun  uftdfpeentii 
rjcuèdroite  tourne  luy  aa/iU'aatre,  S^  ch.  6.}. 
\--^sttd  tu  fdis  Aumofnty  ta  main  gauche  nt 
jk^fache  ce  que  fait  ta  droite.  &ch.  7.  \.  Ofle 
}kfremieremem  de  ton  mllt  chevron  ,  é"  'donc 
lu  regarderas  le  moyen  d'ofier  te  felîu  htrs  de 
{ail  de  ton  frère.  &  au  verf.  i  ^.Entrez  par  U 
Jferte  efiroitefi^ZM  verf.  x^.D'onez.  vous  gar- 
nit des  faux  Prophètes  ^  qui  viennent  À  vous 
wtti  fsaùits  de  Brebis  ^  mais  pir  dedans  Ht  font 
wXcups  ravtjftns:  à  leurs  fruits  Us  cogmifireT. 
\><VDUS.  Marcs.  Jï-  Ayctâuftleniious-mef- 
mes.  Etainfi  prcfque  par  tout.  Mais  qoâd 
les  paroles  qui  concicnncnc  les  coiuaiaa- 
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dcments  ne  icfoienc  pas  figurées ,  celles 

qui  y  font  ad jouftées  pour  raifon  ne  laifTe* 
roienc  pas  de  Teftre  :  comme  Math»iy.i4« 
LAiJfez,  les jce  font  aveugles ,  conduÛeurs  dU^ 
veugles.  lean  i8.  ii.  Remets  ton  tfftt  au 
fourreau:  ne  hoiray  je  pas  la  Coufpequete  Pe* 
rem  a  donnée  ?Oi  font  les  paroles,  ceci  eB 
mcn  corps ,  nen  vn  commandement ,  mais 
la  raifon  d'vn  commandement.  Cela  ap- 
pert du  Canon  de  la  MefTe ,  où  elles  font 
rapportées  en  cette  façon,  Mangez,  tottsde 
ceci  :  car  ceci  efi  mon  corps ,  &  des  paroles  du 
Calice  rapportées  ainfî  par  S.Math.i^.  17 
Beuvez*  tous  de  ceci  :  car  ceci  eîi  monfang. 
Pour  ce  qui  eft  des  Tejtamets  &  Alliances^  ^ 
îc  vous  difoîs  tâtoft  que  ce  Sacremëttfeft  P* 
pas  à  proprement  parler  vn  teftament  ôu  ^^* 
vne  alliance  t  car  ce  n'eft  ny  la  volonté  du 
Teftateur,  ni  l'eforit  qui  la  contient  :  mais 
bien  vn  des  Sacrements  du  nouveau  tefta- 
ment,  de  la  nouvelle  alliance.  Etncant- 
moins  comment  dites-vous  qu'es  téfta- 
mentsouailiancesonnefc  fert  d'aucune 
façon  déparier  figurée?  n*avezvous  point 
remarque  ce  qui  eft  eforit ,  Heb  •  8.  lo. 
Voyci  le  teflament  que  ie  difpoftray  envers  U 
maifon  dtifraél  en  ces  iours  la,  dis  le  Seignnr 
ie  mettray  mes  Loix  en  leur  entendement,  C^ , 

les  efcrirai  en  leur  cœur  îïCy^îil^^znmôr 

d'efcfk 


€pâfcrire  vnc  figuré  toute  manifefte  ?  Bel- 

larmin  allègue  pour  exemple  les  Tefta« 

tnents  de  Tobie  &  de  Mathatias,  Icfquels 

neantmoins  font  pleins  défigures ,  voyez 

s'il  vous  plaift  Tobie ,  ch.  4.  vcrf.  i.  7.  9. 

II.  13.  14. 17.  &c.  Nfachab.  z.  verf.  49  5^ 

éf.&c.  Quant  eft  des  dogmes  ou  Z)i^£?ri« 

>y^/,  ne  vous  fouuenei  point  de  cet  article  > 

•     de  foy ,  //  €li  aps  à  la  dextte  de  Dieu  \  Dieu 

d-t'il  à  proprement  parler  vne  dextreîLes 

doârinesdclapiiifTancedu  Pape  &:infal- 

j^  «    libilité  de  l'Eglife»  les  cerchez- vous  pas 

ts\%.  ^°  ^^^  paroles  figurées,  Tu  es  Pierre^  &fM  / 

'  cette  Pierre  y  fedijîeray  mên  Eglife ,  é"  Usfùr^ 
ïoan.  Ui^^nferne  preuaudrêft!  fointktencêntrt 
it.  15.  ^iUe.  Pai  mes  Agneaux.  Û  Eglifeejt  U  nMi* 
\.TvcsiJàr^àuDien'viuant^taffuy  é'  U  ^ùUmnc  de 
j.  15.    vérité  f 

V>z%  circondanees  vous  aur z  accou- 
ftumc  de  tirer  cet  argument,  que  le  Set* 
gncur  parloir  ,  &  à  des  prerfonne^  &  en 
vn  temps  &:  lieu  auquel  il  n'eftoic  nulle- 
ment  à  propos  de  parler  obfcuremeQt 
£t  remarquez  qu'il  nes'eft  point  expli- 
qué, &  que  les  Euangelides  &  fainâ;  Paiil 
t  ont  tous  quatre  rapporté  ces  mefmes 
mots  fans  aucune  altération ,  &  cepcn* 
dant  vous  neconfiderez  pas  qu'à  ces  mef- 
Xtizi  peifoaaeslài  en  ce  mefme  lieu  &  en 


cette  mefqfie  heure  là  il  a  tefiu  |)luneuis 
propos  figurez  fans  y  apporter  àqcgne 
c^p.licatioq,  &  ce  par  forme  de  ccfta- 
mcnt,  le  vçus  diJpolè^^'^X^f^Je  Royaume  Lûc,;, 
comme  mon  Père  le  m\a  difpofé ,  afin  que  voud  ix.  29^ 
mangiez  ^  beuuiez  â  ma  Table  en  mon  JRO' 
jaumejfàr  que  vous  (oyez  a  fus  fur  Throt^esjur^    ^ 
géants  les  douze  lignées  dUfraéL  Parfoirtnc 
deCommandemen(;,ikr.^i;7if</i4/9/^jvi4'i;/ir^^    '>' 
houffelàfrenne^^qùiavtfefnalettefeinhU-^^  ^  * 
hlement  ,,dr  q^i  nen  afaint^  vende  fa  tjohhe^ 
(jr  acheté  vne  efpée  :  Par  forme  d'aduertifTé -    \ 
ment,  Simon  Simon  Satané  demandée  votts  y.  jt. 
crthler  C0p9me  le  bled  :  Ucrn  y'ous  eflu  nets  jç^p 
mais  non  f  as  tous  :  Item  ^]e;^e  boiraiplus  de  ij.  loV 
ce  fruiSl 4f  V^i^^î^Pl^^^  ^  ^^  iow  la  que  ie  Math 
Uboiraj  nmueau  Auec  njou^  au  Rpyaume  de  i^*^?* 
;  fnon  Père.  Et  en  cet  excellent  Sermo.qu'il 
fît  lorsà  fes  ApQ(lres,  aprei  que  ludas  fut 
forti»  emplpye  t'il  pas  des  façons  de  parler 
figurées  >  pour  leiir  reprefenter  diuerfes 
doârinps,  fans  y  apporter  d  explication^ 
'  lean.  14.  j^,  llj^  à  flufieurs  demeurâmes  ei^ 
la  maifon  de  mon  Perje  ^  ie  vais  vous  aff  reflet 
lieu.  vçrf..  6.  lefuù  le  chemin  &  la  vérité  (jf^ 
la  vie.  verC  13^  Si^uelquvn  ^^4ynnilwarr 
dera  p$a parole^  (Sr  mon  Peretaipiera\  &  nous 
viendrons  à  luy  ^  &fer0ns  dmeur4nci  che^ 
luy.  verf.  x$«  lo  menvaydr^iemUn'^yKa 
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mon  Pire  eftle  Vsgmron ,  &  vcrf.  y.  /^y«/j 
lefcp^(^  vâuâ  Us  S  arment  s.  ^i  demeure  en 
moindre.  £c  quand  aurois  je  fait,  fi  ie  vou- 
lois  vous  reprcfencer  toutes  les  figures^ 
doc  le  Seigneur  s'eft  ferui  lors  de  Ton  der- 
fus  p.  ^^^^  fjupper  ?  N  eftes  vous  pas  mefmcs, 
390.     comme  ic  vous  difois  cantoft ,  coutraincs 
&  59}  d'en  recognoîftre  es  paroles  que  pronoa* 
ça  le  Seigneur  en  cejcbranc  ce  S.  Sacre- 
ment ?  Au  refte  il  femble  que  vous  prc- 
fuppofez  que  toute  façon  de  parler  figu- 
rée e(lobfcure&  ambiguë^contre  Texpe- 
rîence,  &  voftre  propre  confeifion.  Car 
quand  on  vous  die  qu'au  mot  àt  Cdice ,  il 
y  a  vnc  figure,  le  Vaiflcau  eftant  nommc^ 
pour  le  breuuage  qui  eftoic  dedans,  Vous 
auez  accouftumé  de  re/pondrc  qu'il  cft 
vrai,  mais  que  cette  figure  eft  autant  clai- 
re  &  vfitcc ,  que  fi  c'eftoit  le  mot  propre. 
£tie  vousdîsde  mefme  ,  que  s'il  y  a  vne 
£gure  es  motsr^^iç/?i»^iir^r^/,elleefl:aul1i 
vfitée  &  claire  que  fi  c'eftoit  vnc  façon  de 
fiecan  parler  propre  &  non  figurée.  le  fçay  bien 
Sirm-  qu'il  y  a  quelques  Doâeurs  nouueaux 
c  ff  ^  qui  ne  veulce  p  oint  recognoiftre  de  figure 
traâ  1  ^^  ^^^  deCalice.S.Paul  &  SXuc,difenc- 
^_  »  ils,  rapportent  les  mots  du  Seigneur  ainii 
q.  j.    ce  CalUe  efi  le  Nounean  Tefiamen$  en  mon 


/affg.  Les  paroles  ce  calice  iÀ  monfang  va; 
lent  autant  que  celles  cy  ce  calice  de  mon 
fang  comme  appert  du  Canon  de  la  Mcf^ 
fc.  Paroles  efqucllcs  il  n'y  a  lion  plus  de  fi- 
gure qu  en  celles  cy  ,  cette  choptne  deiAn, 
ce  verre  dé  vin.  Mais^oUtre  quelesEuah* 
geliftesil*ont  pas  Ait  ce  calice  en  mon  fang^ 
mais  ont  ioint  les  mots  ei^  mon  fang  ,  aueç 
ccluy  de  Tefiamem^iM  lieu  d'vne  figure 
très  claire,  &:  très  vfitée  ils  nous  en  bajllïeç 
vnetôut  a  faitinufitee  &  qui  eft  contre 
tiature.Car  qui  a  îàmais  parlé  ainfî,  ce  ver^: 
te  en  vin  ,  cette  pinte  en  vin  y  pour  dire  ,  cç 
n)erre  de  vin,  cette  pinte  de  vin  f  n*eft  ce  pas 
auffî  contre  nature  ^e  dire  vn  verre  ecu 
Vin ,  veu  que  ce  n'cÀ  pas  le  verre  qui  eO: 
(dedans  le  vin;  mais  au  contraire  le  vii^ 
qui  eft  dans  le  verre?Ne  fert  de  remarquer 
que  trois  Euangeliftei  &  S.  Paul  rappor- 
tent ces  niefmfes  mots  ,  cecyeH  moncorps^ 
fans  y  rien  changer  :  car  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe  ,  finoh  que  le  Seigneur 
les  ayant  prononcez  vne  fois  ,  quatre  Et- 
criuains  facrez  en  ont  fait  le  rapport.  Ce 

.  qui  n'empefche  pas  qu'on  ne  les  prenne 
figurement.    Dit  il  pas  par  trois  fois  à  S.  : 
Pierre  fans  s'expliquer  dauaqtage,/?^;'»^^/  Ican 
agiteaHXypayrnesbrèbuicoïic\\^CL  vous  de  ?^  ^Sj^ 


Math,  làqu*il/àur  entendre  des  agneaux  ,  des 
*^-J9'  brebis  à  proprement  parler  ?  il  pria  auffi 
ij.''  par  crois  fois  fon  Perb  que  cei^e  ioupe  paf- 
j  *J  /âflarriere  de  luy,  ce  qui  nous  ert  rappor- 
Luc.  te  par  trois  Euangcliftcs.  Faut-il  pour  ccr 
U.41.  la  prendre  le  mot  de  coupe  proprcmentî 
Mach  nous  lifons  trois  fois  ce  commandement 
5.19  &  dedans  les  Euangiles,  Sisonœtldmt  te  fait 
'*'  9'  chvpper  arrache  le  ^drle  une  arrière  de  toy. 
Le  prenez  vous  pour  cela  au  pied  de  la 
lettre? 
j^  Vous  nous  battez  auffi  de  cette  regle^ 

^         qu^  en  P interprétation  de  l'Efcriiure  il  ne  fi 
f^ut  départir  de  la  propre  Jignification  4fS 
mots  fans  nece/ité.VsLUt-il  donc  mieuxilé- 
mentir  le  tefmoignage  confiant  de  tous 
lesfensde  tous  les  hommes,  netefmoî* 
gnans  pas  moins  que  ce  qu'on  void ,  tou- 
che &  gouftc  en  TEuchariftic  eft  pain  Se 
vin ,  qu'ils  tefinoignoyent  que  ce  qu*oa 
,    voyoit  &:  touchoit  en  lefus  Chrift  après 
Lac.    ^  refurreûion  eftoit  cl^air  &  ^s  ?  vaut  il 
^^^    mieux  multiplier  tous  les  îours  des  mira- 
cles eftranges ,  6c  nous  imaginer  que  le 
Seigneur  lefus,  qui  eflioit  homme  fem« 
blabie  à  nous  en  toutes  chofes  hormis 
pèche ,  fe  foit  tenu  tout  çAtier  dedans  (à 
propre  main  ;  que  fon  corps ,  qui  eft  glo* 
rieux  dedans  le  ciel  »  fe  face  tous  les  iours 

en 


,  • 


en  terre  en  cent  mille  lieux;  qu'il  foit  touc    * 
entier  auec  toutes  Ces  parties  en  vne  miet  « 
te  de  pain  ;  q^'on  lauaile'^tout  e^ntier  en 
chair  ôc  en  os  foubs  leis  accidehs,  ptemie* 

,  rement  d'vn  morceau  de  p3in^&  puis 4' v^ 
ne  goutte  de  vin?vaut-il  mieux  di  je  met* 
creen  auant  toutes  ces  choies  y  8r  autres 
fembl^bles ,  (î  monftrueufes  ,  que  ie  ne 
puis  a(rcz.m'eft.onner,  comment  elles  ont 

^  peu  crouuecentree  en  refpric humain ,  &: 

penfc  qu'on  y  doit  reçognoiftre  le  iuge- 

menc  de  Dieu  dont  parle  fainâ  Paùl^# 

ThcfT.  r  11.  plu(ïo(l  que  d'admettre  es 

paroles  de  noftre  Seigneur  vne  figuré  do 

parler  vûtee  eci  toutes  langues,  familière 

a  celle  laquelle  il  parloir,  ordinaire  à  TEf^ 

criturc&  de  laquelle  le  Seigneuj:  luy  meC 

mcs'eftferui  aflez  fouuent?A  ce  conte  il 

n'y  aura  rien  de  fi  eftrange  y  fi  efloignc 

d'apparence ,  fi  contraire  à  l'expérience, 

û  prodigieux  &  miraculeux  qu'on  ne  doi* 

uc  pluftoft  croire ,  que  de  s'efloignerde 

la  propre fîgnification  des  paroles  de  no« 

ftre  Seigneur,  D*où  vient  donc  que  vous 

ne  prenez  au  pied  de  la  lettre  celles  cy 

qu'il  a  lùy  mefmes  femblablement  pro^ 

noncees  &  lefquelles  ie  vous  reprefen-  j^^ 

tois  tzntoiï,  femmi  voiU  ton  fils  ?8c  ces  au  jgi.  & 

trcsicyqu'ij  diO;  cftendant  fa  main  fur  Tes  ;8i. 

Ee    5         , 


Math  difciples,  voicjt  ma  mère  &  mes  frères  ?.Sc, 
'^49-  celles cyencores  parlant  des  Phariûens^ 
^^^^  iis/ûfft  aHeugUs?&L  ces  autres ,  ^i  i^atncré 

tue  8  ^^  ^  f^^^y  ^{^^^  '^^^  colomne  an  T cm  fie  de 

2,.     '  mon  Dieu  ?"'■-' 

Math         Pour  la  fin,  vous  dites  qu'on  ne  peut, 

15. 14.  loger  de  figure  es  roots  cecyefi  m$ncorpr. 

Apoc.  Non  au  pronom  ctcy^  comme  il  femblo 

^'}^\    manifc(le:ni  au  verbe  eft,  pource  qu'il  cft 

d*vne  fignification  très  fimple,  très  com'* 

mune,  nêcefTaire  à  toute  propofition^  & 

qui  ne  fignifie  chofe  aucune  à  faifon  de 

laquelle  il  foit  capable  d'aucune  figure.* 

Ni  au  mot  de  ir^r^e^i-pource  que  le  corps  de 

Chrift  ne  fc  prend  (Inon,  ou  proprement  ï 

pour  fon  corps  naturel,  ou  myftiqucmcnt 

pour  TÈglife.  loint  qu'il  adiourte  pour  le 

4iftinguer^«/7?r-i  Ùurépour'voHi.  Mais  ic 

vous  demande ,  quand  le  Seigneur  djç, 

^^     le  fuis  laper  te  j  te  fuis  le  chemin  y  te  fuis  lejip. 

Scilî-^^^^  ç/?^//f/î?/^f  la  terre.    Lfchdmpefl  le 

6.&15.  monde.  Vyuroye  fomlés  enfans  du  mautéais. 

i.  5,  '   Voila  ma  mère.  Ou  quand  d'vri  pourtraid 

Math,  vous  dîtes  ,  cela  èH  Iules  Cdfar  qui  conqmji, 

5.  Tj.  &  /fj  Gaules .   O  a  d' vue  carte ,  Cela  eft  le  pays 

qI  ^  •  ou  demeuroyent  anciennement  les  enf ans  (Cl' 

^p.     f^^^l'    Sont  ce  façons  de  parler  figurées, 

i>      ou  propres  ?  Si  vous  dîtes  propres  ,  nous 

retenons  donc  la  propriété  dçs  mots^  cecy 


y 
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tft  mon  cùYps.    Car  ndus  les  interpré- 
tons de  mefme.  Si  figurées^  ou  que  vous 
inecciez  la  figuré ,  vous  vous  engagerezrà 
la  réfutation  de  vos  propres^  obicâtons. 
De  plus,  ie  demande  y  efire  fe  met  il  pas 
aflfcz  (buuent  ^oxxtjîgnifier  ou  reprefemer, 
comme  quand  ie  di  d  vn  pourtraiâ  ceîd 
tfi  le  R0y,t^c^  à  dire,  reprefence  le  Roy^  22 
en  ces  paroles  du  Seigneur  Ltsfept  çhan*  Apoc^ 
délier  s  d* or  font  lesfept  Egliffs  »  c'eft  à  dire,  ^-  ^••. 
Jîçrnifient  les  fept  Eglifes  ?  Quâd  donc  il  fc   ^ 
met  pour  fignifier  &  teprefenter^  fe  prend 
il  proprement ,  ou  figurement  ?  Si  figure^ 
roent:il  efl:  donc  capable  de  figure.Si  pro- 
prement^comme  affirme  le  Cardinal  Bel-    ' 
îarmin  alléguant  cette  raifoti  qu'en  telles  lib.  n 
propdfitions  il  ioint  la  chofe  fîgnîfice  auec  ^c  fa- 
fon  fignev&  que  l'cftreeflcntiel  du  figne  "^^* 
eft  fa  fienificacion .  11  vous  faut  aduouer    "^,  ' 
que  nous  retenons  la  propriété,  des  mots 
quand  nous  interprétons  r^^r/  eftmon  corps 
par,  cecy  fignifie  ou  reprefente  mo  corps. 
Car  il  s'y  agit  d'vn  facrement ,  duquel 
xomme  vous  me  difiez  tout  à  Theure» 
Vejfence  conjifte  â  Jigntfer  fenfihlement  aux 
hommes  vn  mjfiere  caché.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  nous  fbit  tort  aifé  de  nous  défaire  des 
petites  fubtilitez que  vous  formez  furies 
inotSy  e^  mon  corps. Qzi\^  fignificatioa^- 


Ican 
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neralpdumot  e^  ,  èlt  déterminée  8fé 
ftreint;  parles  chofes  qu'il  accoupteM^•" 
fcmbleà  (îgnifier ,  cancoft  vn  cftrecfien-' 
tie!,commc  en  cette  pCopofitîon  DieueB 
ejprit  :  tantoft vn eftre  accidentel, com- 
me en  cecte  cy  umj  efies  aets  ■■  rancofl  vn 
cftredccaufcïV/â/i  Id  refurrtBiàn  c'e(>  à' 
dire  I2  caufc ,  l'authcur de  la  refurredmn:' 
tantofl  vn  eftre  de  figne  ,  Its' (rpt  'Vihcs 
font  fci>t  anj:t2nto(lva  eftre  de  iJtiiilicudc 
6c  proportion, ie  fii à Uporie  ,  c'citàdirc, 
fcmblable  à  la  porte.  Etainfi  àrailon  do 
cet  eftre  àinfi  déterminé  &  fpccifié  il  peuc 
eftre  capable  de  figure  Lemefmeeftdu 
motdccorpsicar  cela eft  commun  à  rou- 
tes fortes  de  tîiûfes,  quelles  quelles  puif- 
fcnt  eftre,  de  prefter  leur  nom  à  ccllci  qui 
Icsreprefentenc.  De  forte  que  û  vous 
voyez  vn  pourtraiiSl  qui  reprelcnte  leftis 
Clirift  portanr  fa  croix,  vous  nt  fcrcz'dif-  , 
ficulté  de  dire ,  voild  Je/m  Chri^qvi  porte 
fa  croix.  I        ■ 

'  *  Mais  il  eft  temps  que  ic  m'acquitte' 
4c  ma  promcfte ,  &:  que  ie  vous  fjce  voir 
.<]ueles  moi^^eecyefi mon  corps,  vous  font 

inticrcmcnt  contraires ,  &  décident  la 
«onrroiierfe  en  noftre  faucur.  D'abord 
at  la  vérité  ,  aiuger  félon  l'apparence  its 
içmblcnt  faite  çout  vous.    Maisilnou*-    | 


44;    , 

feut  fouuenîr  du  corhtnanacmcnt  du  Scî  j^jj 
gneurlefus  Neiugez,  peint feUnlUpparen-  7»^4£ 
ce^maù  i»gèz,  ctvn  droit  mgemem.  Ceux 
qui  ont  iugé  de  luy  félon  l'apparence  l'ont 
condamné ,  mats  ceux  jqui  en  ont  fait  va 
droit  iugement  Foni^  rècoghû  pour  leur 
Rédempteur. 

Nousdifôns  qtî'«mots  ,  ctcytîifnon 
corps ,  il  faut  recognoiftrê  cette  façon  do  4 

parler,  félon  laquelle  le  Jigm  efi  dittjirtti  \^ 

chofiijït'MJignife.  Appellez^a  propre ,  oa  ; 

figurée;  tant  y  a  qu'il  les  faut  prendre  ain- 
fi.  Pour  le  prouuer  tant  derài(bnsfepfe« 
féntént  à  roby  que  ie  me  trouue  en  peine 
de  les  anfengcr.'    Premièrement  ,  vous 
m'aduouçrcz.  que  cette  JFaçon  de  parler 
cH:  très  vfixee,  &  tellement  claire ,  que 
rEfcriture  s  en  (cirt  ordinairement  quand 
^  elle  veut  expliquer  la  fjgnification  de 
'   quelque  myftcrc.  Ainfi  lôfeph  expliquât 
lefonge  de  Pharao  ^  lés  fept  yàches  &Us  Gt]at\ 
fept ejpics  font  (ept  ans.    Et  Daniel  expli-' 41- *^i 
quant  le  fonge  de  Nabuchodonofor,/iy  es 
le  chef  d'or.  Et  Icfiis  Chrift  cxppfant  à  fes        .  ^ 
difciples  la  parabole  de  X'^mo^t  Je  champ  ^^^^ 
efi le  monde.  Vyuroyefontles  enfans  duma- 
Un.  Lamoijfon  c'eftlafndumonde^é'C.  Et  Apoc.^ 
en  TApocalypfe,  Les  fept  efloilles  font  les  1.20  çc^  - 
xJingesdesfepiEHifes.  La  femmt  c^ix^h  ^%  \rv^-  \ 
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wuèefiU grande  cité  quiafon  règne  fur  les 

Moy  s  delà  terre.  Si  vous  dites  que  cesexe<- 
pfcsncfoDC  pas  fcmblablcs^pourccquc 
le  Seigneur  ne  dit  pas  ce  pain  e/f  mon  co-^s\ 
mzxs.Cfcjcfi  moncorps  ,  ie  rcfpons  que  le 
motcecj  Çi^niîiC  cep  un  commz  ie  veriâe- 
ray  incontinent.  Et  que  nous  auons  ac- 
coutumé de  dire  d'vnpourtraiâ  ,  cecyefi 
le  âajiSc  d\ne  czzic,cecj  effla  France  :2În^ 
p^*  fi  parloir  Zacbarie  ,  c*e/l  icj  mooftrant  va 
1 1 J"  rollc  volant,  L'execrJti$n  du  ferment  qutfort 
'  ^  furtoutù  U  terre.  Ctfiicy ,  (  montrant  vn 
£pba)  leur  œil  tn  toute  U  terre,  fe/ltcjj 
mondranc  vne femme  aflîfe  au  milieu  de 
ÏZ^hz^mefchanceté.  Nous  voulons  donc 
que  les  paroles  du  Seigneur,  cecyeHmoto^ 
iorfs^  foyent  vrayes  en  vue  façon  cres  •  vfî- 
tee,  &  doncon  peut  produire  vne  infinité 
d'exemples,  tant  de  la  (ainâe  Efcriture, 
que  de  i>(âge  ordinaire  des  hommes  eti 
toutes  langues.  Vous  au  contraire  voulez 
qu  elles  foyent  vrayes  par  le  changement 
cle  toute  la  fubftance  du  pain  au  corps  de 
I .  Chr,  les  efpeces  &  qualitez  du  pain  de- 
mcuransen  leur  entier.  De  propofîtioa 
vraye  de  cette  façon  vous  n'en  fçauriez 
produire  vn  coût  feul  exemple  ni  de  la 
iainde  Efcriture ,  ni  d'aucun  autre  au* 
theur  y  ni  de  la  pratique  ordinaire  des 

hommes* 
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hommes.    Or  ie  vous  laîiTc  à îuger s'il  tus. 

vaut  pas  mieux  les  entendre  dVne  façon 
cres  vfiree ,  que  d* vne  tout  a  fait  inouyo 
&  inuficee. 

En  après,  vous  m'aduouërez  qu'autre 
edlafubdancedupain  ,  &  autre  la  fub- 
ftance  du  corps  du  Seigneur.   Et  partant 
quelçpamnepeut  pas  eftre  fubftantiel* 
lementle  corps  du  Seigneur.  Maisfcule* 
menteo  Signification     Cette  vérité  eftfi 
euidence ,  que  pour  la  recognpiftre ,  le 
Cardinal  Bellarmin  dit  quon  n'a  fotm  be-  ^^'^^^ 
foin  et  Art ftote ,  mais  que  Ufens  commun  fuf*  W.j.do, 
[fit.    De  là  cft  qu'auiourd'huy  vous  niez  £uch.' 
tous  con{lammentqueiemotri?9,(îgnifie  cap.ig 
cepatn.    Si  doncie  vous  fais  voir  que  cecy 
fignific  le  pain  ^  que  lefus  Cluift  auoic 
prins,  &  tenoit  en  la  mam ,  i'auray  prouuo 
noftre  interprétation ,  it  refuté  la  yoftrc. 
Premièrement ,  pour  le  prouuer  ^  il  mo 
femble  qu'il  ne  faut  que  le  fens  commun* 
Car  demandez  à  vn  enfant ,  nos  encore5; 
imbu  de  la  dodrine  de  U  Tcaafubftaa-- 
tiation ,  quand  il  lit  les  parois  des  Euaa- 
geliftes,  IcGisprinfdupé^  ^irumm 

piif&U  donna  ifes  dijcià  tmm 

mangez^cec^^é'o.quc  hi  eut , 

entendoic  par  le  mdp  ro 

qu'il  dira  incoD|Uil  ^ 
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^vTïl  donnok  à  fes  dilciplcs.    Car  n*cft  il 

pas  clair ,  que  par  le  pronom  crcj^  il  dé« 
monftrctc  ce  qu'il  tenoic  en  la  main ,  Se 
prefencoic  à  fes  difciples  i  6c  que  tenoii;  il 
alors  que  du  pain? 

SecondemenCy  m'aduouërcz  vous  pas 
^u'il  encendoit  par  cecf ,  ce  que  les  difct* 
pies  onc  pris  &  mangé, &  qu'ils  ont  pris  S£ 
mangé  ce  qufiUeura  donné?  or  cft  il  qu'il 
leur  a  donne  le  pain  qu'il  auoicprins.  Les 
Euangeliftes  &  S.  Paul  le  difent  fi  elaire- 
ment  que  vous  ne  le  pouuez  nier.  Il  priât 
.  du  pain  ^  le  bénit  ^  le  rompit  Je  donna  àfesdif^, 
ciplesficz.  Ne  fertde  répliquer  qu'à  la  vé- 
rité il  donna  le  pain  qu'il  aûoit  prins  à  fes 
BcIIar  difciples,  mais  après  Cauoir  bénit,  &  par  cet* 
"  ^'  •  tehenediStion  change.  Comme ^  ^arid  ondit^ 
Euch.  i^f^^pf^pi^^fy  letuajàrPenfeuelit^  $n  »Vii- 
8,  ir.  *  tend  pas  qu'il  tenfeuelit  vif ^  comme  il  eîioit 
hrsquillefraùpa.  Car  en  confcience^  bé- 
nir vne  choie  efl;  "ce  la  deftruire  tout  \ 
fait,  de  forte  qu'il  n'en  refte  aucune  par- 
tie, comme  vous  voulez  que  par  ce  ckan- 
gementle  pain  foitdeftruitiufqqesàellre 
réduit  à  rien  \  la  bencdiâion  de  Dieu 
n'emporte  t'elle  pas  pluftoH:  conferuatioa 
augmentation  &  multiplication  de  la 
chofe  bénite,  que  non  pas  (à  deftruâiion? 
^it  on  au/Ii  quvne  chofe   cft  changct 

lors 


lors  qu*cUc  n'cft  plus  pour  tout  ?  ou  vo»- 
kz  vous  que  ïcfus  Chrift  ait  donné  à  fes 
Apoilres  vne  partie  de  la  fubftance  dû 
pain  )  isomine  onenfeuelit  vnp  partie  de 
la  fubftance  de  Pierre,  ï  fçauoir  ion  corps, 
fclon  lequel  iliîftfrappc&  tue  ?  Qui  plus 
eft»  ouIefusChriftabeni  lepaiiiparles 
paroles  cecjf  eft  men  corps, om  non. .  Si  vous 
cites  que  non.  Il  n'a  donc  pas  changé  le 
pain  par  fa  benediâiôn:ou  bien  vous  vouis 
contredites. Car  vous  tenez  que  ce  chan- 
gemeht  s'eft  fait  par  \ct  paroles  cecji  éfi 
mêncoYfs.  Si  vous  dires  qu'puy:vous  reo- 
tierfez  l'ordre  des  aâions  de  poftre  Scv- 
gneur.tous  les  Euangeljftes  &  fainét  Paui 
mettans  d'vn  comniun  accord  entre  là 
benedi£lion  du  pain  &:  les  paroles  ^  ctcy  efi 
mon  corps^  les  aâions  de  le  rompre  &c  don- 
ner à  (es  difciples  ^&  le  commandeineht 
de  le  prendre  &  maBger  »  auquel  ils  atta- 
chent les  paroleis ,  cecy  efimon  corps ,  com- 
me en  cbntehans  la  railbn.  D'où  appert 
2ue  ce  n'cft ,  ni  vne  aâion  de  grâces  à 
)ieu ,  ni  vne  beïiediâion  du  pain  ,  puis 
qu'elles  s^addreJGToyent  aufli  diredemenc 
aux  Apoftres, comme  le  commandcihcc 
flont  elles  Tontla  raifon. 

Tiercement,  Ç\  es  paroles  cecy  eft  moii 
|âog  le  mcic^rg^  figaifie  f^^4//Vr,pourquoy 

ho 
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ne  voulez  vo^  pas  qu'es  pzrolc$cecie/fmûh 
iorpslcmoiiecy  ùgnificccffain  rcar  il  va 
Tncfinc  raifon  de  l'vn  que  de  Taucre,    Or 
«ju'cs  pzfo\c^ cccjréftw(f9>fangj  le  mot  crri 
fijMiific^^f^r/rf^,  famâLucK  faind  f^aul 
fiousTenfci^nent ,  car  au  lieu  que  faihfi: 
Matcliicu  ôcUinék,  Marc  difcnzcea  eux 
difenc  ^e'  ^j/zrf .  De  la  vient  que  fainâ  Paul 
i-Cor.  par  quatre  fois  marque  Tvne  des  parties 
>o  i6.  de  ce  Sacrement  par  le  mot  de  coupe  ou 
^  "'  calice,  &  Taucrc  par ccluv  de  pain. 
lli^^'        Quartcment»  il  y  a  plus.     Car  en  ces 
pzrolcSfprenarif  le' calice  t  tl  rendit  grâces  ,  ^ 
le  leiêf  donna  difant^  heuuéz,  tous  de  ceci  :  car 
€ecyeftfnùnfdiià^,    )Lc  premier  ceci  peut  il 
fignificr  autre  chofc  que  ce  calice? U  cecali- 
r^  que  le  vin  qui  e(ioitdedans?LêCanoti- 
de  la  Mciïe ,  par  le  récit  duquel  vous  Id^ 
Cclebrez^tous  ïcs  iours' ,  rapporte  tout  de 
.     .  .  mefmclespai^oles  du  Seignedr  touchant 
t"'&  ^'^^tfc  partie  du  S^iCitttittit^ilptimlipaiH 
infidu  ^^f^^f^i^^^^  &  véaeyables  fttmf  ^  &ejle* 
cite     ^^f^t  lès  yeux  au  delà  ici  Dieu  fin  Père  Tout* 
ex  hoc  puijjant ,  te  rendant  grâces  il  le  benii ,  lerom^ 
oiniics  ^/>  j  ^U  donna  àfes  di/cipUs  difant  prene:C 
iioccll  ^  mandez  tons  de  ceci  :  car  ceci  e/i  mon  corps. 
iiup^  Il  n  y  a  rien  a  quôy  ic  puiiie  rapporter  lo 
iiicum  pr*'"^icrtrf/,finonau  pain  que  lefusaùoic 
prim^SL  donnoit  àfcs  diTciples^lé  prendre 
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ferait  s'cfloigner  encieremenc'de  fa  pr<h 

ptc&lvdtce  fîgnifîcatîon.  Or  fauc  ilqu€ 
le  fécond  ,  cea^  (ighifie  la  mefme  chofe 
que  le  premier  :  aucrement  il  y  autoic  vnc 
ambiguité  au  moc,4W/,couc  à  faitinuficeC| 
le  Seigneur  lefus  tenant  en  fa  niain  8c 
montrant  vne  mefme  chofe  lors  qu*il 
prononçoic  Tvn  Se  l'autre  »  ceci.  Et  vout 
içauez  qu  il  n'y  a  figure  capable  d'ob(cuc« 
cir  vn  difcours ,  comn^e  font  les  equiuo- 
ques&ambiguiccz,  fur  tout  quand  elle$ 
ne  font  pas  en  vfage.  loinc  qu'il  n'y  a  nul- 
le apparence  que  le  Seigneur  ait  en  foa 
commandement  entendu  vne  chofe  ,  & 
en  la  raifon  qu'il  allègue  de  fon  comman- 
dement en  ait  entendu  vne  autre  y  com- 
mettant ,  comme  on  parle  es  Efcholes. 
va  Paralogifme.    On  ne  peut  nier  aufu 
que  les  Apoftres  n'ayent  beu  ce  qu'il  leur 
a  commandé  de  boire  y  quand  il  leur  z 
dit,  beuuez  tous  de  ceci.  Si  donc  en  ce  corn» 
mandement  le  moiceci  fe  rapporte  au  vin 
qui  eftoit  dans  la  coupe  :  Faut  aduoUer 
que  c'eft  ce  qu'ils  ont  beu. 

Ne  m'oppofez  point,  ie  vous  prie,qiio 
le  pronom  demondratif  que  nous  cxpri« 
roons  en  noftre  langue  par  le  mot,  ctcr 
comme  s'il  eftoit  lubftantif ,  es  langii 
Grecque  &  Latine  eft  mis  pLufto&  u 
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meadieâir^&C  q\sc  ne  s'accordancpasei;i 

genre  aucc  le  mot  de  pain  ,  il  ne  s  y  doit 

pas  rapporter. Çat^mre  que  ce  feroic  dc- 

mencir  toutes  vos  bibles  Franc,  qui  Tonc 

exprimé^comme  les  nofl;res,par  ce  mot  ce- 

lanfé.  ci^  tc  aller  contre  l'aduis  de  quelques  vn^ 

in  c5c  de  yôs  Doâeurs  qui  le  prenpntauflî  bien 

'^"^g*  que  nous  ,  comme  fobftantif ,  &  qu'auy 

g*  '^  *  commandemens ,  mangez,  fous  de  ceci  ^  il 

inj.p.  ne  fe  peut  rapporter  qu'au  pain  &auvin^ 

Thô.    &  que  S.  Luc  &  S.  Paul  pour  rexpliqucr 

Tom.  fuppleent  le  mot  antécédent  de  calice  â£ 

^.difp.  non  celuy  de  (ang,  il  ne  m'importe  com- 

5*-  ^-  ment  on  leprçne  :  car ,  comment  qu*oa 

^  •  '7'  mette  le  pronoth  demonftratif^cômc  fub* 

ftantif  ou  corne  adieâ:if,  &  foit  qu'il  s'ac« 

corde  en  genre  àucc  le  mot  qui  précède, 

bu  auec  celuy  qui  fuit  y  ou  iHe/mes  qu'il 

ne  s'accorde  àuec  l'vn  ni  l'autre  ,  cela 

iî*empefchc  paî  qu'il  ne  demontlre  tous- 

lours  yne  mcfmé  choie.  En  voulez  vou$ 

fies  exemples;  Adam  demonftranc  lafem  • 

me  que  pieu  luy  aubit  anienee»  le  met  ai) 

Gcn.    neutre  gttiKMcnnnc  os  ex  opïus  mets\  Se 

^'  ^3'  puis  incpntinet  après  au  féminin ,  h^ec  vô'- 

cahitur  mulièr.  lacob  ayant  dit  «^  *<>^p»«  '  ^•^« 

*^^"-  tTCj  changé  àuflî  toH;  le  pronom  du  ecnro 

'  mafculm  au  neutre,  ^^  ^  ^vî,  *\\  n  •!*•/  v* 

iiu  Latin  il  y  a  par  tout  ail  maJTcuhh  y^^am 
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terribiUs'eBlocushic.  non  eBhicnifidomus    . 
Dei.   Es  paroles  des  Magiciens  à  Pharao,  ExoJ. 
l'ijtn.Xwi  fltî  t?i  TvÇ  le  pronom  demonftratif  ^'   ^^^ 
cft  mis  au  neutre  confirhe  fubftancif,&  ne 
s'accorde  eh  genre  ni  auéc  le  mot  qui 
précède  ^  ni  auec  celuy  qui  fuit  ;  mais  au 
Lacih ileft mis  , comme  adied^'if  au maf- 
culîn,  hicelidiguus  Dei.  Ainfî  les  enfans    ^    . , 
d'ifraellemectent  comme  fubflahtif  au    J^  * 
neutre  en  leur  interrogation  ,  ^i'  *ftj  lil^     '  ^ 

quid  tft  hoc  ?  k,  Môyfe  en  fa  re(J)onfelc 
iDecconime  adicdifau  mafculin,*^^*  f*p^*' 
iJleeJtfÀnis  ,  lesVns  À:  les  autres  demon- 
ftrans  vne  mefme  chofej  aflauoirla  man-  ^    v , 
ne,    Ainfi  TAnge  monftrant  à  Zacharie     ^  ] 
l^im.m  'MT9i4éfê9,  luy  dit,  *^'»w  ^  •$* ,  &:c.    Et  6.  Se 
f>eu  âpres  lùy  àyârifc  dit  "^^  *  ^Tn^mtuyif  rîç,  ^  j^; 
&rayant  encores exprimé  au  neutre "-^^  14. 
$êirff  5  cae^piDo/tiuH'éi  [{ |fc  dembiîftre  auflî  toft 

au  fetninih ,  ayant  égard  au  genre  du  mot 
fuiuint**'^  *  *«'^*'*,&c. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ities  râiforis. 
Si  es  paroles  ^f^/'f^  mon  corps ,  le  mot  ceci^ 
ne  fignifie  le  pain  que  lefus  auoit  prins  &c 
donnoitàfesdifciples,  qu'cft  ce  qu'ilfi: 

gr  ifie  /^vous  n'en  efte's  pas  d'accord  entre 
vous.Eft  il  poflible  qtie  tani:  dé  Dodèurs 
n'ayentencores  peu  s'accorder  de  la  pro- 
pre ûgQificatiod  dû  mot  fi  vfi^é  ,î  v\^<îcc^ 


point  qu'en  la  reietcanc ,  pourcc  qu'elle  ^ 
eft  contraire  à  la  Tranfubftantiatioo , 
vous  n'en  pouucz  trouuer  d  autre  qui  luy 
puifTe  bien  conuenir  >  Deux  opinions  onc 
la  vogue  auiôurdliuy.  La  première  eft^ 
que  le  Seigneur  n'entendoit  pas  le  pain 
qu'il  tenoit)  mais  fon corps,  quin'efloic 
pas  encores  lors  qu'il  prononçoit  le  moc 
ceci jtnzisil  s'en  alloitle  produire  ioubs 
les  accidens  du  pain  au  dernier  ia« 
ftanc^  auquel  ildeuoit  acheuer  de  pro- 
noncet  ceci efi mon  corps.  Comme  quand 
on  dit^auant  que  de  faire  vn  cercle  ceci  efi 
n)n  cerclent  môtceci  ne  fîgnifie  rien  de  prc- 
fent  lors  qu'on  le  prononce.  Cette  opî- 
-.,  nion  edàbon  droit tejettee  par  le Cardi- 
j^Yal  ^^^  Bellarmin.  Car ,  outre  qu'elle  ne  le 
cram.  peutaccomoderau  premiercecif  mamge^ 
Euch.  fûus de ceciJbeuueT^toiÊS de ceci:tz  cft réfutée 
c.  II.  par  les  autres  raifbns  par  lefquelles  i'ay 
defîa  prouué  que  ceci  fignifie  cepdin.Q^zÀ 
auantque  défaire  vn  cercle,  on  dit  ceci 
ejivn  cet  de  :  ce  qui  nous  oblige  à  fufpeQ- 
dre  la  fîgniflcation  du  mot,  ceci^eR.  le  tes  • 
rooignage  de  noftre  veiie  :  pour  ce  que 
lois  qu'on  le  prononce  on  ne  monftto 
rien  :  pource  qu'on  void  celuy  qui  le  prp- 
nonce  faire  quelque  chofe  :  pourcc  en 
£n  que  la  prononciation  acheuée  paroift 

quelque 
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quelque  ckofe  ,  laque  (le.  oh  ne  voydt 
point  auparauanc.  Ici  couc  au  codcraire, 
îç  Seiigneùi^  en  prononçant,  r^r/ ,  mon- 
flrpide  pain  qu'il  dpnnoitafesdiifciples^ 
on  ne  le  voyoit.pôinc  fe  produire  foy  mef-  - 
lÀe  :  8c  quand  il  eue  àcheué  de  dire» 
€eçye/impn  corps  ^  rien  du  tout  ne  parut 
qùine  paruft  aupàraùant  qu'il  les  pro.- 
nonçafi;  de  inaniere  que  çefl:  prendre  lo 
mot  y  ceiy ,  en  cette  proportion  cecy  e^  . 
tnèh  corfSy  en  vne  façon  de  laquell^e  il  youi 
eft  impoffible  de  produire  d'exemple» 
loigneia  cela  que  le  mot  c^r/  prefupop 
Nfant  reftrç  fz  la  prcfençe  dp  la  chofe  qu'il 
demonllre  ,  ç'ell  le  prendre  impropre* 
emenci^que  de  vouloir  qulLdeixionftrc 
ce  qui  n'eft  pas  &qui  ne  peut  eftre  fani 
l'entière  abolition  4ç  1^  çhdfe  qu'oâ 
monftre  lors  qu'on  le  prbnonce.  A  quoy 
faut  adiouftet  (^û'encores  qu'il  ne  figni * 
fie  autre  chofe  4^e  le  cercle  qui  luy  e0t 
attribué ,  c'e(l  neantmoihs  félon  qu'il  fé 
mônftre  au  fens  èc  elt  cognoiuable ,  mef^ 
mes  a  celuy  qui  n'eqtendroic  point  le  refté 
de  la  proportion ,  &:  ignoreroit  (j[u11  s'àp^ 
pela(^  vn  cercle.  Mais  ici.  (î  le  mot  cecjn 
iignifîe  le  corps  de  noftre  iSeigneur,on  nç 
peut  fçauoir  que  c  eft  qu'ail  (ignifîe ,  qu^ 
par  lei  paroles  fuiûàntés/^  won  corps.  Co 
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qui  cil  contre  la  propre  Se  trfîcée  fî^nifica- 

Cion  dumocceci ,  &  faitque  lefus  uhrift 
en  difanc  cecjf  eli  mon  cotfSy  n'a  dit  aucre 
chofeiinon  que  (on  corps  eft  Ton  corps. 
Mefme  de  là  fuit  que  \^%  mots  tfl  mon  îorfs 
ne  contribuent  tien  a  la  tranfubftantiaci- 
on  ,  puis  que  le  mot ,  cecy ,  ne  demonflre 
rien  qu'après  qu'elle  eft  faite.  Delà  fuie 
au  {fi ,  qu'elle  ne  fe  fuft  pas  moins  faite 
quand  le  Seigneur  n'euft  prononcé  que 
le  mot  r^9^  •' car ,  fi  par  ce  mot  il  fignifioit 
&  demonftroit  fon  corps  ^  ou  cette  de- 
monflrationeuft  eflé  fauiïe,  ou  il  eufl:  fa- 
lu  que  (on  corps  euft  efté  là  foubs  les  ac- 
cidents du  pain,  quand  mefmes  il  n'euft 
rien  prononcé  dauantage.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde nullement  auec  vodre  croyance. 
Auec  tout  cela ,  ou  le  Seigneur  corn- 
prenoit  dans  la  fîgni/ication  du  pronom, 
ctcy^  les  accidents  du  pain  ,  ou  il  ne  les  y 
comprcnoit  pas.  Eftil  croyable  qu'il  ne 
les  y  comprinft  pas ,  veu  qu'il  les  doa. 
noit  a  fes  difciples,  &  qu'ils  les  ont  pris 
&  mangés?  fi  donc  il  les  ycomprenoit, 
il  parcagcoitla  fignification  du  pronom, 
cecj ,  entre  le  temps  prefcnt  &  le  futur^ 
(îgniflanc  dc^  accidents  pre(ens  &:  vne 
fubdance  aduenir,  Ce  qui  eft  totalement 
contre  la  propre  &  vfitée  figoi&cation  du 

pronom 
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pronom  cecji: 

L  autre  opinion ,  qui  eft  celle  du  Car- 
dinal 6ellarmin,eft  que  le  motcecy^cs  pa« 
roies  cfci  cft  mon  corps ,  ne  fignifie ,  ni  ^^ 
pam  ,  ni  cette  fuhHanct  ni  tes  efpeces  ou 
accidents»  pour  ce  qu'ainfi  elles  ne  pour« 
roy  ent  cftf  e  vrayes  que  prifes  figurémenc, 
ni  mefmes  le  corps  de  noftre  Seigneur^ 
comme  vouloir  Topinion   précédente* 
Mais  en  gênerai  ,  U  fubftance  contenue 
fouhsces  efpeces  ou  accidents ,  ou  (impie- 
ttïtnt^foHhs  ces  ejpeces  eft  mon  corps.Cette 
opinion  n'eft  pas  moins  combattue  pat  les 
raifons  que  i'ay  alléguées  pour  prouuec 
qQCcecjfûgùidccepain^  ^  tire  autant  ou 
plusd'abfurdites  après  foy  que  la  précé- 
dente. Défia  ce  n'eft  pas  prendre  le  pro^ 
nom ,  cety ,  en  fa  propre  fîgnification , 
Maisen  ynetoucaraic  inufîtèe  ,  que  de 
vouloir  qu'il  ne  (ignifie  pas  cette  fubliance 
mais  en  gênerai  U  (ub fiance  contenue  fouhs 
ces  accidents.  Et  femble  qu'il  y  a  de  la 
Contradiâion  a  dire  qu'vne  fubftance  efl: 
foubs  ces  accidents^  &  que  neantmoins  el- 
le n*eft  pas  cette  fuhftance  »  quelle   Exifte 
foubs  ces  accidents  fînguliers  &  determU 
nés ,  &  que  neantmoins  elle  n'cft  pas 
finguliere  &:  déterminée,  mais  vague &' 
vniuerfcUe*  loinc  qu'où  elle  eft  le  fuiec 
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des  accidents  fotfbs  lesquels  elle  eft,  oui 

elle  ne  l'eft  pas.  Si  elle  Teft,  c'eft  donc  la 
iubflraoce  du  pain  :  car  il  n  y  en  a  point 
d'autre  qui  foit  le  fuiet  dés  accidents  du 
pain.  Si  elle  ne  Tcft  pas,  vous  veus  dépar- 
tes de  la  propre  &  vCiiéc  fignificadof)  du 
moc  ^^r;^  :  c^  il  ne  (ignifie  iaoïàis  d'autre 
fubflancefoubsdcs  accidents ,  que  celle 
qui  eft  leur  fuiet.  En  après,  lé  demande^ 

Sùelle  fubftancé  eftoit  foubs  ces  acci-' 
ents  du  pain  que  le  Içîgneur  monftroit^ 
lors  qu'il  prononçoit  le  pronom  cec^  ? 
vous  m'aduoueres  qu'il  n'y  en  auoit  po^nc 
d'autre  que  celle  du  pain.  Il  deiponftroit 
donc  celle  du  pain.  Si  vous  dites  qu'il 
n'entendoit  pas  la  Tubftahce  contenue 
4>ubs  lès  accidents  du  pain  lors  qu'il  pro- 
lionçôicle  mot  ceci,  mais  cefic  qui  s'y 
en  alloitdflrè  contenue,  la  prononciation 
des  paroles  ceci eft  mon  c^ffs  acheuée. 
yous  rètomberes  dedans  ropiniod  pré- 
céder! ce,  que  le  mot  ic^cjp  ne  fignifioit  au- 
cune ni  bftahce  prefente  lors  qu'ion  le 
pronopçoit ,  mais  (èulfment  le  corps  de 
iiolïre  Seigneur  ,  quil  alloit  produire 
foubs les  accidents  dp  pain;  Or  he  pou- 
ucs  vous  euirer  '  que  vous  n'entendies 
Tune  ou  Taucre  :  oularubilancequieftoie 
ioubslesefpecès  du  pain  lorsque  le  mot 
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tecy  fut  prononce ,  ou  celle  quî  n'y  cftoît 
pas.  Car  de  s'imaginer  vncfubftance  ,  la- 
quelle tout  enfemble  fuft  &  ne  fuft  pas  en 
cemefme  moment  là, ce  feroit  s'impli* 
quer  en  vne  comradidion  manifefte. 
D'auantage ,  par  l^^^Kbilance  contenue 
foubs  les  accidents  du  pain,  ou  vous  en- 
tendes le  corps  du  Seigneur ,  ou  le  pain , 
ou  vne  fubftaoce  commune  a  Tvn  U  a 
Tautre.  SilCtpain^c'ofl:  noftre  croyance. 
Si  le  corps  du  Seigneur,  c'eft  Topinioa 
précédente ,  laquelle  jay  réfutée.  De  fub- 
flance  comniune  a  tous  les  deux ,  vou^ 
s'en  pouues  entendre  :  car  vous  fçaues 
bien  qu'en  effet  il  n'y  en  a  point  ,&  que 
vofte  croyance eft  que  toute  lafubdanée 
du  pain  efl;  entièrement  deftruite  ,  Se 
qu'il  n'en  refte  rien  du  tout  au  corps  do 
noftte  Seigneur  que  vous  prétendes  fuc- 
céder  en  (a  place,  loint  que  ce  feroit 
rendre  fauffes  les  paroles  ceci  cft  mon  corps: 
car  la  fubftance  commune  au  corps  du 
Seigneur  n'eft  pas  le  corps  du  Seigneur. 
Si  cette  proportion  eft  vraye  ,  V'^i- 
nimal  ^ù  tfl  fonhs  cette  peau  de  Iton  e/t 
bùmme^  celle  ci  eft  ùuffc  J*jimmal  ^ui  efi 
fiubs  cette ftémdi  lUn  efi  commun  a  l^ homme 
&4Uhefie.Q^\\xxsc{ky  ce  qui  eft  foubs 
vne  chofcn'cft  pas  precifemcnt  dans  le 

Ff4 


lieu  racfmc  ou  cfpace  qu'elle  occup.C| 
mais  dans  celuy  quiefl:  au  deflToubs  Si  dpa 
le  f  c>  des  p2rolcs,C€ci  tfi  ma  corps ^  t^^foubs 
CCS  efpeccs  eft  mon  corps  ,  fiiut  aduoiier  quo 
le  corps  de  noftre  Seigoeur  n'eA  pas  là 
ptecifement  ou  font  les  cfpeccsi  du  pain, 
maisau  dcfToubs.  Ce  qui  eO:enciere-nicnt 
e/loigrié  de  voftre  cro\âce  De.mapiete  q 
cette  façon  de  ^^iXctja/Mbfiance  contenue 
fouhs  ces  accident  s ,  pcchp,non  feulement 
contre  la  Nature  delà  fubftancç  &  des 
accident^  :  car  ce  ne  font  pa$  les  acci- 
dents qui  contiennent  la fubftance  ,  mais 
c'efl  la  fubAànce  plulloft  qui  les  contient; 
ce  neft  pas  la  fubftançe  q^ui  eft.  es  acci-> 
dents,  Mais  ce  font  les  accidents  qui  fonc 
en  la  fubftançe.  Mais  auilî  contre  la  fi^ 
gnification  du  moi/oubs.  Eli  il  poffiblc. 
que  vous  nç  pui/Iies  exprimer  la  propre, 
lignification  dp  prpnom  cecjty  que  par  des. 
fliçons  de  parler  contraires  a  1^  propriété. 
4cs  mots,  &a  la  nature  des  chofçs  !  Fina- 
lement cette  opinion  s  efloignç  tout  à, 
f^it^  de  la  pt:opre   iigni&catiop    du  pro- 
fioîn  cecjf.  Car  ijui  a  lamais  oui.  dire  que 
cècjf  fuft  a  dire  (oubices  e/peces  pu  acci- 
dents  i  quand  ie  di  ,  cecy  efi  noir  ,  eft  ce  a 
à\tt,foubs<es  ejpeces tfi  no.ir\ ou  dira  bien 
ip'onftrant  vne  pinte  plei»c  de  vin  cecj 
eJidK  vin.  lA^\s\Xccçjf  neCgnifiepasyi«J/ 


ces efp€ceSytï\vnt\tntjouhs cette ptfift  :  Câ^ 
le  vipn'eilpasfoubs  la  pinte ,  mais  de-^ 
dans.  Mais  il  Ggnifie  cçcce  pince,  fi^cec^ 
(e  pincpeftmifc  pour  !<;;  breuage  qu'elle 

contient  :  Aipfi  que  le  Seigneur  par  ce 
fj//£r  a.entendui  Iç  breuuagV  qui  cl^oic  de-^ 
dans. 

Le  Catholi^e  Romain. 
Permettes  moi  de  vpus  intierromprc« 
Car  il  me  relie  vn  fcrupule.  Vous  fçaués. 
que  noftre  Seigneur 4  conuerci  l'eau  en. 
Vin  ésnopces  en  Catia  de  Galilée.  Po« 
fons  donc  le  cas  que  Içs  Euangeliiles. 
nous  en  aycnc. raconté  Thiftoire  en  ces, 
termes ,  le/us  prim.d^  Ua»^  &  la  donna  à, 
fcsdtjcipUs  dtfantprenes  beuues ,  car  cecy  efi. 
du  vtny  &  qM'au  mefme  inftant  qu'il  ache« 
uà  de  dire  cecie/i  du  vin^û  àye  changé. 
Feau  en  vin,  dites  inoy  en  cette  propos- 
ition ceci  tft  dtà  vin  que  c'efl;  qu'il  fau<» 
droit  entendre  parle  pronom  cccii 

Le  Proteftam. 
.  Ces  trois  chofes  pofeesti.  que  lefus 
Chrift  ait  Ait  cecy  eft  du  vin.  %,  qu'il  aie 
changé  l'eau  en  vin.  5.  qu'il  n'ait  fait  co. 
changenienc  qu'au  moment  qu'il  ache- 
ua  de  prononcer  cecy  eff  du  vin  ^\c  mot  ., 
cecy  ne  pourra  pas  fignifier  cette  eau.  Ainfi 
posé  que  lefus  Chrift  ait  "Changé  toacr 
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4** 
b  fabftance  du  pain  eu  (on  corps ,  Sf  cpx^A 

B^aît  faic  ce  ckangemenc  qu  en  pronon- 
f  ans  la  dernière.  uUabe  des  roots  ceci  eft 
mon  corps,  i)-  fenfuic  que  le  mot  cecj  no 
peut  pas  fignifier  ce  pain .  Mais,  ce  font 
£jppo(icions  qu'il  ne  faut  pas  faire  ,  mais 
prouuer.  Ecn'éftpas  de  ccsr  fâufT^s  fup^ 
pofiuonslà^quifonccouta  fait  Excraor* 
binaires ,  Âç  d*onc  il  vous  cft  impoffible 
^e  produire  d'exemple,  que  nous  deupns 
lecueiliir  quelle  eft:  1»  propre  &  plus 
Yfîcee  fignincacion  du  pronom  ceej.  Car, 
comme  elles  font  eftrapges  &:  fans  exem- 
ple/auâi  forcent  elles  ceu3^  qui  les  font 
de  Ëûre  violence  aux  niocs^  &;  leur  don- 
sier  vn  feos  tout  a  fait  eftrange  &  inu/icé. 
le  dis  donc  que,  posé  les  crois  chores  fuC* 
^tes,  le  Seigneur  en  difan  t^  cecjf  tfi  du  vin, 
ii'euftpasprinslemot^r/(7>  enfa  propre 
£gnification^  ni  fc$  auditeurs  non  plus, 
£orcés  par  le  tefmoignage  de  leur  vcuo 
êc  de  leur  gouft«  Mais  ici  tant  s'en  faut 
que  la  veile&le  gouft  nous  empcfchent 
do  prendre  le  pronom ,  cecj^,  en  fa  pro- 
pre fignificacion ,  que  c'eft  tout  le  con« 
traire.  Il  y  a  plus:  car  le  mot  ^cecj^  »  no 
iîgnifieroit  ni  /iuh  ces  e/peces  ou  acct 
dents ,  ni  ta  fub fiance  cMtenUe  foubs  cesef^ 
ftces^  ni  lafuhfianct  du  vin  qui  /V/y  va  efire 
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fou  hscis  tfpeces^  Mais  poftçroîc  clVn4 
mefoie  façon  fa  figoificacion  fur  la  fub« 
ftaoce  &  fur  fcs  elpcces  ou  accidents  t. 
car,  comme  la  fubftance  deTeana  cfto 
conuenie  eq  la  fubftance  du  vin ,  aufli  les 
c(^cct%  ou  accidents  de  Teau  ont  efté 
conuercis  en  ceux  du  vin.  Au  lieu  quo 
vous  voulfs  qu'es  paroles  ,  cecj  efi  won 
corps  y  le  mot ,  cecy  ^  regarde  fort  diuerfe« 
ment  les  accidents,  que  vous  appelés  ef« 
peces,  &  lestubftances.  QpM  demonftre 
les  accidents  du  paiD>  mais  non  pas  jfa  (ub« 
ftancei  Au  contraire,  qu'il  demonftre  là 
fubdance  du  corps  de  noftre  Seigneur^ 
mais  non  pas  les  cfpeces  ou  accidents, 
Quilaît  vne  fîgnifiçatton  prefcnte  au  re- 
gard des  accidents  du  pain,  &  vne  futuro 
au  legard  de  U  fuhftance.  Bref  Qu'il  no 
lignifie  i^oxvii  cette  choft  o\x  cette  fubUance^ 
au  lieu  qu'es  paroles ,  cecjefidu  wn ,  riea 
n'empelche  qu'il  .ne  fignifie  cette  choie 
ou  fubftance,  qui  perdant  la  forme  do 
l'eau,  demeure  réellement  auec  celle  du 
vin,  comme  eftant  la  matière  communo 
dcrvne&deraurrc. 

A  toutes  CCS  raifons  que  i'ày  alléguées 
ic  ioin  l'authorité  du  Seigneur  luy  mef« 
me  qui  ayant  dit  du  calice,  C^^i  e/f  mon 
/m^  diê  Nofttêeau  Tefiament ,  qui  fera  ef  Marc 
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..f^a^.  ptfjja  peur  plti^ari  y  iaiov(ic  immci 
'4-M-  tement,E»  veritéievousdiijue  te  ne  hot^ 
Marh    ^•'y  pl"^ ^^  '^^  f*""  ^^  '*'^^i'*^  i  iuf^urs  a.   ce 
vS.i^.  iftr  ta  ^u€  ic  II  hiyay  ttonmatt  a»  Royaume 
de  Dieit.  PouuoitildiwpluscxprtlTcmenC 
quecefloii  du  vin?  Ce  paflagc  efl  i'vni- 
que  d'où  on  peut  apprendre  qu'elle  for- 
te de  breuuage  eftoic  dans  le  calice  quad 
le  Seigneurie  prie  en  &  main  ,&  quanti 
^^L  JesApoftreste  beurcnc. 
^^M  -    Au  cefmoignage    du   Seigneur  faut 
^Hiîoindre  celuy  de  fan  ApoRre   S.  Paul, 
^^B  i^yantreprefentéquele  Seigneur  d'vne 
^^P  ^espartiesdu  Sacrement  A\.iicecy&i.c.&c 
^""^    de  l'autre  cecalke  &c.&  voulant  exprimei 
diftin£tcment  les  deux  parties  de  ce  S, 
kCor.  Sacrement, il  marque  l'vne  en  retenant 
*^^-    ks propres  termes  du  Seigneurie  caltce^ 
^-^7-  5i  l'autre  ca  fubUituant  en.  la  place  du 
^       pronom  fif9',ff/>d/»,&  cela  par  trois  fois, 
«n  trois  vcrfetsconfccutifs.  N'eft  ce  pas 
nous  direafTci  clairement  que  par,  cecy, 
^H    ondoitentendre^f^d;a? 
^H|   i.    A  ces  termoignages  adioudcz  enco- 
^^^  resceluy  de  tous  lesfens.  £(t-il  croyable 
^^K-  ^ue  le  Seigneur  ne  voutuft  pas  que  les 
^^K  ApoUtes  crcufTent  à  leurs  propres  fens, 
^K^  £)t  le  lefaioignage  ââîciiiatif  deCquelsil 
voulait 


i6o 
^o\x\o\ifonàety nnt leur fiy(^utU  coffre? 
Maisc'eilafTezinfiftc  fur  le  pronom 
iecy.  le  vien  au  vcthc^efi,  il  me  donne  trois 
argumens  i.  N'eft  il  pas  vray  qu'il  faut 
.  prendre  le  verbe  efi ,  félon  ia  nature  du 
'  iuîec  dont  on  parle^ou  lequel  on  mondre? 
Si  on  dit  d'vn  homme ,  c'eft  vn  renard, 
ouc'eft  vn  Diabletd'Vh  liure  c'eft;  S.  Au« 
gaftin:d*vné  carte,  c'eft  la  France  :  d'vnc 
ftatue  c*eft  Iules  Cscfar  :  d'vn  pourtraid, 
c*eftle  Roy,  &c.  pafTeroit  pour  fol  quiea 
telles  propofitions  s'imagineroit  des  tran* 
fubftantiations ,  mais  on  entend  félon  \t 
nature    du    fubicd  ,  tantoft   vn  efire 
de  fimilitude ,  tantoft  vn  eftre  de  caufà 
oud'efFeâ:,  tantoft  vn  cftrede  reprtfen- 
tation  ou  ûgnificatiô  &:c.  &:  font  eflimees 
telles  propofitions  il  claires  que  nul  n'en 
demande  l'explication.  Faut  donc  es  pa« 
rôles,  cecy  eft  mon  corps ,  entendre  le  verbe 
ry?,  félon  la  nature  du  fuieâ:  duquel  il  eft 
queftion.  Et  vous  m'adnoueres  qu'il  eft 
queftiond'vn  Sacrement, &'  qu'il  eft  ef« 
fentiel  a  tout  Sacrement  d'cllre  figne. 
faut  donc  entendre  vn  edre  de  (ignifica- 
tion  :  autrement  ce  feroit  s'cfloigner  de 
l'ordinaire  &c  vnique  (ignifîcation  du  ver- 
be, e/f,  toutes  fois  il  quantcs  qu  on  le  dit 
d'vn  figne. 
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%.  N*cft  il pf^  vray  cncorcs  que  qaan^ 
le  verbe,  ^^,ioinc  enfemble  le  fîgne  aucc 
la  chofe  fignifiee ,  il  vaut  autant  comme 

'  ^g^ifit  om  rtfYtÇcnte  foi  eft  il  qu'es  pa- 
roles cicyeflmon  corps,  il  ioint  le  fîgne  auec 
la  chofe  fîgi^ifice.  Car  voais  fie  pouue± 
nier  que  le  tdot  cecy.^Tïo  demonftre  le  Sa- 
crement, &  que  le  Sacrement  ne  foit  vri 
figne,.  Vous  ne  ^ouuet  nier  non  plus  que 
le  corps  du  Seigneur  qui  dcuoit  eflreli- 
uré  pour  nous ,  <jûe  fon  (^ng  qui  deuoic 
cftre  efpandu  pour  nous  ,  ne  foyent  lès 
chofes  figniâees  en  ce  Sacrènient  Puis 
donc  qu'il  çonioint  le  figne auec  la  chofo 
fignifiee,  il  faut  qu'il  fîgnifie  vn  efte  de 
fignification:  autrement  ce  rerbit  lepren  * 
dre  d'yne  façon  ihufitee.  . 

^.    Le  verbe  ^/ ,  eft  toUMbiirs  déclara  - 

'lif  de  ce  qui  eft  &c  non  eflFeâîf  de  ce  qui 

ti*eft  poinc.  Q  ûand  on  dit,  ceU  tH  vn  lion^ 

on  preHippofe  qu'il  eft  ce  qu'on  le  dîç 

^        eftre.    Mefmes  cèi^  paroles  du  Seigneur 

/g.  teipechez^te  fom  remss  t  (ont  vne  déclara <• 

'  tion  du  pardon  qui  eftôit  dcJSa  fait ,  com- 
me appert  clairement  des  verfets  prece« 
dents. Et  celles  cy^cecy  e/tvm cercle, quand 
on  les  prononce  ajant  que  de  faire  vii 
cercle  ,  ne  le  font  non  plus  que  fî  on  les 
|?rononçoLC aptes,  maison  les  entend  par 
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cette  figure  y  Jonc  nous  parlions  cancoft^' 

félon  laquelle  on  mec  le  prefenc  pour  là 
futur.  De.vray  ces  trois  chofes  s'encre(ui« 
uent  nacurelletnenc  »  premieremenc  l4 
chofe  eft ,  puis  on  conçoic  en  (a  penfee 
qu'elfe  eft  ,  &  après  lauoir  conceuë  oa 
déclare  qu'elle  eft  par  la  parole.   Mais 
icy  vousallc2  contre  la  propriété  du  ver« 
be  efi,  &c  reiluerfex  Tordre  naturel  de  ces 
trois  chofes.Çar  vous  Votslez  qu  on  prcii* 
ne  les  paroles/e^  efimon  corps ^  (ans  auca«- 
ne  figure, fif  neantmoins  qu'elles  precc« 
dencTedre  de  la  chôfe»  &  en  foyent  là 
caufe.  Car  vjoustenes  que  la  tranfubÛan^-' 
tiation  fc  fait  parles  paroles  ^  cet)  ^ 
mon  cêYfSy  &  ne  fe  fait  qu'au  dernier  in-« 
(tant,  auquel  s  acheue  la  pronôciation  do 
la  dernière  fyllabe  des  cinq  paroles  ^  /p^c 
tfi  tpim  corpus  meamj  car  cecy  eftle  corpi 
mien.  De  manière  que  quand  on  dit  nêç 
iB ,  cecy  efiy  il  n'y  a  encores  rien ,  &  quan4 
on  àii^hoc  eft  cnim  corpus^  car  cec)  efi/e  corps^ 
il  n*y  a  point  encores  de  corps,  &  ces  pa- 
roles y  OU  ne  fignifient  rien  du  tout  ,ot| 
font  fauiTes  iufques  a  ce  qu  on  ait  pro« 
nonce  meum.  D'où  fuit  que  la  pronon« 
ciation  de  ces  paroles  précédant  Tedrô 
de  la  chofe  dont  dépend  leur  vérité,  it 
le  Seigneur  lesayaat  conceiies  auaatcjM^ 
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de  les  profcrcr,îl  faut  de  nccefllîcc  que  dû 
fa  penfee  ,ou  elles  ayent  efté  fauflcs ,  ou 
,  qu'il  y  ait  eu  cette  figure ,  par  la  quelle  le 
^refent  eft  mis  pour  le  futur  prochain^ 

le  ne  puis  taire  qu'icy  vous  vous  eii- 
Aeloppe^  en  contradiftion.  Car  d*vn  c6  - 
ftc, ce (jièin  ejfeii  U chofe eH^eftc lufe qte la 
frofùfiùon  qm  U  dit  tfire^  eH  vraye  ,  &  d'ati  • 
tre  coftc  »  vovis  voulez  que  là  vérité  de 
tette  propofitioh  ,  cecy  eft  mon  càrpf^  (oh 
Éaufe  que  c'eft  le  corps  du  Seigneur.  Par 
ainfî  Tertre  réel  du  corps  de  noftre  Sei- 
gneur eft  tout  cnfenible,&caure&  cffcft 
de  la  vérité  despalrôleis ,  cecy  eft  mon  corps. 
Caufe,  pource  que  c'eft  ce  qui  les  rend 
trrayes.    EfFcd ,  pource  qùM  eft  produfç 
par  elles  ,  fi£  au  diernier  nioment  de  leur 
pronônciatioti.     JÊntant  que  caufe,  il  eft 
âuparauâht  :  entant  qu'cffcâ:  il  n'eft  qu  a* 
près.  Ain/î  il  eft  auât  que  d'eftre,&  eftanÉ 
caufedela  propofîtiôh  dbni:  ileftl'effeflb^ 
ileftauffi  cauféde  foymefme.   La  difH« 
cùltécroift,  quand  ôii  fe  repréfente ,  que 
les  ^^l6\t%,cccy  eft  mon  corps  ,  ont  efté  en  là 
penfee  du  Seigneur  ;  auant  que  d'eftre  fut 
fà langue,  Se  que  la  vérité  de  là  penfèd 
A'eft  pas  moins  que  celle  dé  la  pàrolei 
fondée  fut  Teftremefme  de  la  chofe  ^  là^ 
Quelle  eftcodiceuë ,  ou  dite  ^  eftte. 


Comme  vous  vous  cfloîgncs  de  la  proî- 
pre  fignificacioxi  du  pronom  ctcy  ^  &da 
verbe  eft: ,  auffî  vous  efloignes  vous  de  la 
propre    fignîfication  des  mots  reflans» 
fnon  corps ,  leur  en  donnant  vne ,  qu'ils 
n'auoient  iamais  ciie  auparauanc.  Car  ia- 
mais  on  n*auoit  appelé  cêrps, ,  vne  chofe 
qui  n'occupe  poinc  de  lieu.,  qui  efl:  toute 
entière  en  vn  point  indiuiGble,  qui  pour 
prés  qu  elle  foit,  ne  fc  peut  en  façon  quel- 
conque difcérner  par  aucun  des  fenS;  qui 
a  vn  tel  eftrç  qu*clle  ne  peut  non  plus 
agir  que  fi  elle  n'eftoic  point  j  qtfièn  fin 
n'eft  nullement  a  la  fc^çon  d'vn  corpj.  Ia- 
mais chofe  a  parler  proprement  n'auoit 
cfté  appelée  corps  humain  qui  ne  parud 
&  au  toucher  àuoir  chair  &  os ,  &  a  la  •    ^V- 
veiicauoir  les  membres  &  la  figure  dVn  ^ 
homme.  Car  on  ne  donne  les  noms  auk 
chofes  que  félon  qu'on  jes  cognoift  &c 
difcerne  les  vues  d'auecles  autres,  &  on 
ne  les  cognoifl:  &;  difcerne  que  par  les 
marques  qu'elles  donnent  de  leur  eftrc; 
Puis  donc  que  iamais  chofe  femblabicft 
celle  que  vous  vous  imagines  eftrc  foubs 
les  accidents  du  pain  &  dû  vin ,.  n'auo^îi: 
cfté  appel lée  corps  humain^  non  pas  mef« 
mes  corps ,  comment  pouues  vous  dir$ 
que  c'clt  ce  qu'a  proptcmct\t^^At;^csiSx 


4^6 
appellait  le  corps  de  lefus  Chrîft? 

Joignes  a  cela  qu  il  n'cd  nullemcm 
croyable  que  les  Apoftres  ayent  prisi^ 
paroles > ^^^7  ^  mcn  cérps  y  comme  vous. 
Aâ:.4.  j>jQn  Xt^ixioxcecji  car  eftans  hotumes  jam 
'^'  lettres  et  idiots,  &  prefque  tous  pcfthcru rs, 
euircncilsfubcilemenc  diftiiigoé  encre  la 
fubftance  &  les  accidents ,  & ,  par  vne 
nouuelle  philofophie  quin'efloit  lamass 
entrée  en  rcfprit  humain,  compnns  TeR- 
tiere  defVru^ion  de  laïubftance  du  pain 
fans  aucun  changement  de  fes  accidens, 
pour  en  fuite,  par  vne  nouuelle  grammai- 
re ,  s'imaginer  que  par  cecy  ,  le  Seigneur 
n'eotctidoit  pas  ce  pain  qu'il  leur  donnoit, 
lAsàsfotthces  acciâ/e»tsi 

Ni  le  verbe  e/^  carc'eft  J'ordinafre  des 
hommes  d'entendre  ce  qu'on  leur  dit  fé- 
lon la  penfee  qui  les  préoccupe.  Celafe 
-         remarque  es  jApoftres.  Quand  le  Seig- 

4.^2!    ^^^^  ^"^  ^'^  »  ^'"î^  ^  manger  d'vne  mande 
*    '    que  vous  nefçaues  point.  Item,  donnas  votts 

iSe-   g^^^^  ^^  i^^^i^  desfharijiens.  Item  y  LaT^re 

'       noHre  amy  dort .  Préoccupés  de  la  penfee 

j^^  jj^  des  chofcs  corporelles  ,  ils   entendent 

.  *     *  mal  fes  paroles  les  prenans  au  pied  de  la 

lettre ,  comme  nous  le  remarquent  les 

Euangeliftes.  Quî^nd  donc  ils  virent  le 

Seigneur  ptcudic  du  çain^  &  après  auoir 
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rendu  grâces  le  rompre ,  &  le  leur  don- 
ner, pcnfcs  vous  qu'ils  fuffent  en  peine  ^ 
de  fçauoirqu  elle chofcceftoit  qu'il  leur 
donnoic  quant  a  fa  nature  Se  fubdance^ 
ils  voyôient  bien  que  c  cftojc  du  pain,  éç 
vn  petit  morceau  de  pain  ne  rcflemblc 
pas  G  foft  a  vn  ïiomnie  tout  entier ,  qu'il     ^ 
yeuftfuietde  craindre  que  leur  veûe  ne 
le  trompàfl:  a  les  di(cerner^àns  doute  ils 
defirôyent  pluftoft  de  f^avoir  que  c'eft 
tquele  Seigneur  leur  voùloit  par  là  don-  ^   'i. 
liera  entendre.  Àinfi  le  prophète  Zacha-    ^^• 
rie  voyant  tantoft  quatre  cornes,  tantoft  V  ^^"^ 
vn  chandelier  tout  d*cr ,  tantoft  quatre  ^.  ^\ 
.chariots^  il  luy  vint  en  penfce  a  chaque  (j,  ]^. 
fois  de  demander  à  l'Ange  qui  parloit 
auec  luy  ,  quidfunt  h dc domine  mi  y  mon 
Seigneur  ces  chofès  Ù  que  font  elles)  s*cnquc  - 
*rant,non  de  leur  nature  laquelle  il  voyoit^ 
mais  de  leur  fîgnification,  comme  appert 
des  refponfes  de  l'Ange.  Eft  il  donc  cro- 
iable  que  les  Apoftres  ayent  pluftoft^ 
imalgrè leur  fens  &  leur  rai(bn,  entendu 
les  paroles  du  Seigneur,  cecy  eft  mon  corps ^ 
d'vn  eftre  fubftantiel  auquel  ils  ne  pen^ 
foyent point,  que  non  pâsd'yn  eftre  de 
fignifi  cation,  jproportîon,fimilitudc,com- 

memoràtion ,  auqueîils  penfoyent,  y  c- 
ftàris  ihùitcz  par  leûi:  kns,,  v^tVcAûix^^^^^^'^ 
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far  les  paroles  foluaDces/r//^/  cecf  en  ccti^ 
r  tncmoration  de  moj ,  par  la  coufcuroe  de 

Seigneur,  qui  feferuoic  fi  ordinairemeol 
de  fimilicudes  &  façons  de  parler  fîgùréesJ 
-  qu'il  ne  fcmbloic  quafî  pas  qu'il  peuftl 
g*°'  parler  autrement,  par  la  mémoire  qu'ils 
*  *  ^'  deuoyentauoir  de  s'eftre  fouucht  trom- 
pés en  prenant  les  paroles  de  noftre  Sei« 
gneur  au  piedVela  letre,  Mais  iamais  (au 
moins  qu'on  puifTe  remarquer  dans  les 
liuangiles  )  en  les  prenant  ,figurcmcnt, 
&  finalement,  par  la  couftume  qui  fe  pra« 
tiquoit  entreies  iuifs  toutes  les  fois  qu'on 
mangeoit  la  pafque ,  le  père  de  famille 
«prenant  du  pain ,  le  rompant,  le  donnant 
cuxafliftans  en  difant,r^^7  eJilepain  de 
tnijcYt  (jue  nos  pères  ont  ma^éaupajs  ctEgip^ 
te.  Cérémonie,  quelc  Seigneur  femble 
auoir  fanâifiéé  8c  changée  en  ce  faind: 
Sacrement. 

lln'eftnon  plus  croyable  qu'ils  ayent 
entendu  comme  vous  les  mots  qui  rc- 
^tïiXyimn  corps ^  car  euflentils  creu  tenir, 
tousalafois,  vn  chaquvn  dans  famain^ 
dans  fa  bouche^dans  (on  eftomach, vray e- 
ment, réellement,  fubftantiellement,  ce 
mefme  corps  là  de  lefusChrifl:,  tout  en- 
tier, lequelils  voyoient  de  leurs  propre? 
yeux  edre  tout  entier  hors  d'eux ,  affis  a 
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table,  Se  parlant  auec  eux,  tout  de  mefmè 

comme  auparauant  2  ils  n'eftpyent  pas  (i 
aueuglémenc  crédules.  Dçquoy  la.refur» 
reâion  de  noftre  Seigneur  au  troifiemc 
iour,  fans  comparaifon  moins  eHirange  &: 
plus  croyable,  nous  eft  vn  exemple aiP- 
queliln'y  a  que  redire.  Quoy  qu'ils  en-       ^^ 
cuflcnt  veu  des  arguments  indubitables  ^^^"•. 
en  la  refurreâiô  de  la  fille  de  Iairus,du  fils  ^^^^  ' 
vnique  de  la  veufuede  Nâîn  ;  et  nomme-  y,  J; 
ment  du  Lazare,  Quoy  que  le  Seigneur  j^^^^ 
la  leur  euft  prédite  a  diuerfes  fois  fi  chu  j^scJ 
rement,  que  Tes  ennemis  mefines  ne  11.13, 
l'ignoroyentpas,  &  en  aduertirent  Pilatc,  MathJ 
Quoy  que  les  femmes  qui  eftoient  allées  ^^-  ^7- 
le  matin  au  fçpulchre  la  leur  eufTenc  ac-  ^  ^^^ 
teftce,  flie  UurfembU  néanmoins  comme  J^^^j^  1 
wnerefuerie,  &nela  creurent point  ^  iufques  2.7. 6j^ 


aceque  luy  mefme  fe  fut  prefenté  de 
uant  eux,&  leqr  eut  ii\pnftré  fcs  mains  ^^^"^^ 
&:fespieds.Bienplus,S.  Thomas,  quoy  j^^^J^ 


que  les  autres.  Âpoftres  luy  èAScniquils  15^  n; 
MoyentwnU Seigneur yïi^txï  voulut  pour  ij. 
tant  rien  croire.  Si  ie  ne  voy^  leur  difoit  il, 
les  enfeignes  des  doux  en  [es  mains ,  &fi  ie  ^^^"* 
ne  mets  mon  doigt  ou  efiojent  Us  doux ,  &fi  ^^'^^' 
ie  ne  mets  ma  main  en/on  cofte^  ie  ne  le  croi* 
ray  point.  Et  vous  vous  imaginerics,  qu  ifs 
cuflcnt  plus  volontiers  démenti  leurs  pro- 
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prcs  yeux,  leurs  propscs  mains^  leur  pro 

prc  gouft ,  leur  propre  raifon ,  que  non 
pas  de  croire,  que  le  Seigneur  le  fus  cuft 
parle  figurement ,   quoy  quo  ce  fuft  fa 
couftume/  que  di  je ,  que  le  Seigneur  Ic- 
fus  cuft  parlé  figurement  !  n*ay  je  pas 
monftrc  afles  clairement  que  c'eft  vous 
qui  vous efloignez  delà  propre &:  vfitée 
fîgnificacion  de  tous  les  mots  ^  cecy  efi  mon 
corps^  &  que'ccfomraesnpus  qui  là  rete- 
nons, cnccndans  par  le  mot  ctcj^  le  pain 
que  lefus  auoir  rompu  &  donnoic  a  Tes 
difciples en  qualité  de  Sacrement  :  tout 
de  mefmc  côvne,{i  qu'elquVo  vousdonoit, 
vnc  pierre  de  marbre  taillée  a  la  fcmblari- 
ced'vn  homme  ,  endifant  lenes  ^  cety^ t/^ 
K^lcxandrc  le  Grand;sto\xs  n'cncéJrics  par, 
r^i/r,  autre  cliofe  que  cette  pierre  là  de 
marbre:  Par  ie  verbe  eflvn  eftrc  de  (ighi- 
fication,quc  le  Cardinal  Bellarmin  main, 
tient  cftrefà  propre  fignidcation  toutes  « 
fpû  &qaantes  qu'il  s'agit  d*vn  fignc.  Et 
par  le r^;j(>jr  dé  léfus  Chrift  fon  corps na« 
turel,  félon  rcftrc  naturel  &  vifîble,  que 
feul  il  auoit  eu  iufques  alors ,  &  félon  le- 
quel feul  il  auoit  éfté  iufques  alors  appelé 
corps  de  Içfus  Chrift. 

Atoutcclailfautque  i'adioufte  enco^ 
rcs  vncconfîderation,  Ccftquc  quelque 

fcns 
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fens  que  vous  donniez  aux  paroles,  cecy 

elf  fKûf3 cûrpSj quandïc  Seign'^ur  les  pra« 

nonça,  fieft  ce  qu'elles  ne  fîgnijiîenc  nen 

comme  prefenc  en  la  MefTe,  ny  eftans 

prononcées  que  par  forme  de  récit  d'hi- 

floire,  comme  appert  des  paroles  qui  les 

précèdent,  de  celles  jquUes  fuiuent,  6c 

d'elles  mefmes.  Les  voicy  félon  quelles 

font  couchées  au  canon  delà  Meire,&: 

que  le  Preitre  les  dit  toutes  les  fois  qu'il 

la  célèbre  :  Qkii  pridie  quàm  pateretur  aie- 

cepit   panem  in  fanâas  &  venerabiles 

inanus  fuas  ,  8c  eleuatis  oculis  in  cœluni 

ad  te  Deum  pacrem  Suum  omnipoten- 

tem  ,tibi  gratias  agens,  benedixit,  fr.e- 

git|  deditque  difcipulisfuis,  dicens  Ac- 

cipice ,  &c  manducate  ex  hoc  omnes ,  hoc 

e(l  enim  corpus  meum.  Simili  modo  po- 

fleaquamcœnatumeft  accjpiens&  hune 

prxclarum  calice  in  fanâasac  venerabiles 

manus  fuas ,  item  tibi  gracias  agens  bene- 

dixit,  deditque  difsipulis  fuis  dicens  ac- 

çipite  &  bibite  ex  eo  omnes,  hic  eft  enim 

calixfanguinis  mei ,  noui  &  aeterni  tefta- 

menti ,  myfterium  fîdei ,  qui  pro  vobis  6c 

pro  multis  efFûdetur  in  remiflionêpecca* 

torû.ceftadire,/r^isr^/IefusChrifl:  le  tour 

de  deuant  Ça  paffion  prit  le  Pain  en  [es  fain^ 

Hts  &  vénérables  mains  ^  &  ejleuant  les  jeux 


47*  I 

mi  Ciel,  A  toy  Bieufèn  Père  toutpHiffapt  ^tt 
nndAht  grâces  le  bénit ^  le  rcwpii  &  U  donnA 
4 fis  dijttples^  di fani f renés f  &  mangf^  tous 
deçécy^  isr  cei)  eH  mon  corps.  SefKbUhU^ 
ment  après  le  fàupptr  prenant  ausfi ce  beau  ca* 
tue  m  les  (ainctus  &  venérabks  mains ,  ^ 
U  rendant  grâces  il  U  bcntt^  (^  le  donna  a  /es 
difctpUs  difant  prenez,  dt  beuue^  ioiés  d^ice/uj^ 
car  ceffu)  eftle  calice  de  ntofang ,  dn  N  ouneau 
é:  Eternel  Te/tamet ,  mjikre  de  Ufoj^  lequel 
Jetarefpanditpottr  vous  &  pour  plt^Jieurs  en 
f émis fi$n des pechiT..  Lespatolcs  qui  prc- 
ttàtni^  le  rompit  (jrle  donna  a  fes  difciples 
difant  prenes  &  mangez»  tons  dé  iecy  ;  iceni, 
dt  U  donna  a  fes  difciples  ,  difant  prenez,  ér 
ht  Hues  tous  d^iciluy^  lot  elles  pas  vn  pur  ré- 
cit d  hiftoire,  qui  n^  nullement  fi  vcricé 
en  la  McfTc  rie  mefme  eft  àcs  paroles; 
fuiuantes.  Immédiatement  âpres,  f4r  ce^ 
cytft  mon  corps  le  preftrc  prononce  celles 
ci  fembLhi  ment  aprez»  le  foupe?  &  apres,f4r 
ceBuy  cli  le  calice  dé  mon  fang^  il  die ,  qùife^ 
r?  rffp/ihdupour  vous ,  6u  le  rhôt  de  vous 
s'adtefTo  aux  difciples  de  noflire  Seigneur 
aûfquels  il  dontioic  le  calice,  et  le  futur, 
j€r)fefpjttédu  yk  dit  delà  palTioh  qui  dc- 
uoit  atiiuèrle  lendemain.^  Or  font  les  pa-* 
rôles,  carcecy  efl  mon  corps  ,  car  ceflisy  eH le 
odice  démon  fang^  non  fimplerocnt  en- 

chaflces 
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chaiTécs  entr^ce  qui  les  précède  Si  ce  qui 

les  ruit,c5aie  parties  d'vn  mefme  propos: 
Mais,  qui  plus  eft ,  liées  très  eftroitemenc 
aueç  les  paroles  qui  précèdent  &  qui  fui* 
ùenc,  Âuec  ce;llesqui  précèdent  parle 
mot  car^  qui  n\onftre  qu'elles  en  font  la 
raifon,  îc  parle  pronom,  mon ,  relatif  a  Ie<« 
fus  Chrift  M/a9f^  prenez,,  U  ^ux  fi  onlo 
ràppoite  au  preftre,  duquel  ce  n^eft  nuU 
lement  le  corps ,  &  le  fang.  Auec  celles 
qui  (uiuent  les  paroles ,  car  cecy  eft  mon 
iorfs^  font  Wéci  pzvlcfnot  ^  fèmbUtlemenf. 
£t  celles  ci ,  csr  ctftuj  efilt  calice  de  mon 
fang^  par  le  pronom  relatif,  leejuel ,  qui  fe 
rapporte  au  fang  de  lefus  Chrift,  et  pac 
le  pronom  de  la  féconde  perionne ,  vous^ 
quis'adrefle  a  ceux  la  mefmes  aufquelsf 
s'àdreffe  le  commandement,  heunez»  tons 
dicekj.  De  manière  que  vouloir  que  ce 
qui  précède  &  ce  qui  fuie  ne  fpit  rien 
qu'vn  pur  récit  d'hiftoire,  mais  qu'il  n'en 
foit  pas  de  mefme  des  paroles  qui  font  en- 
tre deux»  &  que  le  preftre,  quand  il  recite 
ce  qui  précède  ,  parle  en  fa  perfonne^ 
mais  quand  il  vient  aux  paroles ,  car  ceey 
esimoncorpSy  ilreuefte  tout  d'vn  coupla 
per(bnne  de  lefus  Chrifl: ,  de  forte  que  ce 
ne  foit  plus  luy  qui  parle,  ^ car  il  menti* 
coit,  )  mais  lefus  Chrifl:  luy  mefme.  Et 
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puis  des  qu'il  a  acheué  de  les  prononcet 

tadcfpouilie  a  rin(Uac,pour  dire  dere- 
chef en  fa  pcrfonne,  fcmhlablemeM  après 
te  foupper  prenamicc.vxi<\ixcs  a  ce  qu'il 
vienne  aux  paroles»  carcefitêyefiUca/ice  de 
manfang^Q\i  derechefil  iç  transforme  en 
laperfonne  de  Icfus  Chrift,  pour  pou- 
uoir  dire  auec  vérité  c  eft  mon  fang  ,  &: 
puisaudi  t(>(l:  ceffe  d'eftre  lefus  Chnfl:^ 
pour  reciter  les  paroles  fuiuantes^./t^M/ 
jfsfA  refpandup0ur  V4>us  ^  foi^r  flufieurs  &c. 
comme  les  précédentes ,  en  fa  perfonne^ 
c'eft  vouloir  qu'on  les  prenne  d'vne  fgçon 
laplusinufitée  et  la  plus  eftrange,  afïin 
que  ie  ne  die  extrauagante ,  qu'il  e(î  pof* 
fiblede  s'imaginer.  Ne  dites  donc  plus^ 
s'il  vous  plailt^que  vous  prenez  les  paro- 
les ,  cec}  ffi  mou  C0fps ,  proprement ,  fans 
figure ,  9U  pied  de  la  lettre ,  félon  leur 
plus  propre  &  vfitce  fignificatiô,  puisque 
vous  vous  encfloignes  enfant  de  faç5s. 
Ce  Fondement  rainée  la  tranfuhftan- 
tiationtpmI.3abas^& accable  foubs  fes 
ruines  le  facrifice  de  la  Meflfe.  C'eft  co 
qui  m'y  a  fait  infifler.Ie  reuiep  a  voftre  ar- 
gument mamtenant.  Vous  pofez  en  qua^ 
trieme  lieu ,  (jié*en  CtfiMïJfement  de  lefus 
ChriH^  (juifubfisiea»  C^l  en  fa  propre  efpece^ 
fiuh  refpece  étrangère  du  pain  confifte  le 

change* 
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changement  de  la  chôfe  offerte^  ceît  aiire^ 

Jiêcorpsde  Jepés  chrijt ,  &  que  ce  chan-- 

gemenclàeft  fufHranc  pour  vd  facrifîce* 

A  cela  i'oppofe  crois  argument. 

%,    le  changemenr  de  la  vidime  ruffi(àDt. 

j^our  vn  facrifijce   propremenc  die,  doie 

eftre  vn  changemenc  qui  a  proprement 

j|>arler  en  mérite  le  nom ,  comme  appert 

|de  cous  les  facrifîces  propremenc  dits  qui 

ic  font  iamais  offerts.   Or  ra'aduouerez. 

vous  que  cec  eftablifTemenc  precendu» 

qUandil  feroic  auffi.veriçable  commeil 

cft  contraire  a  la  foyia  la  raifon  &:  au  fen;;, 

ne  feroic  pas  vn  ''changement  a  parler 

proprement,   Eft  il  bcfoing  que  id  Ic^^^ 

prouue ,  -vcù  que  vous  fçaues  que  vos  Sq^-' 

S.  Thomas,  S.  Bonauenture   &  ancres rez 

principaux  Doâeurs  nient  que  ce  foie  vn  di(pj 

changement,  &:  que  les  autres  qui  veu-  50- S. 

lenc  que  ce  foie  vn  changemenc ,  confef-  y-  ^J 

fcnt  firanchement  qu'ils  ne  prennent  pas   ^^^^• 

lemoç  de  changemenc  proprement?  En 

vpicy  ncancmoins  vue   prenne.    Tout 

changement  propremenc  die  prefuppofe 

vn  fubicft  qui  le  rcçoiuc.    Or  n'y  ae'il 

poinc  de  fuiec  qui  reçoiue  reftablifle* 

ment  du  corps  du  Seigneur  foubs  l'efpe* 

ce  du  pain.  Siilyenauoit  aucun,  ilfau- 

droit  que  ce  fuft  le  corps  du  Seigneur. 


47^ 
Mais  ce  ne  peut  eftre  !c  corps  du  Sd 
'  gncurquicftauCiel.  Catil  demeurée 
paroifltout  tel  comme  auparauant.  luinq 
que  le  changement  delà  vidîme  fe  doit 
faite  ou  elle  eft  immolée  :  voilà  pourquoy 
"ïous  dites  que  ce  changement  (s  fait  chl^I 
rcuchariftie.  Ce  ne  peut  eftre  aullî  celuyH 

3UCVOUS  prétendes  eftte  foubs  refpece^, 
upainicar  il  eft  l'efFeâ:  de  cet  eftablif-  '.f 
fcment.  11  ne  peut  pas  rcceooirde  chan-/ 
gement  auant  qucd'eftre.-  O  m'a  c'il  foajl 
cftte  que  par  ceft  cftablilTcment.        \f 
±.    Tout  changement  fuffifanc  a  vn  facrîi! 
fice  doit  eftre  fenfible.  La  raifon  eft  qu'île 
^,  F*  faut  qu'il  foit,  comme  vous  mcHTies  le  di- 
il"r    tes,  vnjigae  fenjiblt  dtwonftnùfde  la  foU' 
ueraineté  de  Dieu.  Ce  qui  appert  de  tous 
les  facrifices  proprement  dits  qui  ont  ia- 
maisefté  offerts. Or  eft  il  quereftablilTc- 
ment  du  corps  de  lefus  Chrïft  foubs  les 
cfpcces  du painn'eft  nullement  fcnfîble. 
Bccâ.   Vous  tencs  tous  qu'il  ne  fe  peut  voir  na- 
fnra.    turellcmcnt  :  mefmes  quelques  vns  d'en- 
Thco.  tre  vous  vont  bien  plus  auant,  Car  ils  en- 
Schol  feignent  que  Dieu  mefme  par  fa  toute  ^ 
*^P*   puiftancenepeutpasfjire  qu'on  voye  lo 
^'    ^  corps  de  lefus  Chrift  foubs  les  efpeces  du 
io  fpc-  P^'°'  iQ'gncs  a  cela  qu'en  tout  facrificc 
'«■rê.  a.  proprement  dit  la  viitime  doit  compa- 
toiftrc 


roidreviuante,  &puis  eltre  changée  de^' 
uanc  tous  les  aÏÏîÂans,  en  pafTanc  de  1  e- 

"  flac  de  la  vie  eh  cduy  de  la  moric.  ïàthais 
autre  changement  ne  fut  Tuffifànt  pour 
cftablir  vn  ^crifîce  proprement  ainfi  ap- 
fielé.  Autant  que  le  changement  que 
vous  pofez  s'eÀoigne  delà  nature  d'va 
tel  changement ,  autant  s'efloigne  le  fa- 
crifice  delà  MefTe  delà  nature  d'vh  (a* 
crifice  proprement  ainfi  appelé* 
3.  Vous  dites  que  par  ce  changement 
lefusChrifteft  misîToubs  l'apparence  &: 
efpece  de  la  mort ,  &:  que  ceU  paroifl:  ca 
ce  qu'il  eft  priué  de  l'apparence  de  vie. 
Mais  il  me  fcmble  que  ce  quina  aucune 
apparence^  n'a  l'apparence  ni  de  vie  ni  do 
mort.  Or  elî:  il  que  lefus  Chrift  foubs  les 
cfpeces  du  pain  &  du  vin  n'a  aucune  ap- 
parence. S'il  efl:  foubs  l'apjparence  de  la 
mon  parce  qu'on  ne  'voit  âui:une  action  en  luy 
quitefmoigne  la  vie,  il  faut  aduouer  qu'il 
eft  (bubs  rappàrëce  d*  vn  rien-.parce  qu'oa 
ne  voidriep  en  luy  qui  tefmoigne  qu'il 
foit.  Deschofesqui  n'apparoilTent  nuU 
lement  &  de  celles  qui  ne  font  point ,  oa 

.  en  fait  pareil  iugement.  S'il  paroiàbic 
eûire  là,&:  qu'une  parufl;  auoir  aucune 
aâion,  vous  auriez  quelque  raifon  dedi* 
re  qu'il  auroit  l'apparence  de  la  xti6rr« 

MaU 


47*  . 
Maisvousm'adaouerczquc  Ton  eftrcn'y 
pacoift  non  plus  que  fon  a£lion.  S'il  y  a 
quciqueapparencc,  c'cftcçllc  de  p.iin  Se 
de  vin.  Oriepenfeque,  comme  du  paia 
&  du  vin  ne  fonc  pas  la  more,  ainfi  l'appa- 
rence de  pain  &:  de  vin  n'eft  pis  l'appa- 
rence delà  mort.  Sivouscroyes  queoj;* 
U  force  des  paroles  facmmenuks  fon  corps 
<^  fmfaiig  font  e/tahlis  foubs  des  efpecesfe- 
p^rées,  vous  croyez  que  par  la  force  delà 
concomitance  naturelle  ils  font  eftabliS 
cnfemble  inrcparablemenc  foubs  cha- 
'qu'vne  dcrditeSefpeces,  0/i;îe  mange  or- 
dinaiiement  aumne  chair  qaï  ne  foit  mortey 
maison  n'a  que  faire  de  tuer  le  pain&le 
vin  qu'on  mange  ordinaîremenr,  pourcc 
que  d'eux  mcOnes  ils  ne  font  point  ani- 
maux viuants,  &  n'ont  apparence  ni  do 
vie  ni  de  mort.  le  veux  neancmoins ,  pour 
illuft ter  davantage  cette  vérité,  pofer  le 
casque  lefusChriftfoit  prcfene  foubs  les 
cfpeccs  du  pain  &  du  vin ,  &:  qu'il  y  ait 
l'apparence  de  la  mort.  le  dy  que  pour 
tendre  tefmoignagc  de  noftre  fubmi/Eoii 
al'Empire  fouuerain  de  Dieu,  cela  n'eft 
pas  affes,  ni  pour  Dieu  ni  pour  les  bom-  * 
mes.  Non  pour  Dieu:  pourcc,  qu'il  ne 
iuge  pas  (èlon  rapparcnce,mais  d'vn  droit 
iugemcac.  Etn^  îk  ûtu  o^v  VQ^KenCe  da- 
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uancage  que  qqand  on  le  penfe  conten- 
ter de  la  feule  apparence,  comme  s'il   rie 
voyoic  pas  auffi  bien  le  dedans  comme 
le  dehors,  la  fubftance  comme  les  acci- 
dents. Non  auffi  pour  les  hommes  :  pour 
ce  qu'ils  fçauent  que  lefusChrifl:  aTap-  ^ 
parence  de  mort,  ou  par  leur  fens ,  ou  par 
leur  raifon ,  ou  par  leur  foy .  11  n'en  font 
pas,  queiecroy.perfuadez  par  le  fensAc 
par  ta  raifon ,  mais  par  leurfby.  Or  cette 
foy  qui  leur  perfuade  que  lefus  Chriftcft 
là  foubs  Tapparence  de  la  mort  y  leur 
perfuade  quant  &  quant  que  cette  appa- 
rence eft  faufle ,  &  qu^il  çft  vrayement 
viuant  ,  voire  tellement  viuant  qu'il  ne 
peut  mourir.  Aînû  vousmetcezvne  dou- 
ble faufTeté  au  Sacrement.  L'vne  en  ce 
que  vous  voules  que  les  accidents  du  paib 
&  do  vin  y  foycnt  priuez  entièrement  de 
toute  la  fubftance  de  laquelle  ils  font  fi- 
gnes.  Car  tout  accident  eft  figne  natu- 
rel de  laprefence  de  la  fubftance,  auquel 
il  eft  naturellement  inhérent.  Et  figne 
qui,  depuis  la  création  du  monde  iufques 
au  temps  de  l'inftitutioh  du  facrement, 
na  iamais  efté  faux ,  &:  ne  l'a  iamais  eftc 
depuis  en  toute  autre  chofe:Dieu  en 
créant  la  nature  des  chofes  ayant  eftably 

cet  ordre  iauiolablc  ^  que  les  accidents 
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fuffcntfigncspar  lefquels  on  cognulj_ 
difcerDalt  les  fubftauces,  nVftanc  pofl 
bledc  lescognoiftrc  autremenc.  Polânt 
donc  au  facrcment  des  accidents  &  Ci* 
gnes  naturels  de  la  fi  bftance  du  pain  & 
du  vin  fans  aucune  fubllance  de  pain  Se 
de  vin  .  vous  y  poH'zdcs  figncs  entiè- 
rement faux  Dequoy  faudra  attribuer 
lacaufc.nona  l'erreur  de  nos  fens,  qui 
ne  fe  trompent  nullement  a  iuger  que 
ce  font  eh  effcâ  les  accidents  âc  figncs  , 
naturels  du  pain  &  du  vin,  mais  au  Sacre- 
)  ment  qui  'es  derpouille  de  leur  veritCi 
'  L'autre  fauflcté  confiftecn  ce  que  vous 
'  voules  que  lefus  Chrift  ait  vnc  fauffe  ap- 
parence de  la  mort  N'y  a  rien  (î  contrai". 
re  al'cflencedesfignes  que  de  leur  fou- 
ilraire  leur  vérité.  Rien  (i  contraire  aux 
véritables  &:  finccrcs  demonftrations  dc 
ifubmidion,  qu'vne  apparence  fans  vericc» 
&  des  figues  menteurs  N'eft  pasde  met-  ' 
me  du  facritice  de  la  croix.  Là  lefus 
f  Chrift  paroilToit  a  tous  ,  comme  vous 
fiparlésjcn  (a  propre  cfpcce.  Là  prcmicrc- 
mcnc  il  parut  viuaDt ,  puis  parurent  les 
adions  &c  fo^itf  a'ices  par  lefquelles  il 
fut  mis  a  mort  Et  en  fuite  il  parut  mote 
d'vne  apparence  trcs  véritable.  Au  lieu 
qu'ea U M.c^& vl  eic  çaioit):  point,  il  ne 
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|>aroi{t  pointviuat,  ne  paroïft  au/Ti  aucu- 
ne adion  ou  paffion  qui  iuy  ofte  l'appa- 
rence de  vie.  L'apparence  de  pain  &:do 
vin  n'elïpointà  proprement  parler  l'ap» 
parcncc  de  la  mort ,  comme  eftoitcelie 
'  àc  lefus  Chrifl:  après  auoir  rendu  refpnc 
icn  ta  croix:  Et  quand  elle  feroit  l'appa- 
rence de  la  more ,  ce  fecoit  vue  appaten- 
txe  faufTe,  au  lieu  que  celle  de  léfus  Chrifl: 
crucifié  eftoit  tres-ueritable.  Les  {îgncs 
&:  apparences  externes  deftituees  de  vé- 
rité ontméfme  cffc£t  que  fila  realité  Se 
vérité  y  eftoic,  lorsqu'ils  trompent  ceux 
qui  les  voyent  &c  les  font  errer  en  leur  iu- 
gement.  Mais  quand  ils  ne  les  trompent 
toaint&:  qu'on  en  fait  vn  îugement  couc 
contraire ,  ils  n'ont  garde  d'auoir  la  mef7 
mepuiffance.,  Oreft-ilque  l'apparence 
xlclamott.en lefus Chrift  crucifié,  pour 
ce'qu'cUe  a  efté  iointe  ala  vérité,  a  fait  ia- 
eer  a  Dieu  &:  aux  hommes  que  vérita- 
blement lefus  Chrift  eftoit  mort.  Mais 
cette  apparence  de  la  mort  que  vous  pré- 
tendes que  lefus  Chrifta  foubs  les  acci- 
dens  du  paib  &du  vin.nefaic  point  fai- 
re a  Dieu  &:  aux  hommes  vn  tel  Juge- 
ment. Au  contraire  ,  Dieu  Sc  les  hom- 
raesiygencqu'ellccft  fauflc,  &  que  le- 
fus Chrift  cft  vraycmcnc  viuant  fans  pou- 
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uoir  mourir.  Delà  ie  cire  deux  arguments 

contre  vous.  i.  nul  figne  faux  ne  doic 
cdtc  prefenté  a  Dieu  en  qualité  de  flgoe. 
Or  eft  il  que  les  fignes  de  mort,  que  vous 
prétendes  donner  a  lefus  Chrift  l'appa- 
rence de  la  mort  en  la  MefTe  »  font  faux» 
Ils  ne  doiuencdonc  point eftre  prefencez 
a  Dieu  comme  (îgnes.  t.  En  tout  facri*/ 
fice  proprement  dit  la  cfaofè  offerte  doit 
cftre  a  parler  proprement  &:  véritable- 
ment deftruite,  comme  appert  du  facri- 
fîce  de  la  croix,  &  de  tous  les  autres  facri- 
fices  qui  ont  iamais  efté  oJfFerts  a  Dieu. 
{us  p.  ^^  eftilqu'enlaMeffe  la  chofc  oflFcrtc, 
II.  II.  afçauoirlcfus Chrift,  rfeft  pointa  parler 
ij.  14.  proprement  &:  véritablement  deftruit, 
mais  feulement  en  apparence.  Doncla 
Mefle  n'eft  point  vniâcrifice a  parler  pro-» 
prement  &  veritabiemçnt ,  mais  feule* 
ment  en  apparence. 

le  n  ay  plus  qu'vn  mot  a^  dire  a  voftrc 
argument:(car  la  crainte  de  vous  ennuyer 
me  fait  pafTer  quantité  de  chofes  que  io 
pourrors  ici  adioufter  J  C'eft  touchant 
l'exemple  que  vous  allègues  du  ferpent 
d'airain ,  lequel  ie  ne  trouue  nullement 
fcmblableacedontefl;  queflion.  car  co- 
rne les  accidents  du  ferpent  dairain  n'e- 
iloyent  point  les  accidents  naturels  d'vn 
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vray  lerpent ,  auffi  n'eftoycnc  il$  poii:\t 
de(Hnez  ,  ni  par  Dieu,  ni  par  la  nature^ 
pour  fignifier  comme  prefence  la  fub? 
ftance  a  vn  vray  (crpént,  mais  feulement 
celle  de  Tairain  donc  ils  efloyent  acci- 
dcncs.  Eccequc  cecairam  cftoit  Formée 
la  femblance  d  vn  ferpcnc ,  ç'eftoit  pour 
figurer  noftre  feigneur  lefus  Chrifl:,& 
non  pas  vn  ferpenc ,  la  (ignificacion  de  ce 
type  comme  des  autres  de  l'ancien  Te« 
ftamenc,  confiftahc  en  (îmilicude  de  pro* 
portions.  Comme  quand  les  Ifraelitçs  au  Noni- 
defert  vinrent  a  s'ennuyer  du  cheniin ,  &  ^'  '-^^ 
auoiren  degouft  la  manne,  Dieu  leur  en*  ^* 
uoyâ  des  ferpents  bruflans  qui  mordi- 
rent le  peuple, &  en  firent  mourir  plu- 
{îeurs.  Ainfi  quand  les   hommes  s'en- 
ouyent  delà  voye  des  commandements 
de  Diea,&  ont  a  contrecœur  la  {impli- 
cite de  fa  parole,  arriue  par  vn  iufte  iùge- 
ment  de  Dieu  que  la  chair  de  péché  les 
mord  &  que  des  ferpents  ^f$geame  de  vipe  yt   r,i 
r^j^  comme  le  Seigneur  lefus  appelé  les  ^,  .  * 
:ph2u:i{iens,.têurinlpirencle  venin  mortel 
d'vne  do£krine  diabolique ,  qui  auec  lo 
temps  allume  vn  feu  cuifant  dans  l^urs 
coniciences.  Comme  il  n'y  eut  autre  rc* 
medeaux  morfures  des  (crpens  bruflans, 
que  de  regarder  le  ferpent  d'airain  cûcué 
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*  fur  vne  perche  au  dcfcrr^  &  quiconque 
le  regardoic  elloit  guéri.  Auffi  n'y  a  c'il 
^ucre  remède  aux  playes  de  la  confcicn-  : 
ce  mordue  par  la  chairde  péché ,  que  de  > 
contempler  &  croire  en  lefus  Chrift  ef-  1 

Rom.  leué  en  la  croix ,  Se  fait  en  fimilitude  di 
^'i  chair  de  feché^  mais  fans  péché  >  femblable 
aux  pécheurs  &:  condamné  comme  Co 
duâeur  &  malfaiteur ,  &  neantmoins 
nullement  pécheur  rainfi  que  le  ferpenc 
d'airain  eftoic  fait  a  la  fimihcude  des  fer*- 
pencsbruflans,  mais  n'eftoic  pas  vn  fer- 
pentbruflanc^&n'auoic aucun  venin.  Ec 
quiconque  le  contemple  ain{l&  croit  en 

•  luy  ne  petit  point»  mais  a  la  vie  éternelle. 
Doa  appert  que  l'airain  n'exiftoic  pas 
foubsTeCpece  d'vn  ferpeot,  comme  vous 
voules  que  le  corps  de  lefus  exifte  foubs 
Tefpece  du  pain.  CarJa£gure  de  ferpenc 
qui  paroiffoit  en  l'airain  n*auoit  iamais  e- 
fté  accident  d'autre  fubftance  que  de 
Tairain;  &  fila  vraye  fubftance  d'vn  fer. 
pent  naturel  y  euft  efté  iointe ,  elle  euft 
gafté  les  proportions,  efquelles  confîftoic 
la  lignification  de  cette  figure. 
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CHÀP.    XV. 

t 

I 

rREVVE  DV  SACRIFICE  DE  LA 
iMeJfe  tiret  d»  chap.  xxn.  du  Hure  des 
aSlesdes  Apoftres 

LE  CATHOLI^E    ROMAIN. 

IE  penferay  a  mon  loifir  aux  rai(bns 
que  vous  m'aues  alléguées,  ic  cçpan- 
danc  pourfuiuray  le  deflein  de  yous  re« 
pre(èncer  de  fuite  les  preuues  du  facrifîce 
de  la  Meffe.  Les  paroles  de  S.  Luc  Aâr. 
Ij.  z.  efquellesilnous  reprçfente  lordU 
DacioQ  de  Paul  |&:  de  Barnabas  m'en  ,,  BelL 
donnent  vne.  Eux  ^  àiiily  feruans  au  ,,  Ub.  i. 
Seigneur  &  ieufnans  ^leS.  E/pritdit^fC'  ,,  ^._ 
fZtczmojfSaulé'  Barnabas  pour  Taruure^  >>  C^  ^ 
Aucjuelie  les  ay  appelé:^  Ce  feruice  ou  „  ^^^^j^* 
Miniftere,  qu'ils  rêdoyent  au  Seigneur, 
ne  femble  pas  auoir  peu  eftre  autre 
qu'vn  (àcrifîce ,  que  le  facrifîce  de  la 
Meffe.  Car  oq  il  n'y  a  point  du  tout  de  ,, 
facrifîce  en  TEglife,  ou  il  faut  aduoiier  ,, 
que  cettuylà  y  eft. 
Queparlemot,Afi;^î/?r^;i»//^tf/,  feruans^ 
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on  doiue  entendre  vn  (àcrifieê  l.  apert 
prcmicremcnc  du  mot  grec  A«nvpwfw 
Car  vous  aduoiicz  fansdimculcé  qu'il  ao 
£gnifie  pas  toute  forte  de  (niniftere  ou 
feruice ,  mais  vn  minidere  public.  O'où 
"  fuit  qu'encelieuilnefigmfie  pas  vn  mi* 
jahtere  ou  feruice  priué,  &  interne  ,  mais 
public  &  externe.  Orne  peut  il  non  plus 
fignifier  Tadminidration  de  la  parole ,  ou 
des  Sacrements:  pouf  ce  qu'encores  que 
ce  fovent  chofes  publiques  ^  fî  eit-ce 
qu  elles  ne  font  pas  rendues  a  Dieu  :  car 
ce  ncli  pas  a  Dieu  qu'on  prefche  ni  au 
Seigneur  qu'on  adminiftre  les  Sacrc« 
mencs.  . 

Vous  me  refpondrés  qu'on  peut  dire 
que  ceux  qui  prefchent  &  adminiftrenc 
les  Sacrements  au  peuple  /ènient  au  Sei- 
gneur, pQurce  que  ce  qu'ils  en  font,c'cft  à 
fon  honneur.  Mais  fi  cela  euft  efté  la  cau- 
fcpour  JaqucUe  S.Luca  tÇcm ,  femans 
a»  Seigneur^  il  n'euft  pas  adiouftc ,  &  ituf^ 
nam.  Car  en  teufnanton  fcrt  auffi  a  Dieu 
de  cette  façon  li ,  fuiuant  ce  qui  eft  efcrit 
Rom.  14.  6.  qui  mange ^ il  mange  au  Sei^ 
gneufy  &  qui  ne  mangejfoint  il  ne  mage  point 
44U  Seigneur. 

De  plus,  le  mot  Grec  A^tv^yi»^  bien 
qu'on  le  puiflc  dire  auflî  bien  des  Mini- 
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fteres  profanes  comme  des  facre^^neant^ 

moins  quand  il  fe  die  des  facrez ,  &c  eÔ: 
mis  abfolument  enlaS.  Efcriture  il  s'en- 
tend coufioursd'vnminiftere  ou  feruico 
defâcrifice.  Comme  appert  du  Chap.  i, 
de  TEuangile  félon  S.  Luc ,  &c  des  Chap. 
z.  $i>  &  lo.  de l'Ep.  auxHebrieux.  Ceft 
pourquoy  Erafme,  duquel  vous  faites  do 
Teftaty  n'a  pas  craint  de  tourner  eux  facri^ 
fans 4U Seignifêr.ï>t\z^\xSic^%ni\x^  quo 
les  Grecs  ont  appelé  liturgit  la  célébra- 
tion delà  Mcffe. 

Lt  tmefiant. 

le  vous  accorde  volontiers  que  le  mot 

Grec  que  vos  Bibles  latines  tourner  min'h 

firatihiêsfii  nos  Frâçoifes/^riv^^yj  tn  leur  mi- 

niftere  au  seigneur ^  fignifîe  vn  miniftere  ou 

feruice  public.  Refte  feulement  de  voir 

3ael  feruice  public  nous  deuons  enten- 
te au  paiïage  de  S.  Luc.  Vous  dites  qua 
c'efl:  vn  facrifice  proprement  ainfi  appelé 
iele  nie.  Pour  le  prouuer  vous  vous  fér- 
ues de  deux  raifons.  La  première  efl;  ba- 
ftiefur  ce  fondement,  qu'il  faut  entendre 
ce  miniftere,  ou  de  l'adminiftration  de  la 
parole  &  des  facremcntSi  ou  d'vn  facri- 
fîce  proprement  ainfi  nommé.  Fonde- 
ment qui  n'eft  pas  folide.^i^ar  qui  men« 
pefche  de  l'entendre  ^uminillere  delà 
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prière  publique?  vous  n'ignorés  pas  que 
L  ceux  qui  ont  tourné  le  nouueau  Tefta- 
kôiences  langues  Syriaque, &Arabefquc 
m'en  ont  donné  l'exemple.  Et  ce  que  S. 
Luc  adioufle qu'ils  ieufnoycDC  m'y  con- 
uic.  Car  vous  fçaues  que  l'cfcriture  ioine 
ordinairement  le  ieufne  &c  la  prière  en- 
iembic:  comme  appert,  Tans  aller çlus 
Iping.du  verfci  fuiuanc,ou  S.  Lucfem- 
khle $'e-xpliqacr, par^uo^ aprez.  aueir  ieufne 
w&frié  ilileur  imfoferent  les  mains.  Ain(î 
'  IcmefmcS.  Lucnousdic  au  Chap.  i.  v. 
37.  de  Ton  Euzngile  qa'i^nne  la prephetef- 
feferuoit  a.  Dieu  en  ieufnes  &  eraifons^  iûur 
&niiiif.  A  ce  miniftere  s'accordent  très 
bien  les  mots,  au  Seigneur.  Car  c'eft  au 
Seigneur  que  sadrcflcnt  les  prières  & 
fupplications  par  lequellesoniuy  fcrt. 
'  Neantmoins,  pour  ne  vous  arrefter  fi 
coure, ie  fuis  content  de  ioindreau  mi- 
niftere delapricreceluy  de  Tadminirtra* 
tion  delà  parole  ,  pour  ce  que  c'eft  en 
CCS  deux  chofes  conioindbement  que  les 
Apoftres  faifoycnt  confifter  l'exercice 
Aa.  de  leur  charge  &  miniftere.  Regardés 
■;^-  i-  donc,  frères ,  difcntils  a  la  multitude  des 
dilciples,  de  choijïr  fept  hommts  a'entrt 
vous  de  qui  on  ait  bon  tefmoignage  pleins  du 
S.  Efprii  ^  dtfptiue  ,  auxquels  nous  com~ 
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mettions  cent  affaire ,  &  (j»itnt  a  mus ,  m»t_ 
pourfuturens  a  vac^iter  a  la  prière ,  ^  a  l'ad- 
mixiflr attende  lapdrete.  A  cela  vous  op- 
pofés  que  S.  Luc  ne  dit  pas  Jlmplemenc 
Jtrua«s,vnz%ferunns  au  jeigneiir,  &  qu'ca 
prefchant  la  parole  on  ne  fcrc  pas  au 
Seigneur,  pourcc  que  ce  n'cft  pasa  luy 
qu'on  la  prcfche,  i'ay  honte  pour  vous  de 
cette  raifon.  car  c'cft  comme  fi  ie  difois 
que  les  foldats  ne  ferucnc  pas  au  Roy  qui 
lesemploye  ,  pourcc  que  ce  n'cft  pasa 
luy  qu'ils  font  la  guerre.  Aucs  vous  ou- 
blié qu'il  y  a  vne  inanité  de  feruices 
qu'on  rend  aux  Princes  &:  Seigneurs, 
Jefquels  ne  concernent  nullement  leurs 
pérfonncs?  ie  dis  donc  que  les  prophc- 
tes  Se  dodeurs  qui  eAoyenien  Antioche 
fcruoyenc  au  Seigneur  en  prefchant  iâ 
parole  non  fimplcment ,  comme  vous 
prcfuppofez  que  nous  refpondons ,  pouc- 
cequcce  qu'ils  en  font  c'eft  a  l'honneur 
de  Dieu,  mais  pour  deux  autres  raifons. 
L'vne,  pource  que  c'cft  en  cela  que  con- 
r/îftoit  l'exercice  de  la  charge,  &  dumi* 
niftere  que  le  Seigneur  leur  auoit  com- 
mis. Ceft  ainfi  qu'une  infinité  d'officiers 
iêruent  au  Roy  en  l'exercice  de  leurs 
charges,  &  exécution  des  commifÏÏons 
qu'il  leur  donne.  L'autre,  pource  q^c 


1 


i 


r 


ilrj| 

parole: - 
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•'eftenquelqncfortcpour  luvqu'ilri 

«aillent  en  l'adminiftration  de  fa  parole:  - 
"*^-  car c'cft pour luy édifice  vn  temple,  pour 
E^    paiflrc  Tes  brebis ,  pour  amener  toute 
*a.  10.  pcnfceprifonnierc  foubsfon  obeifTanc^ 
i-pier.  pour  planter  Si,  arrofer  les  plantes  quo 
J.2. 1.  fon  pcrcluya  données,  pour  luy  prepa- 
Cor.    rcr  vn  peuple  bien  ordonné.  Sec.  raifons 
"*î-    qui  ne  conuicnncnt  nullement  au  ieufnc: 
car  les  Prophètes  &c  Doâeurs  ne  font  pas 
cnuoyez  pour leufner, mats  pour  cnfei- 
gner.  aulTl  le  paiTage  du  Cliap.  14  de 
t'Ep.  aux  Romains  ne  fait  rien  a  voftto 
propos ,  mais  pluflod  y  prciudicie  :  car  il 
égale  le  ieufne  au  manger  ,  difant  auflî 
bien  que  celuy  éf/tt  tnan^e,  mange  ait  sH' 
gaetiTy  comme  il  dit  que  celuj  qui  ne  man- 
ge point,  ne  mange  point  aa  Seigneur.  Com- 
me donc  vous  ne  fçauries  en  inferet  que 
manger  Toit  feruir  a  Dieu  de  la  mefme  &- 
çon  que  prefclier  l'Ëuangile  ,  ainâ  ne 
fçauries  vous  en  inferet  que  ne  manger 
foint  foitle  feruir  de  la  mefmc  façon. 

Etneancmoins  quand  il  y  auroic  mc(- 
me  raifon  du  ieufne  que  de  1  ad  mini  il:  rati- 
on de  la  parole,  nous  aurions  la  refponcc 
toute  prelle»  qu'on  ne  peut  pas  inférer 
des  paroles  de  S.  \j\yc  feruans  ait  Seigneur 
£^;Myà<i«î,c\«cicufnerncfuft  pas  feruir 
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a  t!)ieo,tctnoc,e^>ioignantafrezrôuueot 

enfcmble  des  diuerfes  façons  de  parlet 
qui  ne  /ignifient  qu'vne  mefme  chofe^ 
les  dernières  feruans  a  donner  a  encen-» 
dreles  précédentes,  comme  Dan.  $.  4^ 
û  requit' Eternel  mon  Dieu  ,  &  fi  confesfiêm 
f^di.  Math.  10.  ij.  il  refpondit a C^n  deux ^ 
t!r  dit.  £t  en  infinis  autres  lieux.  Ainfi 
dans  ta  Bible  Grecque  nomb.  4.  au  mot, 
AwTvpyiTf ^  cil  ipint  trois  ou  quatre  fois  vnt 
autre  mot  qui  ne  tuy  fen  que  d  explica- 
tion. V-  %^.cefit€i  lemimRere ,  ^«wpy»**  dm 
peuple  de  Gedfon^  (erutr  &  porter^  Ai*w/»yt?F  m 
*/gtiF.verf.j5.&3j.  quiconque  entre  fêur 
^  feruir  &  fatre  J4  be Joigne ,  A«wpy«"»  5  «»««'> 
verf  zT. jelon  tous  leurs  miniHeres^  A«nvpyî*çr 
&  félon  tous  leurs  ouurages.  paflâges ,  ou  it 
Il  eft  point  queftion  du  miniftere  des  fa« 
cnficateurs,  &  ou  les  mots  >^»^ryi^^  ^^wh 
hmpyU  sc^ifvif  fignifient  vnc  mefme  chofc» 
L'autre  railon  que  vous  allégués  eft 
prife  du  mot  Grec  ^wv^y^*  duquel   S# 
Luc  fe  fert  en  ce  paflage,  6c  ne  faites  pas 
force  fur  (à  propre  fignifiôation ,  pource 
que  vous  recognoifTés  qu'il  fe  peut  dire 
de  toutes  fortes  de  minifteres  publics^, 
tant  profanes  que  (acres,  mais  fur  la  pra<» 
tique  de  la  Sainâe  Efcriture.  Puis  donc 
que  vous  n'aues  égard  qu'a  Tvfagc  de  la 

^  Sainfte 


^  « 
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SainâcEfcncttre,  fi  vous  voûtes  fueU^H 

I  lerlenouueau  Teftamcnc  vous  crouue-   ' 

^l^squ'ily  ell  employé  pour  nous  repre- 

tentct  le  miniftere  des  Princes  fouue- 

rainsaucegardde  Dieu  R.o[n.  15  6.  cCf/ 

Juy  des  Anges  heh.  1.7.  14,  celuy  des 

Gencilsenueisles  luift.  i.Cor  9.  11    SC 

Rom.is.  2;.  celuy  des  Philipiens  enuers 

S.Paul  Phil.  L.  i^.}o  &  de  S.Paul  enuers 

rjcsGemilsRom.  i^  i£.&:de  lefusChrift 

Fcnuers  le  Tabernacle  celefte  heb.  S.  ». 

£s autres palTagirs, s'il  ftgnifievn  feruice 

*lcfacrifice,oubienc*efl:  vn  facrificc  im- 

proprenienc  die  comme  l^hil,  1.17    oa 

i  Jbien  il  le  fignifie  ,  pource  qu'eflant  va 

Fmoc  gênerai,  on  le  peut  appliquera  cou- 

>  te  force  de  minillere  public,  &  par  con- 

fequenc  a  celuy  des  facrifîcateurs,  comme 

luei.ij.&heb.S.é  &9.zi.&  10.11. d'autre 

paffâge  ,  ou  ce  mot  Ce  crouu^  ie  n'en 

fçay  poinc  en  tout  le  Nouueau  Tcfta- 

ment.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ancien  Tcfta- 

menc,  ilfe  lit  plus  fouuent  das  la  Bible 

Grecque  pour  fignificr  le  miniftere  des 

'     '      leuites,  auxquels  il  n'eOioit  pas  permis  de 

SacciRer  ,  que  celuv  des  factlficateurs. 

De  maniere,quec'cn:  fans  raifon  qu'Eraf- 

me  s'cft  cftoignc.  &c  de  la  propre  fignifica- 

tion  de  ce  mot^  &c  de  l'exemple  de  tous 


,  Nâb. 
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ceux  qui  auparauanduy  auoyent,  ou  tra« 

duic,  ou  expliqué  ce  paiTage.  Ce  o'eftpas 
que  quand  il  faudroit  le  tourner  comme 
iuy  eux  facrtfians  au  Seigneur ,  ptuftoft 
ique  comme  vq&  Bibles  y  eux  ferûans  ém 
Seigneur  y  voxxs  en  peuflies  cirer  aucun 
aduantagç  Car  pourquoy  ne  pourrions 
notis  le  prendre  au  mefme  fens  ,  auquel 
il  eft  pris  par  S.  Paul  Rom.  15. 16.  affin 
que  ie  foye^^'^%y^*  minifire  de  le  fus  ChriB 
^  enuers  les  Gentils ,  vdcquant  au  Sacrifice  de 
fEuangile  de  Dieu ,  a  ce  que  r§blatiên  des 
Gentils foit  agréable  y  eftant  fanStifife  par  té 
S.  Bffrit  8c  Phil.  117.  quejt  me  fine  te  fers 
dajperfienfurle  Sacrifice  &feruice^  A€i7Vfy& 
devofirefojyîen  fuis  iejeux.  * 

De  vray  les  circonftances  de  ce  paflage 
s'accordent  niai  auec  Vn  Sacrifice  propre- 
ment pris.  Car  premièrement  )  ceux  qui 
^  rendoyent  ce  feruice  au  Seigneur  n*y  font 
pas  appelez  facriâcateurs ,  mais  Prophe^ 
tes  &  Dodeurs.  Il  y  auoity6xt  S.  Luc ,  en 
K^mhioche ,  en  l'Eglife ,  certains  Prophètes 
C^  Douleurs  &c.  pourquoy  donc  par  leur 
miniftere  ou  feruice  entendrons  nous  la 
fonâion  de  la  charge  de    racrificateur, 
pluftodquede  Prophète  &  Dodeur/'en 
aprez  il  eft  dit  qu'ils  feruoyent  au  Sei- 
gneur ^$  ^^'F'ViCiltre  qui  defigne  manifefte- 

mcnt 
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insnt  le  Seigneur  Tefus.  auquel  il  e{l  don- 
né ordinaire  ment  au  Nouueau  Tefta- 
mcnc,  mcrmcspourle  diClinguer  d'auec 
Dieu  Ton  père,  Comme  cela  fe  void  r. 
«or.  8,  6.  &:it.  î-  Or  en  confcicncc  eft 
ce  a  Icfus  Chnllquc  vous  prétendez  Sa- 
crifier lefus  Chrift  .''  l'offres  vous  a  luy 
I  ipcrme  î  ert-ce  enucrs  luy  mefme  quç 
^Vous  voulez  qu'il  foie  facnfitateur  feloa 
Tordre  dcMelchifedecîN'cftcc  pasen- 
uers  Dieu  Ton  Père?  loignczacela  que 
ccquieft  adioufté.^  ({iunsen iu(ne .i'nc' 
corde  mieux  avec  la  prière  ,  &la  predt- 
'  ,caiion  delà  parole,  qu'auecvn  Sacrifice,- 
^  pacc'eftoic  ta  coutume  de  faire  des  bari- 
^qi4ets  lors  qu'on  cclebroïc  des  Sacnfircsj 
»  &  vous  fçaues  que  du  temps  des  Apo*/ 
ftresonioignoit  otdinairctpcnca  ta  ccte 
bration  de  l'F.uchariftic  des    banquççf 
qu'on  appeloit  "gapes,  commeappercju 
tlhap,  ii.delai.  Epid.aux  Connihieus, 

-*« 
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CHAP.    XVL 

lE  DERNIER  PASSAGE  DE 
U  S.  Efiriture  fâur  U  Sacrifice  de  U  Mejfi. 
/•  Or.  10. 

LE  CATHOLI^VE  ROMAIN. 


LE  dernier  argument  de  ceux  que  „  ^.^ 
nous  tirons  de  la  Sainâe  Efcriture  ,,  I  ' 
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BcH. 
n  Je 

pour  le  Sacrifice  de  la  Meflefe  prend  ,,  Miffiu 
dans  S.  Paul  i.  Cor.  lo.  verf.  14.  &  fui- ,,  Cap. 
uans.  Voicy  le  paiTage  entier.  Fujés  ar-  ,,  xiv* 
rien  de  (idolâtrie.  le  parle  comme  a  ceux  ,, 
qui  font  entendus:  vous  me/mes  iugés  de  ce 
queiedy.  Le  calice  de  benediSlion  y  lequel  _ 
nousheniJfont^tfefi'cefasU  communica*  ,^ 
tion  dufang  de  Chrifi  ?Et  le  pain  que  nous  ,^ 
rompons  ^  nefi  il^pas  U  communion  du 
corps  du  Seigneur  î  car  nous  qui  fommes 
plujieurs ,  fommes  vn  pain  o*  vn  corps 
d^autant  que  nous  fommes  tous  participans 
etvn  mefmepain.  Voyes  l^lÇrael  félon  la 
chair: ceux  qui  mangent  les  Sacrifices  ne 
font  ils  pas  participans  de  l^^^utel  ?  ^e 
dije  doncique  ndçle/iit  quelque  choft  >  non 

non 


91 
91 
11. 

91 

)> 
9» 
>1 
'9 


4?S 


m 


,  mais  ic  di ,  qitt  les  chsfes  que  les 
',,  ////  Sacrifient  ils  les  Sacrifient  aux  DÏ4^ 
I  ,,  blés ,  &  non  point  a  Dieu.  Or  te  ne  'veux 
5,  taint  (jue  vous  fôyez.panicipitns  des  ditt- 
,y  hles.  Vous  ne  pouuc^  boire  le  calice  d» 
,y  Seigneur  &  le  calice  des  diables:  "vous  ne 
j,  poHués  élire  participans  de  la  table  du  S  ci' 
„  gnear,  çjr  de  la  table  des  diables. 

„  Decepaffagenous  tirons  crois  argu- 
„  ments.  Le  premier  efl:  pris  de  la  coni- 
„  paraifon  qui  y  efl:  faite  de  la  table  du 
»>  Seigneur  auec  la  table  des  Gentils  Sc 
„  des  luifs.  Car  il  efl:  très  manifefte  que 
„  l'Apoflire  y  compare  la  table  du  Sei- 

''„gneuc,de  laquelle  nous  receuons 
,  lEuchariftie,auec  l'Autel  des  Gentils 
,  auquel  on  Sacrifioit  aux  idoles,  &  auec 
_,  l'Autel  des  Hebricux  auquel  on  im- 

ï\y  moloit  des  Sacrifices  charnels  au  vray 
,  Dieu.  D'où  fuitquela  tablcda  Sci- 
,  gneur  efl:aufli  vn  autel  ,  &  que  par 
,  confequenc  l'Euchariftic  eft  vn  Sa- 
,  crifice.  Car  on  n'cfleuc  iamais  d'Au- 
,  tclproprement  dit,  quecenefoic  peut 
,  y  offrir  des  Sacrifices  proprement  dits. 

Lr^,  Il  y  a  de  graues  auteurs,  comme  entre- 

¥.ji  autres  Haymo,  qui  eftimcnt,  non  fans 
;,  apparence,  que  la  table  du  Seigncuc 
j]  cH  c%çie(rement  appelée  Autel  heb. 


» 
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15. 10.  eâ  CES  paroles  mus  augns  vn  au-  „ 

teldsêéjueln'cnffûintpuiffance  de  manger  >j 

ceux  qui  feruent  au  tabernacle.  Mais  „ 

pource  qu'il  y  a  des  catholiques  qui  ^, 

.    par  cet  autel  entendent  la  croix,  ou  ,) 
bien  Chrift  luy  mefmc,  ie  n'y  feray 
point  d'infiftance. 

Le  fécond  argument  fe  tire  de  la 
eomparaifon  de  r£uchari(lie  auec 
les  facrifîces  des  Gentils ,  &  des  He-  ^^ 
brieux  t  car  TApoflre  dit  trefclaire  ,^ 
ment)  que  nous  autres  fidèles  prenons  ,^ 
le  corps  &  le  fang  du  Seigneur  de  la  ,, 
table  du  Seigneur,  de  mefme  que  les  ,> 
luifs  prennent  leurs  hofties,&  les  Gen  ^ 
tils  leurs  chofes  Sacrifiées  aux  idoles  de  „ 
leurs  autels ,  où  cables.  Comparaifon  ,» 

^  qui  ne  pourroit  eftre  que  très  inepte»  ,, 

&:mala  propos  employée  par  l'Apo-  i, 

flre,(î  l'Euchariftie  n'eftoit  pasvnfacri*  ,» 

'fice  immolé  a  Dieu,  comme  cesviaU'  ,j 

des  là  des  luifs  &  des  Gentils  eftoyent  >> 

des  facrifîces  immolés  a  Dieu^  ou  bien  ,j 

aux  idoles.  s^ 

Nous  prenons  le  troifiemt  argument  ,, 

de  la  focieté  que  nous  auons  auec   », 

-  Dieuparlamanducatiôn  de  TEucha-  ^^ 

riftie /comparée  auec  la  fociccéque  ,, 

les  Gentils  auoyent  auec  leurs  idoles  ^^ 

li 
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\^  par  la  mandtication  des  chofes  (âcri« 
9,  fîees  aux  idoles.Car  Paul  enfeigne^quc 
,,  ceux  qui  mangent  des  chofes  (acrifiécs 
),  aux  idoles  font  tellement  conioiûcs 
y,  auec  les  idoles,  qu'ils  (pnt  tenus  pour 
,,  vrais  idolâtres:  car  ceft  pour  cela  qu'il 
„  adicau  commencement  yfnjès  amett 
^y  deCtdoUtrie.  Il  fe  ferc  donc  decetar* 
,,  gument.  qui  mange  des  chofes  facri- 
,,  fiées  aux  idoles  il  eîl  fait  participant  de 
,,  Tautel  des  idoles:  il  confentdonc  au 
facrifice  des  idoles  ,  voire  il  dénient 
compagnon  de  ceux  qui  facrifîentaux 
9,  idoles.  Partant  il  cft  idolâtre  :  car  le 
facrifiee  eft  le  propre  aâe  de  latrie,  par 
confequent  /fî  la  coniparaifoo  que 
,>  fait  S.  Paulefl  bien  faiâe,  i\  faudra 
„  aufli  argumenrer  tour  de  mefme  de 
„  rEuchariftic.  Celuy  qqi  mange  TEu- 
chariflie  efl  hit  participant  de  Tautel 
du  Seigneur: donc  il  confent  en  Fo» 
9,  blation  de  FEuchariflie  qui  efl  faite  a 
^,  Dieu>  voire  il  dcuient  compagnon  de 
,/ccux  qui  lofFrent  :  partant irhonoro 
,/Dieu  par  cette  oblation  du  culte  de 
,9  latrie. 

Le  Prote/lanu 
Vous  me  faites  plaifir  de  me  remettre 
en  mémoire  ce  beau  pafTage  9  qui  ne  fait 

rica 
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'  rien  pour  appuyer  le  facrifice  de  la  MefTe^ 
mais  eft  excellent  pour  le  rehuerfcF» 
refpeiré  Vous  le  faire  voir  clairemenc 
âpres  que  i*auray  refpbndu  aux  trois  ar* 
gutÀents  que  vous  en  fîtes..  Le  premier 
cooiîfte  en  trois  propofitions  ,  qui  me 
.  fembtent  faufles.  La  prethiere  efl:^  que 

x-TÂpoftre  compare  la  table  du  Seigneur 
de  laquelle  nous  prenons  rEuchariftiei 
auec  les  autels  des  Iui£s&:  des  Gentils* 
Au  contraire  >  il  eH  manifefte  qu'il  ne  là 
compare  pas  àùec  les  autels  des  Iui&  ^ 
des  ^Gentils  3  mds  auec  lès  tables  >  au- 
quelles  les  luifs  &:  les  ÎGentils  man- 
geoytnt  des  chofes  qu'ils  aubyeht  &• 
ËtifiéesdeiOrus  leurs  autels  :  Son  intehtiôxi 
cftanc  de  dire  que  ,  comme  ceux  qui 
mangent  Teuchariftie  partitipêt  au  corps 
&  au  fang  de  ChriA,  &  ceux  qui  mangeqt 
clés  chôfes  facrifîées  par  les  luifs  partici- 
pent a  leui:  autel,  ainfi  ceux  qui  mangent 
des  chofesfacrifiéésa  Tidôle  participent 
a  ridole.  Or  vous  m^aduoUeres  quil  y  a- 
uoit  bien  de  la  différence  ^  entre  la  table 
ou  on  mangeoit  de^  chofes  Sacrifiées  & 
Tautel  ou  on  les  (acrifioit.  Le  nombre ,  là 
forme,  la  hauteur ,  &  le  lieu  de  l'autel 
des  luifs  nous  l'apprennent  clairement. 
Car  il  n'y  cnauoit  qu'vneh  tout  le  pays 


d'irracl,ni  parconfequentaumonde^oit 
1^%  on  pcuft  facrificr  legicimemenc  ,  &  il  c* 
58.  le-  ^oitcrcox&auoitpar  dedans  vne  grille 
uit.  6.  d'airain/ur  laquelle  il  y  auoic  du  feu  coq« 
iz.  13.  tinuellement  allumé,  &cetuy  eue  fie  Sa- 
^'  chr.  lomon  eftoit  haut  de  dix  coudées,  fi/  ce- 
4  r.Io*  luy  fur  lequel  on  facrifioit  du  temps  de  S./ 
16  ^^^'  eftoit  haut  de  quinze  coudées  ,.& 
de   la  ^^i^fi  ïï^J'cmcnt  propre  a  feruirde  table. 
gucr-   'oint  qu'il  eftoit  dans  leparuis  des  facri- 
relud.  ficatcurs  ou  le  peuple   n*entroit  point. 
chap.   Ayant  pofc,  contre  vérité,  que  TApo» 
^4'       ftre  compare  la  table  du  Seigneur  auec 
les  autels  des  luifs  &  des  Payens ,  vous  en 
inferez  que  donc  la  table  du  Seigneur  eft 
VQ  autel  a  proprement  parler,  baftiïlant 
cette  cofcquence  fur  vne  fecondc  propo- 
fition  faufte,  afçauoir,  que  tout  ce  qui  eft  ' 
comparé  auec  vn  autel  proprement  dit 
eft  auftî  vn  autel  proprement  dit:  com- 
me fi  on  ne  pouuoit  pas  comparer  auec 
vn  autel  tout  ce  qui  a ,  félon  quelque 
égard,  quelque  (imilitude,  analogie,  ou 
rapport  auec  vn  autel  »  quoy  qu'en  ef. 
fcSt  ce  ne  foit  pas:  vn  autel.    Ainfî  ces 
Catholiques,  dont  vous  parlez,  qur  ont 
eftiméquerApoftre  heb.  15.10.  compa- 
roir, lems  Chnftaùec  vn  autel ,  iûrques 
là  que  de  lu^  eu  donner  le  nom,  n'ont  pas 
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çftimé  pour  cela  que  lefus  Chrid  fuft 
vn  autel  à  proprement  parler.  Non  plus 
^que  vous  ne  croyez  pas  qu'il  foit  apro- 
prcmenc  parler  vn  lion,  vn  agneau  ,  vne 
porte,  vn  chemin,  vne  vigne,  quoy  qu'il 
îbit   ibuuent  accomparé  a  toutes    ces 
chofesla:Ni  que  l'Eglife  foita  propre- 
mencparler  vn  corps  humain  ,  quoy  quei.  cor. 
S.  Paul  employé  vn  chap.  prefque  tout  '^- 
entier  a  la  comparer  aucc  le  corps  hu-  Eph. 
main  :  ny  qu'elle  foie  vne  femme,  quoy  j, 
qu'il   la  compare  cres-particulieremcnc 
auec  vne  femme  :ny  que  la  langue  Toit  à 
proprement  parler  vn  feu,  ou  le  gouuet- 
nail  dvnNauire,  quoyqu'ellcyfoitbien      "î" 
expreffement  accomparée  par  S.  ïac-  ^*  **''' 
ques.  ' 

EftaulTi  faufle  cette  troificmc  propo-       M 
fition,  qu'on  n'efleue  point  d'autel  pro-        ■ 
premenidit.fi  ce  n'cft  pour  offrir  deiTus 
vn  facrifice  proprement  dit.  le  n'en  veux 
autteiefmoingquc  l'autel  que  les  tribus 
deR.uben&:dcGad  &Iademic  tribu  de 
ManaiTé  cfleucrent  fut  la  riue  du  lor-  lofuc. 
dain,aucc  proteftation   que  ce  n'eftoit  "■ 
point  pour  y  offrit  de  factitice,  ni  d'holo-       m 
■caufte,  nyd'oblation;5C  l'autel  d'or  que       I 
Dieu  auoit  fait  mettre  a  l'entrée  du  lieu  r;     j 
ircffainiS,  auec  deffcnfc  d'y  faite  aucua  .ç^,  ! 
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50* 
^olacaufte ,  oa  facrifice  »  ou  eâtifionu 

Vous  auez  raifon  de  n'inQfter  point  fut  le 
paâfageheb.  ij.  lo.carlesverfecs  ruiuao$ 
luonftrenc  clairemenç  que  c'eft  du  fàcri* 
^ce  de  la  croix,  &ç  desfoufFraDceç  clu  Sei- 
gneur que  rApoftre  parle.  Au  rcftc ,  {^ 
rApodreeufl:  comparé  \z  table  duSei^ 
gneur  auec  Içs'  autels  des  Iui&  8£  de$ 
Payens,  &:  s'ileuftcteu  qu'elle  eufl:  elle  a 
proprement  parler  m  autel: d'où,  vienc^ 
qu'il  ne  la  pluiloft  appelée  autel  que  ta.- 
ble?  d'où  vient  qu'il  a  mieux  ayméàppe« 
iet  les  autels  des  Payens  des  tables,  (cat 
vous  voulez,  quilles  appelle  la  table  des 
diables.  )Plu^oft  que  d'appeler  la  table 
du  Seigneur  vn  autel  ?  d'où  vient  cnfî^ 
qu'en  toute  la.  Sainde  Efcriturc  clic  n'çflf 
{aa>ais  appelée  autel ,  mais  toufiours  t^- 
foie,  fî  a  proprement  parler  elle  n'eft  pas 
yne  table  mai?  vn  autel?. 

le  pafle  a  voftre  j(econd  a.rgun;\ent.  Ou 
auez  vous  trouuc  (Jbc  TApoftrc  die  que 
nous  prenons  de  de(&is  la  table  du  ^  Sei- 
;neurropcerpsfi^  fqn  &ng,  comme  les 
utfs  &  Payens  prcnoyent  de  deffus  leurs 
autels  les  vi£^imes  qu'ils  y  auoyent  of- 
fertes >  Car  ic  n'y  en  remarque  trace 
quelconque  en  toutes  fes  paroles.  Il  dit 
bien  a  la  ycritç ,  que  Ceux  qui  mangent 

'  '  *         r£ucha- 


rEuchariftie  ont  communion  cnfemblc 
auec  le  corps  &  le^  fang  du  Seigneur, 
comme  ceux  qui  mangent  des  chofes  fa- 
cnfiéç^parles  luifs  ont  communion  en- 
femble  auee  l'autel,  Se  ceux  qui  mangent 
des  chofes  facrifiéesa  Tidole  ont  commu- 
nion enfemble  auec  l'idole ,  ou  pluftoft 
auec  le  diable  qui  efl;  honoré  foubs  lo 
nom  de  Tidole.  Mais  vous  inférerez  au(fi« 
bien  de  là»  que  les  Iuii&  mangeoyent  Tau- 
f el ,  &  les  Payens  les  idoles  ou  diables, 
çome  vous  ea  inférerez  que  les  Chrefti^ 
ens  magent  le  corps  Ôc  le  fâg  du  Seigneur, 
vous  en  inférerez  encores  auffi  toftquo 
les  luifs  facrifioyent  l'autel,  Se  les  Payens 
les  idoles  ou  diables^  comme  vous  en  in- 
férerez que  les  Chreftiens  fàcrifientlc 
corps  &c  le  fang  du  Seigneur.  Tant  s'en 
faut  qu'il  die  que  nous  mangeons  le  corps 
&  le  lang  du  Seigneur,  qu'il  diftingue  ce 
qu'on  mange  en  l'Eùchariftie  d'auec  Iç 
corps  du  Seigneur,  tout  de  méfme  com- 
me il  diftingue  les  chofes  faciifiées  d'auec 
l'autel,  &:  d'auec  l'idole  ou  diable,  au- 

3uel  on  les  immoloit,  &  l'appelé  pain  par^ 
eux  ou  trois  fois. 

En  voftre  troifiemt  argument  vous 
commettez  quatre  fautes,  i.  vous  ne  pre- 
nez pas  bien  le  but  de  rApoftre.quin'cd 
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pas  ^  comme  vous  le  dites ,  de  proauer 
que  ceux  qui  maogët  des  cho  fes  (àerifiées 
aux  idoles  font  idolâtres  :  les  paroles  que 
vous  alléguez  pour  le  vçrifieCi  par^uû^mes 
bienaimtz,ffêy€\drritr€defidoUtrie  tef- 
moigncnc  le  concraire.car  le  moijfarquûj^ 
nous  apprend  que  c'efl:  la  conclufion  de 
Targumenc  précèdent  %.  vous  le  faites 
argumenter ,  comme  s'il  auoit  entrepris 
de  prouuerpar  raifons,  que  ceux  qui 
mangent  des  chofes  facrifiées  aux  idoles 
font  idolâtres,  &:  neantmoins  il  ne  (e  ferc 
point  de  raifons  prifes  de  la  nature^  de  la 
cliofc,maîs  feulement  de  deux:  exemples 
en  quelque  façon  femblables  :  Tvn  pris 
dcrÊuchariftic^rautre  des  banquets  que 
les  luifsauoyentaccouftumé  défaire  du 
reftc  de  leurs  facrifices.  3.  vous  pcruertif- 
fez  Tordre  du  raifbnnement  de  rApoftre. 
Car  il  propofe  aux  corînthîês  pour  exem- 
ple le  facré  fcftin  de  rEuchariftic,  affia 
qu'ayans  jugé, félon  que  porte  fa  nature, 
que  ceux  qui  en  mangent  font  partiel* 
pans  du  Seigneur, ils  en  tirent  cette  con- 
îfequençe,  que  femblablemcnt  ceux  qui 
mangent  des  chofes  facrifiées  aux  diables 
Tont  participans  des  diables.  Au  lieu  que  , 
vous  voulez ,  tout  au  rebours ,  que  de  la 
parure  des  chofes  facri  fiées  aux  idoles  en  « 

tant 


tant  quelles  font  facrifiées  ,oQ  prenne  def 
raifbns  pour  prouuer  que  ceux  qui  ea 
mangent  font  idolâtres  :  afin  qu'appli* 
quant  les  mçfmes  raifons  a  rEucharlftiey 
on  en  tire  cette  confequence ,  que  donci 
ceux  qui  la  prenenc  honorent  Dieu  da 
culte  de  latrie,  4.  vous  ne  faites  poinc 
mention  «n  vodre  raifonnement  de  U 
communion  au  corps  &  au  fang  du  Sei« 
gneur ,  laquelle  TApoftre  nomme  fi  ex-« 
preâement,  fi(  eompareauec  la  commu- 
nion des  luifs  a  Tautel  &  des  Payens  aux 
idoles  &  diables.  Cependant,  mefinesfe« 
Ion  le  but  &:  le  procéder  que  vous  attri* 
buez  aTApodre^iene  voudrois  pas  rai- 
fonner  ainfi ,  celuy  qui  mange  l'Eucha- 
ridieeftfait  participant  de  Tauteldu  Sei- 
gneur :  donc  il  cofi^ntà  loblation  de  l'Eu-i 
chariftie  qui  efi:  faite  a  Dieu.  Car  en  ef- 
feâ  le  Sacrement  de  rEucharifiie  n'efi: 
pas  vne  obiation  faite  a  Dieu.  Mais  biea 
pluftofl:  ainfi^  celuy  qui  mange  TEucha- 
riftie  efl;  fait  participant  du  corps  Se  du 
fag  du  Seigneur  ofFerts  en  la  croix  :  donc 
il  confcnt  a  Toblation  que  le  Seigneur  a 
faite  de  foymefine  en  la  croix:  TEucha- 
ri  (lie  ayant  eftç  inftituée  par  le  Seigneuf 
en  l'honneur  de  fon  corps  &  de  fon  fang 
offerts  en  la  croix^&  pour  en  célébrer  It 

mémoire 


^ 


Sicmoire  auec  louanges  ^  &  aâions  do 
grâces,  wfqiêes  a  et  quU  vieHne  pour  iuger 
Je  monde» 

Vous  ayant  aind  refpQniu ,  voyons  fi 
ce  palTage  o'eft  pas  exprezt:oncrc  le  facri- 
ficedelaMefTc,  Vous  m'aduquerez  quo 
fApqftre  nous  y  veut  donner  a  entendre 
que,  comme  ceux  qui  mangent  le  pain  &: 
boiuentle  calice  au  facrement  de  TEu^ 
chatiftie  participer  au  corps  &  au  fang  da 
Seigneur  &  ceux  qui  mangent  des  cho« 
ièstacrifiees  auec  les  luib  participent  a 
Fautel^ainfî  ceux  qui  mangent  des  cho« 
U%  facrifiées  auec  les  Qeritiis  participent 
aux  idoles ,  ou  pluftoft  aux  diables ,  au* 
quels  les  Gcnttb  facrifîenc.  De  II  fait 
qu*il  compare  enfemble  ces  crois  choies, 
k  corps  &  le  fang  du  Seigneur,  rautelôc 
les  idoles  bu  diables  :irem  ces  trois  com« 
munions*  la  communion  a  lefus  Chrift, 
la  communion  a  Pautel^  &  ta  communion 
aux  idoles  &:diables:item  ces  trois  man< 
ducatiotfs  > la  manducation  de  TEucha- 
^iftie  y  la  manducation  des  chofes  facri- 
jSées  par  les  luifs ,  &  la  manducation  des 
chofes  factifiées  aux  idoles. 

Le  premier  rang  de  ces  9.  chofes  eom* 
parées  enfemble me  donne  vnargument. 
Car  pat  Vauid  vous  entendez^  ou  ce  c^u'a 


proprement  parler  on  appelle  ainfi,  oa  hs 
facrifîceofFercdeflus.ouceluya  qui  Tau* 
tel  eftconfacré  Se  les  racrifîces  ofFercs.  Si 
çcQl  le  premier,  ou  le  fécond ,  la  compa- 
raifbn  ne  s'aiufte  pas  bien.  Car,  &  lo 
corps  &  Je  fang  du  Seigneur  ne  refpondec 
pas  a  raucel,&  les  idoles  ou  diables  ne  ref- 
pondent ,  par  analogie  ou  proporuon ,  ni 
a  l'autel ,  ni  aux  chofes  facrifiées  deflus. 
Pour  faire  donc  que  TApoftre  garde  ea 
fa  comparaifon  les  proportions  neceffai* 
resafonarg|umen^ilfautque  par  Taùtel 
il  marque  celuy  a  Thonneur  duquel  le$ 
luifs  celebroyenc  les  banquets  de  leurs 
facrifîces  ;  ainfî  que  c'eftoit  a  Thonneuc 
de  ridole,ou  diable/eruifoubsle  nom  do 
ridole ,  que  les  Payens  celebroyent  les 
feftios  dés  chofes  facrifiées  a  Tidole,  ÔC 

3ue  c  efl;  a  Thonneur  du  corps  &  du  (kng 
u  Seigneur  que  les  ChreAiens  celebrenç 
le  facré   banquet  de  rEuchariftie.   £ç 
femble  que  l'Apoftre  expreâfément  n*4 
pas  voulu  nommer  Dieu,  a  caufe  qno 
Dieu  ayant  reietté  le  peuple  des  luil^  Sc 
tous  leurs  facrifiées,  il  o'eftoitpas' vrayïie 
dire  que  ceux  qui  mangent  des  cl^ 
facrifiées  par  les  Iui£s  fooc  parfiicipaiis 
Dieu.  Mais,  ils'efl:  contenté  de  nomn* 
lautel,  comme  voulant  domietacw: 


^c^que  ce  tùùi  defineshuy  cecetnooia 
TainesôCcreufes^Sc  qu'il  ny  a  plus  rtea 
oui  les  accepte,  fi  ce  n'eft  l'aucel  mefine 
wr  lequel  ils  font  oâ&rcs.  Puis  donc  qu'il 
difceroe  laucel  &  les  diables  ou  idoles, 
d'aueclçs  chofes  facnfiées  que  les  luifs 
&  Payens  maiigeoyenc  en  leurs  feftiqs 
ùcrez  &L  que  par  Taucel  &  les  idoles  oit 
diables  it  entend  ceux  en  l'honneur  des- 
quels tels  feftins  eftoient  célébrez ,  Se 
qu'en  fa  comparaifon  û  mec  le  corps  &  lo 
éngdu  Seigneur,  non  au  rang  des  cho^ 
ics  ucrifîées  ou  nungées,  mais  au  mefmo 
rang  auquehil  met  Tautel  &  les  idoles  ou 
diables^nelesdiftinguantpas  moins  d*a* 
oec  ce  qu'on  mange  en  rEucbariftie,  que 
Taucel  &  les  diables  Tôoc  diftipguez  d  a« 
uee  ce  qu'on  mangcoic  esfc&ins  dédiez  a 
leur  honneur ,  faut  lï  pas  aduoiier  qu'il 
n'entend  pas  qu'on  mange ,  ou  qu'on  fa- 
crifie  le  corps  &le  langdu  Seigneur  en 
rEucharifl;ie:Mais  que  ce  qu'on  y  mange 
&  boit,  on  le  mange  &:  on  le  boit  a  Thon- 
neur  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur  : 
cefeftin  facré  n'eftanc  pas  moins  mftitué 
6c  deftiné  &  confacré  a  Thonneur  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  dcfquels 
on  y  célèbre  la  mémoire  bien  heureufe 
auec  louanges  &  aâions  do  grâces,  que 

«eux 


^cvux.  des  luifs  eftoyenc  deftinez  a 
neur  de  celuy  que  1  Apoftre  defigne  par 
l'autel ,  &  ceux  des  Payens  a  Thonaear 
des  idoles  ou  diablesi? 

Le  fécond  rang  des  chofes  que  rApo- 
ftre  compare  enfctnble  me  donne  vnfe^ 
cond  argument.  Car^  puis  qu'il  comparo 
enfemble  ces  trois  communions ,  la  co«i« 
munion  au  corps  &  au  fang'du  Seigneur, 
la  communion  a  rautcl;  &:  ia  comnu* 
nion  aux  diables,  fe  féruant  d'vn  mot  de 
mefme  force  &  hgnifîcation  pour  les  ex« 
primer  toutes  trois,  &  voulant  que,  com- 
me ceux  qui  mangent  du  fain  qme  nousi 
rompMs  &L\>o\Mtvit6sx  calice  de  htnedi£fi§m 
que  nous  bemjfons  participent  au  corps  8C 
au  (ahg  du  Seigneur,  &:  ceux  qui  rnan-i 
gent  des  chofes  (acrifiéesarautel  partie!» 
peut  a  l'autel,  ain(î  ceux  qui  mangent  des 
chofes  facrîAces  aux  diables  participent 
aux  diables  :  faut  bien  qu'il  preiupoift 
qu'entre  ces  trois  communions  il  y  a 
quelque  fimilitude  de  raifons  ou  propor- 
tions ,  &  qu'elles  fe  font  a  peu  prés  de 
mefme  façon.  Oryenat'il  oianifeftc- 
ment  entre  la  communion  a  l'autel  &la 
cômuniô  aux  diables:car  elles  font  toutes 
deux  également  fpiritucUes,  &  fefbnt  de 
femblable  aiaoiere.  Mais  il  n'y  cnapoiôc 

cotre 


entre  ces  deux  communions,  &Ia  conii- 
inunion  au  côrpi  &:  aufang  du  Seigneur 
telle  que  vous  la  croyez:  car  vous  voii* 
lez  que  ce  foit  vne  cômn^uhion  corpdref* 
le,  &  qu'elle  cOnfiftc  a  ihanger  par  là 
bouche  du  corps  6c  faire .dèfcendré  en 
nos  eftômachs  le  corps  &  le  fârig  du  Seim  ^ 
gneur.  De  laquelle  façon  les  lu  ifs  h'à- 
iioyent  nulle  communion  a  Fautel,  ni  les 
Paye  As  aux  diables. 

Le  troifîenie  rang  me  donne  vn  trôifîe- 
tne  argumctic.  TApoftre  y  compare  là 
inanducacion  de  rËuchariftie  auec  la 
tnandiicacion  des  chofes  facrifiées  par  les 
Iuifs»&la  manducation  des  chofes  faii 
trificcîsparlcs  Paycns  t  pour  faire  com^ 
jprendre  aux  Côrinthieds  par  rexemplè 
de  rEttchariftié,  que ,  comme  ceux  qui  ' 
inangent  le  pain  &:boiuenc  là  calice  par« 
participée  au  corps  &  au  fag  du  Seigneur^ 
ainfi  ceux  qui  mangent  deis  choies  jfacri- 
.fiéesaux  diables  participent  aux  diables; 
Exemple  qui  n*aura  aucune  force  de  per^ 
fuader,  fi  ce  qu'on  mange  Se  qu'on  boit 
en  rEuchariliie  eft.vrayèment ,  réelle- 
ment) &  fubftantiellement  le  corps  &  lé 
«fang  du  Seigneur.  Car  la  repartie  fera 
toute  prefte  ,  que  ceux  qui  mangent  &: 
boiuent  le  facrement  participent  au  corpi 


et  au  fang  du  Seigaeur,  pource  qtie  c*eft 
le  corps  &  le  fang   du  Seigneur  qu'ils 
mangeuc,  mais  qu'Une  s'enfuit  pas  de  13i 
que  ceux  qui  mangent  des  chofes  facrifié« 
es  aux  diables  particlpct  aux  diab)ês  pout 
ce  que  ce  ne  (ont  pas  les  diables  qu'ils  ma 
gent  mais  des  viandes ,  qui  font  bonnes 
créatures  de  Dieu.  A  cette  vérité  nous 
côduifent  \ts  paroles  de  TÀpodre  par  ief* 
quelles  il  conclud  (on  argument ,  ^^tu  ne 
fouuiz,  boire  le  calict  du  Seigneur  &  le  calice 
des  dtables.  Vùus  nepouuex,  effre  participons 
de  la  table  du  Seigneur  fjt  de  la  table  des  dia^  ' 
bu  s.  Si  par  \c  calice  du  Seigneur  il  euft  efif 
tendu  le  calice  dedans  lequel  eft  le  Sel« 
gncur  roui)s  les  accidents  du  vin,  &  par  la 
table  du  Seigneur  la  tableîurlaquellceft 
le  Seigneur  pour  elle  beu  &  mangé  (bubs 
les  accidents  du  pain  &  du  vin  :  euft  il  eil 
raifon  de  nommer   femblablement  les 
banquez  des  Pay  ens,  le  calice  des  diables, 
6;  la  table  des  diables,  veu  que  les^dia* 
blés  n'y  efloyentni  beus  ni  mangez  >  qpo 
il  Iç  corps  &  le  (àng  du  Seigneur  ne  font 
point  mangez  &  beus  foubs  les  accidens 
du  pain  &  du  vin  en  rEuchariftie^iem'af- 
feure  que  vous  m'accorderez  qu'ils  n'y 
font  point,  auflî  facrificz.  A^ffi  s'ils  y  c- 
ftoyent  facrificz  faudroit^  pour  garder  les 

proportioQl 


proportions  des  chofcs  comparées   pât 

rApoftrc,  qu*ilsfuffentfacrificz&: offerts 
au  corps  où  au  fang  du  Seigneur.  Or,  en 
confcicnce,  facrifiez  vous,  offrez  vous  le 
corps  &  le  fat^g  du  Seigneur  au  corps  ôH 
au  fang  du  Seigneur; 

Le  Catholique  Aùmâin. 
yous  ne  èonfiderez  pas  que»  pour  gar- 
cler  les  mefnjes  proportions  il  faut  que  ce 
qu'on  mange  en  TEuchariftie  foitfacrifîé, 
.  comme  ce  qu'on  mangeoit  es  feftins  des 
luifs  èc  d^s  Payens  -eftoit  facrifié  ;  Et  par 
con(èquent  que  ce  foit ,  nob  Amplement 
du  pain  &  du  vin^  (  autrement  l'Eglife  riau- 
1kl-    ^^^^  ^tivn  f actif  ce  inanimé  &  flus  vil  de 
lar.      heancônp  que  ceux  des  luifs  &  Fayens. } 
lib.  I.  Mais  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur. 
^;  Le  Prèteftant. 

^*"*      Pour  garder  les  proportions  &  la  force 
^^P*    de  la  comparaifbn  de  FApoftre  iln*eft 

nullement  neceflfaire,  que  ce  qu'on  man* 
gë  en  rEuchariftie  foit  faorifié.  La  raifon 
^ftjpremierement  que  TApodrc  ne  corn-  / 
pare  pas  lEuchariftie  auec  les  facrifices 
des  luifs  il  des  Payens ,  mais  auec  les 
banquets  qu'ils  fai(biênt  après  que  leurs 
facrifices  auoyent  efté  offerts^  Or  entre 
leurs  fàcri(u:cs  &  leurs  banquets  il  y 
.  auoit  bienadiic.  Le  banquet  ne  fe  failbic 
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que  le  (acrificc  ne  fuft  achcuc.  ç'cftoic  lo 
peuple  quifaifoitle  banquet,  mais  il  n'y 
auoït  que  les  facrifîcateurs  qui  pcuflent 
faire  lefacrifîce.  Le  facrifîcefe  faifoic  fur 
vnàucel,  &:le  banquet  fur  vne  table. 
De  là  vient  que  les  Corinthiens. ne  meç- 
toyent  point  en  queftion^s'il  cftoitloifi- 
Ible  de  facriâeraux  idoles  :  car  on  ne  pou- 
uoit  douter  que  ce  ne  fuft  vne  idolâtrie. 
Mais  feulement  fi  on  pouuoit  manger  des  i.Cor. 
chofesfacrifiées  aux  idUes  :  eftant  la  cpuftu-  g.  i. 
me  des  Payens  aufTi  bien  que  des  luifs, 
aprezauoir  offert  des  facrifices  confide- 
rables,  de  faire  àts  banquets  de  la  chair 
qui  en  eftoit  reftée  »  &  d'y  conuier  leurs 
proches  parens  Se  amis.  Puis  aprez  TA- 
poftre  n'argumente  pas  des  banquets  fa- 
crez  des  Payens  a  çeluy  de  TEuchariftie^ 
auquel  cas  faudroit  que  ce  qu'il  leur  at- 
tribue fe  rencontrai   en  rEuchariftie. 
Mais  il  argumente  de  TEuchariftie  auoj; 
banquets  facrezdes  Payens,  voulant  qùQ 
par  l'exemple  de  la  relation  que  la  tablo 
&  coupe  du  Seigneur  ont  au  Seigneur,ils   , 
îugent  de  la  relation  que  la  table  Ôf.  cou* 
pe  des  diables  ont  aux  diables.  Et  non 
pàsaurebour^.  P'oùrefulteque  pour  Is^ 
mefme  raifon,  pour  laquelle  ceux  qu^ 
boiuent  de  la  coupe  du    Seigneur  £^ 
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mangent  a  fa  table ,  font  particîpans  ^u 
Seigneur, ceux  qui  boiuenc  delà  coupe 
des  diables  &:  mangent  a  leur  cable  (ont 
auffiparcicipans des  diables.  Si  d'ailleurs 
.  enla  table  des  diables  il  y  a  quelque  cho^ 
fede  particulier,  cela  ne  nuift  ni  ne  /ère  a 
là  comparaifon  de  TApodre.  Ce  que 
vous  comprendrez»  peut  eftrc,  mieux.  Si 
vous  confidêtez  encores  vne  différence 
notable  entre  les  facrifices  &  les  baquets 
deschofesfacrifîées.  Aufacrifice  Thomc 
donnoit&:  ofFroic  àce  qu'il  croyoit  eftre 
Dieu  vne  viâime,  pour  figne  qu'il  fe  don* 
noit  &  fubmettoit  entièrement  a  luy* 
Lequel  Tayant  receue  &  acceptée  toute 
entière,  en  redonnoit  vne  partie  a  ccluy 
^quilaluy  auoit  offerte,  pour  luy  fcruir 
"commedefacrement,&:dc  gage  qu'il  lo 
rendrôit  participant  de  Ces  grâces  6c  fa« 
veurs  &  iouiflan t  dVne  vie  heureufç  dans 
ta,  communion,  de  ibrteque  les  chofcs 
facrifiéesne  deuoyentplus  eftre  confîdc- 
rées  es  banquets  qui  en  eftoyent  faits, 
comme  prefens  faiâs  par  Thomme  a  Dieu 
en  fîgne  de  fubmiflion;  mais  comme  dons 
de  Dieu  faits  a  Thomme'en  fîgne  de  bien- 
veillance, pour  eftrc  magezen  ioye  auec 
louanges  &:  actions  de  grâces  a  celuy  qui 
les  donnoit; 


^  Ce  paiiage  me  donne  encores  vn  quà- 
crieme  argumenc.  Car  ii  nous  dit  exprei- 
fementque  ce  qu'on  mange  &  bbiren 
rEuchâriftie  eft  du  pain  6c  du   vin.  Ôt 
vous  ne  voudriez  pas  que  rEgckariftie 
jpuft  vh  facrifice  de  pain  &:  de  vin.  Upam^ 
dit  i\,qffe  mus^nmfons  nefi  il  pas  la  cent^ 
fnunion  dtê  corfs  du  Seignetér  \  &  au  verfeé 
fuiuanty  car  nous  femmes  tous  pàrticif  ans 
d^vn  mtfme  pain.  Et  au  cotnthencèment 
du  mefine  vcrfep,  d'autant  quily  a  vnmef» 
tnepain^  nous  qui  fômmes  plufieurs  ^femmes 
njn mtfme  corps.  Carie  tiens  qii'il  faut  ain-v 
il  tourner  les  parpleide  TApbftre.  Mei 
iraifons  font.  i.  qu'autrement,  Félon  qu'el- 
les (ont  couchées  en  la  langue  Grecque^ 
ily  faudroic^foubs  entendre  la  conion-^ 
â:ioQ»C^:ce  qui  h'efl:  pai»  H  ordinaire  e^ 
langues  Grecque  &  Mcbraiqiie  que  de 
foubs  entendre  le  verbe  ^i?,  lequel  lious 
exprimons  Ibuueht  eh  noftre  langiie  par 
ces  mots, //y  4.  i,  qu'autrement  le  mot 
quoniamypource  que ,  dautant  que ,  y  feroîc 
inutile  &  comme  hors  de  propos.  Car 
vous  m'aduoiicrcz  que  le  pain  que  noué 
ix^mpons  n'eft  pas  la  communion  du  corps 
du  Seigtaeur,  pource  que  nous ,  .qui  fôm- 
mes plufieurs,  fommesvn  pain: ce  n*ert 
eft  pas  là  la  caufe.  j.  cette  raifbn  eft  bon- 


ne, nous  femmes  pai;ticipans  dVn  pain: 
donc  nous  fommcsvn  corps  :  car  clic  cft 
*fondéecn  la  fimilitudc  du  corps  humain, 
auquel  vn  mcfmc  pain,  vn  mefme  aliment 
e(l  parles  parties  deftinéesa  cela»  diftri- 
bué  a  tous  Ces  membres.  Mais  qu'elfe 
raifon  y  auroit  il  a  dire,  nous  fbmmes  par-- 
cicipans  d'vn  pain-^donc  nous  fommes 
vnpain?  4  on  ne  fe  doit  départir  de  la 
propre  &  vfitée  fîgnification  des  mots  ,  ni 
les  prendre  diuerfement  en  vne  mefme 
-  fentence  (ans  grande  raifon:&il  n'y  a 
point  deraifon  qui  nous  oblige  a  pren- 
dre le  mot  de  pain  autrement  au  com- 
mencement de  ce  verfet  qu'a  la  fin ,  ni  a 
Tentendre  d'vne  façon ,  en  laquelle  il  ne 
fe  trouuera  point  employé  ailleurs   en 
toute  la  S.   Efcritufe.   A  ces  raifons  on 
peut  adioufter,  que  ceux  qui  ont  tourné 
le  Nouueau  Teftamcnt  es  langues  Syri- 
aque &  Arabique, les  ont  ainfî  tradui- 
tes. Quand  donc  nous  difons  que  ce 
qu'on  mange  en  rEuchariftieeft  du  pain, 

1.  cor.  nous  retenons  le  patron  des  faines  paroles  que 
'^'  *  '  S.  l>aul  nous  donne  en  ce  lieu,  ou  il  lap- 

^'^  ■  pcle  pain  par  trois  fois:  &c  au  chapitre 
.^     fuiuant.ouil  lappelle  encores  pain  par 

2.  4<?.  ^^^^^  ^^'^  ■  ^  ^^'"y  9^^  ^-  L^c  nous 
6c  2o.  donne  femblablement   l'appelant  pain 
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par  deux  fois  au  liure  des  aâ:es>confoc 
mémenc  a  ce  que  rapportent  d'yn  com- 
mun accord  les  quatre  efcriuains  facrez^ 
quiont  couché  par  efcrit  rinftitution  de 
ce  S.  Sacrement  y  que  le  Seigneur  princ 
du  pain'&/^  donna  a  [es  difciples.  Sx  bien, 
qu'au  heu  qu'il  n'eft  appelé  le  corps  du 
Seigneur quVne  fois, il  eft  appelé  paia 
pour  le  moins  p.  fois.  Aprezvn  fi  grand 
nombre  de  tefmoignages  exprez  de  la 
S.  Efcriture ,  qui  vous  difent^  auffî  bien 
que  vos  fens  &:  voftte  raifon,  que  c'eft  du 
pain,  vous  opiniaftrerez  vous  encoresa 
croire  que  ce  n'eft  pas  du  paîù?  Quand  il 
feroic   auffi  vrai  que  vous  prenez    les 
paroles  cecy  eff  mon  corps  proprement  , 
&  nous  figurcment ,  con»me  ie  penfe 
vous  auoir  prouué  que  cela  eft  faux ,  vau- 
droit  il  mieux  prendre  figurément  neuf 
paflàges,  qu'vn  >  c  eftoit  la  couftume  du 
Seigneur  de  parler  par  figures ,  paraboles, 
ilmilitudes ,  &C,  énigmes ,   comme  cela 
auoitefté  prédit  de  luy  au  Pfeaume.  78. 
au  lieu  que  les  Âpoftres,  comme  Tes  in- 
terprètes» parloyent  tout  autrement,  eft 
ildoncvray.femblablc   qu'ils  aycnt  pUi- 
ftoft  parlé  figurémenttant  defois,quc  luy 
vne  fois? Si  nous  fommcs  en  doute,  fi 
c'eft  du  pain  ou  non  ,  qu'on  mange  en 
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rEuchariftic,  pource  que  dVn  code  le 
Seigneur  a  dit  cecy  efl  moncêrps^  &  que  do 
Taucre  nous  trouuons  a  la  veue ,  au  coa« 
cher»  &  au  gou(t  que  c'ed  du  pain  >  qui 
en  croitSs  nous  plufloft  que  les  Apoftrcs» 
auquels  le  Seigneur  luy  mefme  auoit  re- 
uelé  tout  ce  qu'il  en  fâloic  croire  î  (î  ce 
tfeft  point  du  pain,  pourquoy  Tappelent 
ils  tant  de  fois,  &  fi  conftamment  du  painî  ^ 
&:û  c*eftlc  corps  du  Seigneur,  pourquoy 
ne  l'appelent  ils  point ,  aûmoins  quelque 
fois,  le  cçrps  du  Seigneur?  vri  myftere  (î 

Srodigicufçment  eftrange&  miraculeux 
euoit  il  point  cftre  par  eux,  ou  explique, 
ou  confirmé  >  eftoit  il,  ou  plus  feant^a  eux, 
ou  plus  vtilc  a  TEglife  d'ca  parler pluftoft 
félon  la  fauffeté  des  fens,  que  fc/onla  vc- 
yicc  delafoy  ?  ûu  eftoit  ilpius  honorable 
zxx  Seigneur  d'^ippeilcr  fon  corps  du  pain, 
que  non  pas  de  l'appeler  fon  corps  f  Mad- 
uoiiere:;^  vous  pas  que  le  nom  le  plus  pro* 
prc  d'yne  chofe  cft  celuy  qui  luy  eft  qon- 
fiédcs  le  commencement,  &  qui  eft  le 
plusyûté?fi  donc  il  cft  qqeftion  de  fça-' 
ÛoirqUcleft  le  nonpile  plus  propre  delà 
première  partie  de  ce  facrement,fautil 
pasaduoUcrqucccft  celuy  de  pain,  puis, 
que  c  eft  celuy  qui  luy  a  eftc  donné  dés  le 
çbnïmenccment  par  les  Apoftres  mef- 

mes, 


meSj^'qui  fcauoyec  mieux  que  tous  autres 
que  c'efltoicJ&:  donné  le  plus  fouuenc, 
voire  donné  feul  .^car  toutes  les  fois  qu'ils 
la  nomment^  ils  ne  la  nomment  point  au* 
çrçment.  Quefî  le  Seigneur  a  prononce 
vne  fois  cette  proportion ,  $ècy  ejt  mon 
corps  y  le  mot  de  corps  y  tient  lieu,  non  du 
nom  propre  de  la  chofe ,  mais  de  Ton  ac« 
tribut: au  lieu  qu'es  propoiltions  ou  les 
Apoftres  appelent  pain  la  première  partie 
de  ce  Sacrement,  le  mot  de  pain  tient  lieu 
de  fuiec,  &  y  eft  employé  y  non  comme 
Ton  attribut,  mais  comme  fon  nom. 

QuipluseftS.  Paul,  non  content  <îi 
rappeler  pain  par  fix  fois  en  deux  chapi- 
,  cres  confecutifs ,  la  diftingue  ici  manife- 
ftement  d*auec  le  corps  du  Seigneur, 
nonfeulement  par  noms  differens^Tap* 
pelant  pain,  Rappelant  le  corps  du  ^€u 
;neur,le  corps  du  Seigneur>&c  mettant  en 
la  comparaifon  l'vn  au  rang  des  viandes 
qu'on  mangeoires  feftins  facrçz des  ïuifs, 
^  des  payens  :  &  l'autre  au  rang  de  l'autel 
&:des  diables  en  rhoneurdefquels  telles 
viandes  eftoyent  mangées,  mais  mcfmes 
en  luy  attribuantdes  cho(esqui  côuien- 
Dent  biê au  pain,  mais  nullemêt  au  corps 
denoftre  Seigneur.  Premièrement  il  luy 
attribue  d'eflre  U  communion  dt$  cor(s  dto 
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Seigneur^  voulant  qu'on  en  înfcre,  que  ks 

çhofes  facrifiées  aux  diables  font  (embia* 

blemenc  la  communion  des  diables .  Le 

corps  du  Seigneur  eflil  la  communion 

du  Seigneur  de  cette  façon  ?  pais  aprez, 

il  le  compare  àuec  l'affemblée  des  ddo" 

tes,  qui  parcicipec.a  vn  méfmefâcrement^ 

nous  voulant  dire  que  nons^  qui [ommts 

pluficurs ,  fommes  vn  corps ,.  comme  le 

BcU.    P^*"  ^^  ^^  >  quoy  qu  il  fôit  conïpofc  de 

lib.r.   pluficurs  grains.  Dauantageilnerappele 

de       pas  feulement  pain,  mais  adioufte  Uqmtl 

facr.    nous  rompons.  Rompez  vous  le  corps  du 

Euch.  Scigncur/'tcncz  vous  pas  qu^il  cft  impof- 

^8^  b  ^^^^  ^^  ^^  tomprc  >  Poiit  accumuler,  fans 
\  '  '  ncceflité,  figure  fur  figure,  vous  vouiez 
-^,  que  rompre  lignifie  immoler,  affin  que  le 
fcns  des  paroles  lé  pain  que  nous  rompons 
foitccttuyci,  le  corps  du  Seigneur  que  nous 
immolcns.  Pourriez  vous  bic  produire  va 
partage  de  la  S.  Efcriturc,'oU  mefme  de 
quelque  '  autre  autheur  ,ou  le  mot  dq 
rompre  eftant  îoint  auec  celuy  de  pdin  foit 
mis  pour  immoler  ?  Qui  obligeoit  TApo- 
(ire  en  vné  fi  grande  abondance  de  ntiots 
piroprcs  &  clairs ,  de  fç  feruir  d'vnc  façon 
de  parler  figurée,  tout  a  fait  inufitée.,  &: 
itnpoflîblea  entendrc,'n'y  ayant  en  touè 
ce  qu'irditdccefecrcment  trace  aucune 
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d^îmmplatîon  ?  d  où  vient  aulR  que  FA* 
poftre  ne  dit  pas  du  pain ,  comme  du  ca- 
lice, Up^in  que  nous  btmjfons  ,  veu  que. 
lesEuaDgcliltesdifentquafi  plus  expref- 
fement  que  le  Seigneur  bénit  le  pain  que 
non  pas  qu'il  bénit  le  calice  f  n'eft  ce  pas; 
qu  il  a  égard  à  ce  que  le  pain  eOioit  rompu 
en  plufîeurs  morceaux  pour  eflxe  diftri- 
bue  aux  afTillans,  d  où  naifl:  la  comparai- 
fon  de  l'Ëglife  auec  le  pain ,  laquelle  il 
faitauverfetfuiuancîvous  ne  rempliiïez 
pas  feulement  les  paroles  de  S.  Paul  tou- 
chant ce  facrement  de  figures  eftrangei, 
mais  mefmes  d'equiuoques  &  ambigui-- 
tcz^ainfi  que  ie  vous  ay  prouué  tantbfi; 
que  vous  en  remplifTez  les  paroles  de  fus  p^ 
noftre  Seigneur.  Pour  commencer  par  l^H 
le  mot  de  calice^quand  il  dit  Itfusmnt  le 
calice  par  le  calice  vous  entendez  du  vin* 
Quand  il  adioufte  tout  incontinent  /m- 
t€s  Usfêis  que  vous  boirez,  de  ce  calice ,  par  lo 
calice  vous  entendes  le  fang  du  Seigneur. 
Et  quand  il  dit  vous  nefouuez,  boire  U  cali- 
ce du  Seigneur  &  le  calice  des  diables^  par  le 
calice  du  Seigneur  vous  entendez  le  faog 
du  Seigneur,  mais  par  le  calice  des  dia* 
blés  vous  n'entendez  pas  lo  fang  def  ' 
diables.  •  . 

Seroblablement  quand  il  die  lefisfriMi, 


fit 
tffoj^4/)i,  vous  prenez  le  motcfe  pam  pro« 
prcmenr ;  mais  cpiznà  il  die  par  aprez  /m« 
If/  lesf^is  ^ut  v$»s  ma$$g€re\dc  ce  pain  &c» 

irons  prenez  le  mot  de  pain  impropre- 
ment pour  le   corps  du  Seigneur.  £c 
quand  il  die  lifus  pfm$  dt^fain  &  ayant 
rtmài^ grâces  le  romfity  vous  prenez  le  mot 
de  rompre  aulfi  proprement  que  celuy  de 
pain: mats  quand  il  ditle/ainqtu  nous 
r9mfMs,^H}\is  les  prenez  cous  deu!ic  impro* 
premencpour,  le  corps  dk  Seigneur  que 
wus  immelons.  Au  lieu  que  nous  prenons 
couiiours  lesmotsde  pain,  de  calice  ,& 
cieromprelepainenlçur  propre  figniâ* 
cattonfans  aucune  figure,  niambiguicé. 
Apres  touc  cela  ie  demande,  fî,  quaad 
le  Seigneur  célébra  (a  Ccnc ,  il  ne  rom- 
pît pas  du  pain  a  parler  proprement.? 
vous  oc  Iç  pouuez  nier  .-car  trois  Euan-. 
gettftes&  S.  Paul  le  difent  très  fonneU 
Jement.  S'il  en  rompit ,  S.  l^aul  en  tom- 
poitauffî  lors  qu'il  cetebroit ce  S.  Sacre- 
ment: car  fans  doute  il(è  conformoit  à 
f  exemple  de  Ton  maiftre,  &  pratiquoic 
^H^    {bncommandemency^//^z.  r^çy  ,compre- 
^y   nant  par  le  pronom  ^^ç;'  tout  ce  quïl  ve- 
cr.Eu.  <^^îc^<^  faire,  comme  Bellarminla  bien 
c.  14.   remarqué.  Si  donc  a  parler  proprement 
ad  lo-on  rompoit  du  pain  en  ce  (âcrementi 
cû  ij*  pour- 
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pouf qaoy  ne  foolez  vous  pas  que,  qaan  j 
TApoRrcdic  le  féUm  qmt  n$ms  rêm^9nsy  il 
entcBdt  le  paio  qu'il  rompoic  l  Mcftncs 
en  prenant  le  mot  de  rompre  ponr  celof 
dimnufleTy  vous  ne  (caurie^  euiter  do 
prendre  ceiny  de  fair^  proprement  :  car 
ainfi  le  mot  de  pain  fîgnificra  ce  qu'on 
imn^ole,  ou  félon  ce  qu'il  êft  auant  i'im- 
motatiqo ,  ou  félon  ce  qu'il  eft  aprez.  Il 
ne  le  (jgnificr^  pas  felô  ce  qu'il  eft  aprez  t 
car,  quand  on  dit  qu'on  immole  vn  veau^ 
ouvn  agneau, ou  du  pain ^ ou  quelque 
autre  chofe,  touliours  le  mot  qui  fîgni£e 
la  chofe  qu'on  immole  laiignifie  félon  ce 
qu'elle  eft  auant  l'immolation.  Si  donc  le 

/  pajn  fîgnifiela  chofe  félon  ce  qu'elle  eft 
àuant  qu'on  Timmole  ,  ou  il  fignifie  le 
corps  du  Seigneur,  ou  le  pain.  U  ncfignl- 
fie  pas  le  corps  du  Sfcigneur  félon  Teftre 
qu'il  a  au  Ciel  :  car  vous  ne  l'immolez  pas, 
vous  ne  le  mangez  pas,  félon  cet  eftre  là. 

'  Joint  que  par /^Tif/ii:^  on  ne  peut  pas  en« 

tendre  le  fang  du  Seigneur  félon  qu'il  eft 

auGieL  Une  lefîgnihenô  plus  félon  Te* 

ftre  que  vous  prétendez  qu'il  a  foubs  les 

efpeces ,  ou  accidens  du  pain  &  du  vin: 

car  il  n'y  eft  pas  auant  rimmolation,pour« 

ce  que  vous  la  faites  conGftcr  en  ce  qu'il  ^^^p; 

y  eft  mis  ou  cftaWi.  De  force  que  s'il  y  ^c/. 
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cftoît  auparauanc ,  il  y  feroîc  auanc^que 
À'yetlrc.  Faut  donc  de  neccfTicé  que  le 
moc  de  pain  ùgmûc  ici  proprement  da 
pain.Ioignezàccla  qoé^  mots  fuiuancS) 
le  calice  de  henedtitton  que  ntMs  htmjjons 
iLz.  Si  par  le  calice  vous  entendez;  le  vin^ 
^ourquoy  par  fe  pain  n  entendez  vous 
pas  aufli  le  pain  >  &c  û  vous  entendez  le  j 
langdu  Seigneur,  quiieftes  vous  qae  vous 
entrepreniez  de  benir  le  fang  du  Sei« 
gneur?car  vous  fçauez  qui!  eft  ici  quc- 
ftion  d'vne  benediâion  d'office  »  de  la- 
quelfe,  comme  parle  V ApoRxCjfaxis  cûn^ 
$redi$  quekomme  ce  qui  eft  moindre  efi  bénit 
^ar ce  qftiefi  plus  grand.  Eiftes  vous  donc 
plus  gcands  que  te  Seigneur ,  lequel  vous 
adorez .^De plus, ievous^ demande,  ^  es 
paroles,  le  pain  que  neus  rompons ^hiz  le 
calice  de  henediSiion  que  nous  heniffons ,  &cc. 
les  mots  de  rompre,  Sc  de  benir  fignifîenc 
Toe  mefmechofe?  fi  vous  dites  qu'ouy  :  "" 
te  vous  demande  vn  paflage  ou  benir  (oit 
mis  pour  immoler  î  vous  mettez  donc  en- 
cores  au  mot  de  benir  vne  figure  inufitée» 
&  vn  equiuoque  eftrange  :  &  ce  malgré 
les  Euangeliftes,  qui,  non  feulement  di- 
ftinguent  les  mots  de  benir  &  de  rompre, 
comme  fignifians  des  adions  différentes, 
mais  les  expriment  tn  la  langue  en  la- 
quelle 


quelle  ils  ont  efcric  de  telle  façon  ,  qu'il 
faut  de  ncceffîté  que  Tadion  de  bénir 
aie  précédé  celle  de  rompre  «^'^^y'^'^^' di- 
fent  lis ,  «*^*^  ,  l*a^a^i  benii  il  le  tùtnfiu 
Faut  bien  dire  que  vous  aucz  bienrim- 
molado  en  la  telte  ^  fi  vous  vous  imagines^ 
que  des  mots  fi  diffetens  ne  fignifient 
autre  chofe.  Si  vous  dites  que  non:io 
vous  demande^quands'efl;  faite  cette  bc« 
nediâion  du  calice  »  fi  c'a  efté  auant  oà 
aprez  l'immolation.  Ce  n'a  pas  efté  ^  qutô 
ie  croy ,  aprez:  car  vous  tenez  que  Tim- 
molations'eft  faite  par  les  paroles  cecy  tji 
fnonfang^z^xtz  lefquelles,  ni  les  £uan« 
gélifies^  ni  S.  Paul  ne  font  mention  d'au- 
cune benedidion  du  calice ,  qui  eftott 
defmeshuy  ou  es  mains,  ou  à  la  bouclib 
des  Apo(ltes:&feroit,  t)U  vne  eftrangc' 
folie  de  ne  vouloir  pas  entendre  la  bene- 
diâion  de  laquelle  parlent  les  Euangé- 
liftes,  pour  s'en  imaginer  vne  de  laquelle 
ils  ne  parlent  point,  ou  bien  vne  audace 
intolérable  de  les  accufer  tous  d'auoic 
renuerfé  l'ordre  des  adions  de  noftre  Sei- 
gneur inftituant  &  célébrant  ce  S.  facre- 
ment,  comme  fi  Vous  qui  viuez  auiour- 
dhuy  fçauiez  mieux  comment  le  Seigneur 
le  célébra,  que  les  Apoftres  qui  y  eftoyêc 
prefenSjOU  auquelsluy  mcrmcTa  declà« 
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ire,  pour  nous  en  faire  le  rapport.  Pciifc- 
riczvouseftrereccux  dcuanclc  îugc  cfc- 
leftc  â  vous  infcrire  en  Faux  a  Fencontro 
^  d'eux  ?  Si  donc  par  la  benedi£):ion  du  cà« 
;  lice  il  faut  entendre  celle ,  laquelle  les 

JEuangeliftes  tcfmoignent  d'vh  accord 
auok  elle  faite  parle  Seigneur  auanc  que 
de  prononcer  les  paroles,  cecjf  eft  mùn 
(angit^  il  pai  clair  que  par/^  calice  que 
nomhemJfops^W  ne  faut  pas  entendrp  le 
fang  du  Seigneur,  puis  qu^il  ny  eftoit 
point  lôrs  qu  on  beninoit  le  calice  ^mai$ 
le  vin  qui  eftoit  dedans  i^ 

Outre  tout  cela  ,  pouucz  vous  nier 
qu'il  n  y  euid  des  raifons  ti:e$-£onfîdera« 
blés,  qui  obligeoyent  TÀpoftrca  Tappé* 
1er  pluftoft  le  corps  du  Seigneur  que  non 
pas  du  pain,  s'il  eufl:  creu  que  c'euft  efté 
le  corps  du  Seigneur,  &  non  pas  dû  pain} 
car  né  s'y  dcupic  il  pas  fentir  oblige  pour 
la  vérité  de  la  chofe ,  poUr  la  confirmati- 
on de  la  foy  en  vn  point  fi  difficile  a  croi- 
re, pour  obuier  aux  contrduerfes  qui  font 
lices  fur  ce  fuieten  TËglife,  pour  reme- 
i.Gor.  dierau  mefprisque  les  Corinthiens  fai- 
ii.  20.  foyçnt  de  ce  facrement/*  A  quoy  faut  ad* 
3<>*  ioufter,  que  vous  ne  fçauriez  rendre  au- 
cune raifon  pertinente ,  pourquoy  le  mot 
de  pain  fignifie  le  corps  dû  Seigneur» 

t)lcet 


S^7 
Direz  V0U5  que  c*e(l;  pour  ce  que  le 

€4^rfs  du  Seigneur  eff  de  pain  (jr  aejfé  fain^ 

mais,  outre  que  Bellarmin  ne  iuge  pas  ^5^^*  . 

cette  raifon  fuffifante,  en  vérité  le  corps  J       - 

du  Seigneur  lefusa  t'îl  iatnais  efté  pain/'f^çj^ 

ce  cotps  qui  eil  nay  de  la  bienheureufe  EndiT 

Vierge  Marie  ,àt'il  eftc  fait  par  la  con-  cap. 

ucrfion  ou  changement  de  la  fubftance  H*  f\ 

du  pain  en  luy /*  tenez  vous  pas  que  le  l^^*^ 

pain  eft  entièrement  deftruit  &:  abolît   - 

Quand  mefmes  le  pain  feroitaulH  biea 

conuertiau  corps  du  Seigneur  comme  le 

bois  l'cft  au  feu,  appelez  vous  le  feu  chef- 

ne,  ponrce  qu'il  a  efté  chefne?fîla  ver-  g^^ 

ge  d'Aaronconuertic  en  ferpent  eft  ap-  -  j^ 

pelée  verge,  c'eft  non  feulement  pourcc 

qu^elle  vcnoit  d'auoir  la  forme  de  vetge^ 

mais  pource  qu  elle  la  deuoit  reprendre 

incontinent  pour  la  garder  toufiours^iSC 

ainfi  c*eftoit  en  effeâ  vne  vraye  verge, 

non  moins  après  ce  changement  de  peu 

de  durée ,  qu'elle  l'eftoit  auparauaoc 

Car,  au  refte,  on  ne  donne  ianaais  le  noni 

de  la  chofe  qui  eft  changée  a  celle  en  U< 

quelle  elle  eft  changée,  fi  plie  ne  demea*  .   ^  ;  -" 

re  nullement  aprez  le  changemericttt  '- 

quand  mefmes  elle  demeure (oubs  la  fir 

me  de  la  chofe  en  laquelle  elie  a  efi 

changée,  fi  elle  eft  beaucoup  plus 
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onncluyc'n  donne  jamais  ie  nom,ri  ce 
ti'cft  pour  diminuer  de  l'eftac  qu'on  en 
laic.  Comme  quand  l'homme  efl:  appelé 
fffudre  oa  urre ,  c'crt  pour  l'humiliei;  Si: 
'Geo.  quand  l'oreft  appelé  hoUeyCed  poutlç 
3-  19.  faire  moins  pri(cr  Seroitce  donc  pour 
Ecclc-  auilir  le  corps  précieux  du  Seigneur,  que 
^~  S.  Pauirappclcroiccoufiours  pain  .■'s'il  ac* 
,  "■  tiue  a  l'efcriture  de  n'auoir  pas  ce  but  la, 
jij.  '  elle  fait  mention  exprrllc  du  change- 
bac.  i.  ment arriué, comme  Jean.  1.9.  ^»a»(i  U 
<ï.  maiHre  d'hojleleut gûtéfié  l'eau  (jui  auott  efii 
conuertie  envin.  Mais  S,  Paul  ne  parle  ia^ 
m^isainCijlepâiuquiaeJ/é  conucrù  ait  corft 
du  Seigneur  :  d'vnc  celle  conucrfion ,  d'vn 
tel  changemcnc,  il  n'y  en  a  pas  vn  moc  en 
toute  la  S.  Efcricure. 
jPçjl_  Direz  vous  que  S-  Paul  appelé  le  corps 
Ji  du  Seigneur  pain,  pourceque  quanda  fr 
mef^  forme  extérieure  Une  dtjfere  en  riin  du  pain, 
roc.  ejtant  U  coufl»me  de  l'efcriture  de  parler  des 
chefes  felo  ^u  elles  parùijfnt  exterieuremeM  : 
AÏnfî  appelé  telle  le  ferpent  d'airain  vn  fer- 
pent,les  Anges  qui  app.trurent  a  <^braham 
■  tn  forme  humaine  des  hommes^  les  bœufs 
à'asrain,  i^  les  pommes  de  Grenade  d'ûr  qui 
eftoyentauTempIcdes  bœufsé"  des  pommes 
de  Grenade?  Dcsùcci  exemples  ne  font 
pointaptopQS.cacle  ferçenc  d'airain,  les 
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bœufs  &  Uf  pommes  4c  Grenade  n^zi 
uoyenc  point  d'autres   noms    qui  leur 
fûflTenc  plus  propres, &  puis  les  circon- 
fiances  des  paflages ,  ou  ces  noms  leur 
iunt  donnez ,  font  telles  qu'il  faudroit  e* 
ftre  fol  pour  croire  que  ce  fuffent  vn 
ferpent,  des  boeufs,  &  des  pommes  de 
Grenade  naturelles.  Les  fens  auffi  &  la 
raifon  empefchoyent  aflcz  ceux  qiii  les 
voyoyent  d'y  eftre  trompeztau  lieuqu'icy, 
&  le  corps  du  Seigneur  a  vn  autre  nom 
plus  propre  que  celuy  de  pain/&  il  n'y  a 
rien  es  paroles  de  r  A  poftre  qui  nous  ad« 
uertifTe  que  ce  n'eft^^  pas^u  pain,&  lc% 
fens  &  la  raifon  nous  alTeurent  que  c'eft 
du  painr  Quant  aux  perfonnages  qui  ap« 
parurent  a  Abrahan\,  Tefcriture  les  ap< 
pelé  hommes  pour  là  mefme  raifon  pour 
laquelle  ils  auôy  ent  pris  la  forme  humai* 
ne ,  6c  voulurent  manger  &  bpire  tou$ 
crois  chez  Abraham,  S£  deux  d'entr'eux 
par  après  chez  Lot  Nepueu  d'Abraham, 
pour  feruir  fans  doute  d'vn  efchantillon 
de  la  conuerGition  du  Seigneur  Iefusen« 
tre  les  hommes  :  à  quoy  ilfemble  qu'il  à 
"  égard  ^ean  8.  yô.  K^hrahamvofirc  père  4 
treffkilli  de  ioye  pour  voir  cette  mienne  iour^ 
me  &  t'a  veue  &  s'en  eftejknj.  HL  au  verf. 
40.  du  mefînc  chapitre,  Yom  tafchtx»  i  mt 
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faire  meurîr ,  piûjrifMi  l»u  va  homme  ^«i 
'Vdus  ai  du  lu  veriii ^l't<f  utile  iaj  Oni'i  de  DicHi 
i^btah  m  s'jpeint  fait  cela  :  Car  voyant 
trois  hommes  chcminans  ,  &  puis  lauaru 
leurs  pieds,  &:  mangeansà:  bcuuans  chcx 
luy,neplusnemoin?que s'ils  eulTent  cûé 
de  vrais  botnmcs  ,  &l  vn  d'eux  venant  à 
parler  comme  s'il  euft  efté  Dieu  ,  il  no, 
l'accufa  pomtdc  blafpheme ,  &  ne  cercha 
point  à  le  faire  mourir ,  mais  s  humilia  de« 
uanc  luy ,  &  luy  fît  requede  pour  ceux  de 
Sodome.  Pourriez  vous  bien  allegucc 
vne  raifon  aulTi  considérable  ,  pour  la-  ' 
quelle  t'ApoUre  attdeu  appeler  pain  lo 
corpsduScigneurî  loint  qucTEft-riturc» 
afin  qu'on  nes'atrcftafl,  pas  à  ''apparence 
donne  à  l'vndcux  par  Gx  fois  le  nomlo 
plus  propre  de  Dieu,  &luy  artribuedcs 
^hofes  qui  ne  peuucnc  conuenir  qu') 
Dieu, &  aux  deux  autres  elle  donne  deux 
fois  le  nom  d'Anges,  &  leur  attribue  des 
jchofes  qui  furpaflcnt  la  puilTancc  humai- 
ne. Au  lieu  que  l'Apoftrc  ne  donne  au- 
.tre  nom  à  la  prcmk  rc  partie  de  ce  fâcre- 
inent  ^ue  celuy  de  pain.iV  ne  luy  attribue 
xien  q'ii  ne  puilTe  conuenir  au  pain.  Mais, 
.quand  vous  pourriez  produire  des  exem* 
pics  qui  s'adjulUffeiiE  mieux  ,  ce  que  ic 
ne  pcnCc  cas  t^uc  vouspuiflicz  fairg,-  le 
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roaftiens  qu€  rEfcricarc  ne  parle  îamais 
félon  l'apparence  6c  non  (clon  la  ve  rite, 
lors  qu'il  eftqueftion  de  «  myftercsde  la 
Religion  imporcans  au  falut  de  cous.Pofe 
uece  ne  foie  pas  du  pain,  mais  le  corps 
u  Seigneur  9  plus  TApodre  iugeoicini« 
portant  à  falut  de  croire  que  c'eut  le  corps 
du  Seigneur ,  &:  voyoit  que  l'apparence 
cftoit  grande  au  contraire  ;  Et  plus  fe  de- 
uoittl  fentir  obligé  par  le  zèle  qu'il  auoie 
à  la  gloire  du  Seigneur  &  au  falut  des 
hommes,  de  s'abftenir  du  mot  de  pain^de 
peur  de  donner  occafion  d'errer  en  cho« 
fe  de  fi  grande  importance.    Car  va« 
ioit  il  mieux  aider  ï  Fapparcnce  contre  la 
fby^quala  foy,  pour  furmonter  l'appa- 
rence ?  Et  quelle  appiarence  i  Quand  on 
parle  félon  l'apparence  &  non  félon  la  vé- 
rité ,  vne  telle  apparence  cH  vne  fauffe 
apparence ,  quiconfifte  en  ce  que  des  ac« 
cidehs  &  qualitez  nous  pàroifFent  autres 
qu'ils  ne  font ,  ou  eftre  qualitez  &  acci- 
dens  d' vne  autre  fubftance  que  de  la  Jeun 
ce  qui  fe  defcouure  toufîours  p  ou  p^~ 
quelqu'vn  des  fens  »ou  par  la  raifon.  M 
icy  c'cft  vne  vraye  apparence  ^  ce  fonc) 
vrays ,  les  propret  accidens ,  qualités , 
proprietez  du  pain ,  tous  tels  en  efifci 
qu'ils    nous  patoiflent      îamais   vi 
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telle  apparence  &  la  venté  ne  furent  fê« 
parées.  lamaisTËfcnturene  parla  félon 
vnc  celle  apparence ,  que  ce  ne  fuft  au(fî 
félon  fa  vcrtcé.  lamais  ny  les  fens,  ni  la 
raifon  ne  fe  trompèrent  à  iuget  félon  vne 
telle  apparence.  A  vne  telle  apparence  le 
Seigneur  voulut  que  fes  Apoftics  ad- 
£^iç     jouilafTent  foy ,  pour  croire  que  ce  qu'il$ 
HJ9-  voyoient  &  touchoicnt  cftoit  chair  &:  os. 
Leur  veuë  &  leur  toucher,  tous  feuls  leur 
tefmoignoient  ils  plus  certainement^  que 
ce  qu'ils  voyoient  en  lefus  Chrifl;  eftoit 
chair  &  os ,  que  leur  veuë  &  leur  tou* 
cher,  joints  auecieurgouft ,  ne  leur  tef- 
moignoient,  que  ce  qu'ils  voyoient  >  tou* 
choient,  &  mangeoient  en  1  Euchariftie 
cftoitpain?  Le  Seigneur  vouloit  îi  enfon 
dernier  foupper  déroger  entièrement  \ 
vne  telle  apparence ,  8c  au  tefmoignage 
des  trois  principaux  fens  de  fes  Apoftres 
pour  trois  fours  après  vouloir,  que  iur  vnt 
telle  apparence ,  &  fur  le  tefmoignage  dû 
deux  de  leurs  fens ,  ils  creuflent  la  vérité 
de  fa  refurreâion,  Se  en  fuffent  tefmoings 
à  toutes  nations ,  difans ,  comme  hdt  S« 
i.Ican.  Ican,  ctéfHc  nous  auons  ouy^ct  que  nous  auMS 
*•  '•      V€u  de  nos  propres  yeux  ^ce  que  nousduons  cén^ 
temple  ^  Et  que  nos  propres  mains  ont  touché 
de  U parole  de  vie  ^  nous  le  "i^ousannonçotts. 
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Direz  vdusque  Y Aipo^tt  prend  le  moi 
de  pain  ^par  vne  façon  de  parUr  ordinaire  en 
U  langue  hebraiqfêe  ^généralement  pour  toute 
forte  Jalimem.    Et  qu^il  appelé  le  corps  BcIL 
du  Seigneur  pam   pource  qu'il  eft  vn  ali  -  là  mel^ 
Oient,  où  pluftod  pource  quilefi^  non  Jim-  nie. 
plemiint  vn  aliment ,  mâts  vn  aliment  foltde^ 
prtncipaifuhfiantiel ,  tel  queft  le  pain  defro^ 
nient  entre  tes  autres  alimens  ?  A  la  vérité 
rEfcricurc  afTcz  (buuent  exprimant  le 
pain ,  foubs  entend  les  autres  viures^dont 
on  à  accoutumé  de  Taccooipagner  »  foie 
es  repas  ordinaires ,  foit  es  banquets ,  pat 
vne  figure  de  parler,  qu'on  appelé  (ynec- 
doche  ;  à  peu  prez  de  la  façon  que  nous 
dirons  qu'vQ  Capitaine  à  ux  mille  che- 
uaux  en  Ton  armée ,  entendans  des  che- 
uaux  reclement&r  de  fait,  mais  foubs  en- 
tendans qnant  bi  quant  les  hommes  qui 
font  monrez  deffus^  Ainfî  à  peine  pour- 
rez vous  fournir  de  paflTage  de  la  fainde  zî- 
cricure ,  où ,  eftant  queftion  de  la  viande  > 
des  hommes ,  ce  mot  ne  fignifid^C^ 
ment  ce  qu  on  appelle  proprêàpiq|(^ 
pain,  où  qui  en  tient  le  lieu  es  tt\ 
naires.  Ieveuxneantnrioinsqu^l>« 
quelquefois  pour  toute  (brce,4^1i^. 
général ,  ou  pour  toute  ibrçjB''id*à 
tolide,  pour  le  diftingucr d'apecle I 

Li  } 


nage  :  vous  maauouercz  que  c*c(t  fore  ra^ 
remcnc,  &:  quece  n'eft  pas  là  (à  propre  & 
v(îcée  fignification  :  pourriez  vous  donc 
bien  me  rendre  vne  raifon  pertinence, 
^pourquoy  TApoftre  aie  voulu  appeler  le 
corps  du  Seigneur  pain  ,  &  prendre  ce 
mot  en  vne  lignification  qui/eft  fort  peu 
vficée  i  Eft-  ce  la  couftume.quand  on  par- 
le de  chofes  diftinâement  &  particulière* 
mené  cognûes ,  de  les  exprimer  par  des 
noms   pris  generalemenc    &c    confufé-^ 
ment ,  conere  leur  vfage  ordinaire  i  qui 
ne  (çaie  que  ce  moc  ptins  ainfi  générale* 
ment  fe  peut  donner  aux  aliments  les  plus 
vils  du  monde,  &  par  confequcntçft  in- 
finiment au  delToubs  du  corps  de  noftre 
Scigneur?Mai$,pour  vous  preffcr  d'auan- 
tagc,  faut  il  point  renoncer  au  fcns  corn- 
mun  f  pour  prendre  le  mot  de  pain  en  cet 
endroit  en  vne  %nification  feulement 
generalle,  vcuc^ue  TApoftre  le^etcrmi- 
ne  fi  particulièrement ,  par  Tadion  qui  fe 
pratique  deffus ,  le  pain  ,  dit  il ,  ejue  nom 
foAifons  ?  rompt  on  touçc  forte  d*^liment 
en  gênerai?  le  Seigneur  ne  rompit  il  pas 
au  Sacrement  ce  qu'on  appelé  propre- 
ment du  pain  ?  Puis  il  adjoufle  vne  corn- 
paraifi>n  entre  le  pain  &  TEglifc ,  laquelle 
lie  fc  peut  pas  accommoder  à  toute  force 
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éc  vîarcs.  Toîgnez  àccla  qaTan  Cfap.  £â. 
uanc quaod il  du»  ktfmfrimtdmfjum^^ifa^ 
eoceodcz  ce  qu'on  nomme  proprcmcoc 
du  paio:  quand  donc  pou rcxpliq merles 
paroles  du  Seigneur  ^fuues  acj  tm  mem^ 
rt  dt  moy ,  li  adjoufte ,  cm^  tmtts  Usféts  fu 
njûus  mangerez,  de  ce  fûm ,  &  îmmedûce* 
meoc  après  qHiconqmt  mamge  de  cefjûm ,  Ec 
derechef  ^«'o/i»  cbdqti^vms'tff'êm^t  fêy  mef» 
tne^  &  ainfi  (fuil  memge  de  et  fxm  ;  qai  oe 
void  qu'il  marque  vn  ceruin  pain  ;  D' ail- 
leurs ,  vos  propres  (ens,  &  vodre  propre 
raifon  dccerminencJls  pas  aflcz  la  fignifi* 
carion  du  moc  de  pain ,  pofé  qu'elle  fuft 
Generalle  \  Et ,  Où  voulez  vous  que  les 
Corinthiens  allaSenc  cercher  cetce  gene- 
ralle &  extraordinaire  fignificacion  du 
mot  de  pain ,  leurs  yeux ,  leurs  mains  & 
leur  gouft  leur  cefmoignans  fi  expreiïé- 
ment  que  c  eftoic  ce  qu  ordinairement  & 
proprement  on  appelé  du  pain  ?  £(l  il 
croyable  que  T  Apoftre  fi  defireux  de  leur 
falut ,  euft  pris  plaifir  à  contribuer  tant  de 
fois  auec  leurs  fens ,  leur  raifon ,  &:  Tap- 
parence  telle  que  ie  la  viens  de  defcrirc, 
pour  les  ietter  dans  vn  erreur  important  ? 
Je  fçay  bien  qu'au  Chapit.  6.  de  1  Euang. 
félon  S.  lean  le  Seigneur  donne  le  nom 
'  de  pain  à  (a  chauTiMaisil  dit  expreficmenc 
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par  fix  fois ,  que  c'eft  luy  mefmc ,  &  que 
dcH  fa  chair  qu'il  appelé  pain  ,  &  mec 
'quatre  ou  cinq  fois  au  lieu  du  nom  de 
pain  celuy  de  fa  chair ,  &  dit  de  ce  pain , 
qu*il  eft  le  vray  pain  du  Ciel,  qu'il  eft  def- 
Cendu  du  Ciel,  qu  il  eft  viuant ,  que  qui- 
conque en  mangera  viura  éternellement: 
chofes  qui  ne  fe  peuuent  pas  dire  de  ce 
que  nous  appelons  proprement  du  pain. 
Y  a  aufli  des  arguments  inuincibles ,  pour 
prouuer  que  le  Seigneur  ne  parle  point 
a  vn  pain  qui  fé  prenne  par  la  bouche  du 
corps.  Au  lieu  que  S.Paul  ne  dit  pas  vne 
fois  que  par  ce  pain  il  entende  le  corps  du 
Seigneur ,  &  ne  le  nomme  pas  vne  fois 
autrement  que  pain,  &c  ne  luy  attribue 
rien  qui  monftre  que  ce  ne  foit  pas  du 
pain  ,  Se  entend  vn  pain  qu'on  mange 
auec  la  bouche  du  corps« 

Il  y  a  plus  ;  car  me^es  à  prendre  le 
mot  de  pain  au(û  gçneralement  que  ce- 
luy de  viande  folide,  ou  d'aliment;  peut 
il  conuenir  au  corpi  du  Seigneurrie  veux 
qu'on  le  prenne  par  la  bouche ,  &  quon 
Taualle  dedans  Tcftomach,  celafuffit  il 
pour  l'appeler  pain  ?  donnerez  vous  pour 
cetteraifonlenomde  pain  ou  d  aliment  ^ 
à  des  pilulcs,où  à  de.balcs  de  plomb  qu'on 
auaJJe quelquefois^  ou  àce couteau  long 
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Ti7 
âc  9.  poolccs,  qu'viî  paifan  de  Bohême  Crol- 

auallà  l'an  ij6o.  &  garda  fcpt  fepmaincs  ^^^ 
&  deux  iours  dans  fon  efliomach  ?  tenez  g^^g^^ 
vous  pas  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  q]^^^ 
ne  peut  eftre^ni  tpafché^ni  digéré;  ni  con- 
uerci  en  noftt'e  fubftance ,  ni  nous  feruit 
de  pourtiture  ?  cft  il  donc  aliment ,  vian- 
de Toiide  y  pain  à  noftre  égard/' 
Le  C'atholtcfue  Romain. 

Vous  m'alIegùcz  tant  de  raifons ,  &  fi 
confiderables ,  que  ie  me  fens  obligé 
de  prendre  du  temps  pour  y  aduifer.Ioinc 
qu'il  me  femble  que  vous  ne  deuez  pas 
cftre  moins  las  de  parler ,  que  moy  d'ef- 
coûter.  Vne  autre  rois ,  fi  vous  le  trouuet 
bon,  nous  reprendront  ce  défieing.  lo 
n'ay  plus  à  la  vérité  de  paflages  de  la  Sain« 
âe  Efcriture  à  produire  :  Mais  l'en  ày  des 
Pères ,  Tay  rauchorité  de  TEglife  ,  i'ay 
deux  ou  trois  raifons  naturelles. 

Le  Potefidrit. 

Autre  confideration  ne  m'a  meu  a 
vous  apporter  tant  de  refponfcs  ic  de 
raifons  que  celle  de  vofire  falut  y  lequel 
ït  voudrois  pouuoir  acheter  au  ^tni 
de  ma  vie:  &  de  la  gloire  du  Seigneur 
lefijs  nofl:re  Sauueur ,  qui  me  femble 
y  eftrc  extrêmement  intercflee  :  Ec 
celle  de  la  Religion  Chtedienne  ,  qui 


écfchzrgèc  du  facrifîce  de  laMelTe,  do 
ta  TranTubftantiacion ,  &  autres  doâri* 
nés  ertranges  qui  ta  défigurent  ^  rayon- 
ne  de  tant  de  viues  Çc  efclatantes  himieret 
de  vérité,  qu'il  y  a  dequoy  rauir  en  adn^M 
ration  non  feulement  les  hommes,  mais  • 
mefmjçs  les  Anges:  Et,  A  la  mienne  vo- 
lonté que  >  mettâtis  fin  à  nos  conttouet*  '^ 
fes  ,  nous  nous  employaflions  auec  des 
yeux  nets  de  préjugés  &  de  pafTions  à  con- 
templer  les  meiueilfes  de  la  vérité ,  qui 
brillent  comme  eftoilles  au  fiirfnamene 
de  la  fainâe  Efcriturc^Cette  mçfin^  coa- 
fîderacion  me  feroît  volontiers  adioufter 
aux  raifons  que  l'ay  femées  parmy  mes 
refponfes  ,  quantité  de  paflages  6c  de 
raifens ,  que  la  fainâre  Efcriture  me  pre- 
fente  encores  pour  tranfpercer  de  toutes  < 
parts  le  facrifice  de  la  MefTe  :  Mais  la 
crainte  de  vous  cftre  ennuyeux  ,  pluftoft 
que  ia  iadicude,  me  fait  confentir  à  re-* 
prendre  haleine:  Si  vous  aucz  encores 
quelques  raifons ,  iem'affeure  qu'elles  fc 
trouueront  du  moins  auffi  vaines  comme 
celles  que  i*ay  refutées,  Ayant  fouftrait 
au  facrifice  de  la  MefTele  fondement  des 
Sces  cfcritqres ,  fur  lequel  vous  le  vouliez 
appuyer ,  il  n  y  à  authorité  ,  ni  de  Pères , 
ni  d'Eglife,  ni  de  raifons  naturelles  Ca- 
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pabic  dcl'empercher  de  tomber  en  rui- 
ne. Entreprendre  de  facrifier  Icfilsvni- 
que  de  Oieu ,  le  Roy  des  Roys  >  le  lu- 
ge du  monde  ,  après  auoir  fçeu  qu'Unë   . 

,   l'a  point  commandé,  feroitvnatcentat  lî 

/^prodigieux,  qu'il  faudroic  bien  auoir  lai.xiin; 

,  conscience cauterifec, 2^  priuec^decouc  4.2. 

■  /«iciment  ,  pour  n'en  cftre  faiû  S'hot-  Apoc, 
reur.    Vous  (buuenrz  vous  pomc  de  la  '7-*- 
proteftation  de  Sainâ  Paul,  ^and  bien  Gal.i.' 
noui  melmes^euin  Ângt  duCtei-veus  EuAn-  8. 
lifttoit  outre  ce  que  nous  -vous  auons  Eitangt' 
lifé ,  qv'tl/ûit  fxecrafieti.  Qac  (en  ce  donc 
fi  cet  attentat  fc  trouuc  eftrc ,  non  feule- 
ment outre,  maisfoffmcequc  S  Paul  Se 
les  autres  Apoftrcs  nous  ont  cnfcigncj' 

/Attendant  que  vous  me  donniez  audian- 
ce  pour  vous  le  prouuer  plus  particulière- 
ment ,  le  vous  fupplieray  de  méditer  les  ï-Sam^ 
paroles  de  Samuel  àSaul,  l'Eternel  frtnd  *î**^ 
il  plaijtr  aux  holocaaftes  éffacrtfiees  ,  comme 
à  ce  i^tt'on  obeiffe  à  fa  'voix  ^  -voicy  ,  obéir  vaut 
mieux  que  facrifice  ,  é"  fe  rendre  attentif 
faut  mieux  que  gratffe  de  moutons  :  &  celles  "*^t"« 
du  Seigneur  lefusauxPharilîens  allt\&  *'  '*' 
tippteniz.que  c'tfl  à  dire ^  te  veuxm/t 
de  à-  nen  point  facrifce^ 
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